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SÉANCE GÉNÉRALE 



DU 10 OGTOBBB 195S. 



( Extrmit du Megùire des procès-^w^amx det SéanctM dt la SocUU. 



Monsieur le Président ayant déclaré la séance ouverte et 
annoncé Tordre du jour , le Secrétaire perpétuel a donné 
lecture des procès- vet baux de la séance générale du ii juil- 
let i833 , de la séance publique du 4 s^oût , de la réunion 
générale du aj à l'occasion du passage du Roi^ et de la réu- 
nion générale du i5 septembre à Angerville, à Foccasion 
du concours de charrues, dont la rédaction a été approuvée 
11 a donné connaissance des décisions prises par le Conseil 
d'admfnîxtralîony dans sts ^é^Tkct& des 22 , a5 août et de ce 
jour lo octobre , et il a rendu compte des opérations du 
Comité de rédaction , dans ses séances des 26 juillet, 3, 19 
août et 16 septembre i833. 

Les pièces déposées sur le bureau consistaient en une 
lettre de M. Picbard de Rouen , propnétaire aux Essarts 
près Damville , £nre*, soumettant an jugement de la Société 
une notice sur le brassage du cidre ; une lettre de M* Au- 
guste Leprevost , faisant hommage li la Société , de la part 
de M de la Fresnaje , d'observations sur la mobilité det 
taches que Ton remarque sur la peau des Calemars subulé 
et sépioié (de La Marck) , et sur la coloration spontanée 
dont les sépiolts paraissent susceptibles , et de réflexions 
du même M. de la Fresuaje sur les localités propres à certai- 
nes espèces d'insectes $ une autre lettre de M. Auguste Le 
PrcYOât , faisant don à la Société de quelqvts publicar 
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lions de rassocîaUoo normande j contenant des questions 
relatives ikrcconomîe politique et à la statistique de la Nor- 
mandie ; une note de M. Léon BajYel sur un moyen de per- 
fectionner les procédés du lissage ; une observation de cho- 
léra spasmodiqne par M. Vallée, D.~M. à Pacy sur Eure; un 
aperçu sur la direction ^ donner aux études grammaticales , 
par M. Aubin , régent du collège de Dieppe, et un mémoire 
de M. Auguste Le Prévost, sur la prise de Pont-Audemer, 
par le duc de Mayenne en iBqz. 

La Société, après avoir pris connaissance de ces diverses 
pièces , les a renvoyées aux Sections compétentes. 

M. de Rancé a la un rapport sur It concours de charrues 
qui avait eu lieu à Angerville , le 1 5 septembre dernier; 
M Pécontal a lu une pièce de vers de sa composition , sur 
les impressions causées par la musique ; et M. de Bordecote 
a rendu compte d*ua essai fait â Pout-Audemer entre la 
charrue du pays et la charrue Grange, qui en est sortie vic- 
torieuse 

Le Secrétaire perpétuel a annoncé que le tirage au sort 
des deux Sections , qui doivent , conformément atix articles 
8 et Q du règlement constitutif, nommer deux nouveaux 
Membre^ du conseil d'adminstration pour i834t avait été 
fait dins la séance tenue par le conseil, aujourd'hui ^ avant 
b séance générale, et que les a * et 5.* sections nommeraient 
chacune uu nouveau membre du conseil. 

M. A. Passy, président, ayant rappelé à l'assemblée 
qu'elle devait procéderai l'élection d'un autre président pour 
Tannée iH34 » an premier tour de scrutin M. de Rancé ayant 
obtenu la presqu'iinanimîlé des suffrages, a fait avec 
émotion ses remerciemens à l'assemblée qui les a retins avec 
les témoignages d'une vive satisfaction. 



AGRICULTURE ET INDUSTRIE; 

SCIElfCES PHYSIQUES ET MATHÉHATIQUES ; 

SCIENCES MÉDICALES. 



BAPPOBT 

Fait à la Section d'Agriculture sur VutiUtè 
dune Ferme-modèle , par M. HÉBSaT* 

Messieurs , 

Ua écrhraio célèbre a dît de nos joars : <i l'agncnltare 
« est la vleîUe France , le commerce est la nouvelle France. » 
Cette Yérîté, évidente pour tons les esprits observateurs, 
oflre à l'ami de soa pêys une carnére ftcoode de racber-i 
cbes sor les causes qui ont produit un efiet aussi dispou^te y 
et sur les moyens de rajeunir Tune pour quelle marcbe 
comme l'autre. 

VeîUer k ce que les terres ne soient pas abandonnas pour 
le comptoir, à ce que les c^pîUax ne vivifient pas exclusi- 
vement les opérations mercantiles, à ce que leur puissance 
agisse énergîquement sur Tagriculture , nourricière des 
nations , propageri exciter le godt de l'aigriculture , rensei- 
gner, la pratiquer, inspirer aux capitalistes l'envie de devenir 
propriétaires de terres , leur démontrer que l'agriculture est 
aussi prodigue de bénéfices que tout antre genre d'industrie , 
c'est donner à l'esprit public la plus heureuse , la plus sage 
direction, celle qu'il importe le plus aux gouvememens 
d'encourager, celle qui peut élever une nation an plus baut 
degré de prospérité pbysiqne et morale. 

Tom^V.Janp.iSZi. > 
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Encourager ragricuiiure^ c 'est mettre en honneur le trapaS j 
c'est propager les idées de V ordre et t amour de la peux j c'est 
répandre sur les populations un calme salutaire^ 

Mais eo général f on est très- peu disposé, en France , 
à spéculer sur l'accroissement de valeur foncière que peut 
recevoiff une propriété rurale; et pourtant remploi, lait 
avec intelligence , d'un capital destiné à augmenter la fertilité 
de la terre , en adoptant nn hon système de culture , et à 
l'améliorer de tons les changemens qui peuvent accroître U 
valeur du sol, donnerait assurément des produits et des 
bénéfices considérables. 

Cette mauvaise disposition , celte ignorance d*un des plus 
• puissans moyens d'accroître la valeur àeM propriétés fon- 
cières f sont des faits déplorables , parce qu'ils contribuent 
puissamment à entraver l'essor que pourrait prendre notre 
agriculture , parce qu'ils empécbeat les capitaos de se diriger 
vers l'amélioration des terres. 

11 est cependant reconnu que le propriétaire d'un domaine 
ne peat donner à un capital un emploi plus profitable pour 
lui , que de le consacrer à l'amélioration de sa terre* 

Celle manière d'agir n'est point suivie par les propriétaires ; 
a'ils ont un capital disponible , ils songent k faire l'acquisi- 
lion d'un autre domaine | sans réfléchir que , pour cette 
nouvelle propriété , ils devront paj^r un nouvel impôt fon- 
cier, sans s'apercevoir qu'au lien d'avoir une propriété 
mal cultivée , ils en auront deux ; tandis qu'en fondant ou 
en immobilisant une partie seulement de ce capital , dans la 
propriété qu'ils possédaient dé)ik, ils pourraient toujours, 
avec une marche judicieuse , accroître le revenu du premier 
domaine d'une valeur beaucoup plus considérable que le 
produit de la propriété qu'ils ont acquise- 
Cet emploi d^un capital est une véritable acquisition d'un 
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domaioe eiêmpt de contributions ; non-senlement le capîtil ,' 
lînsi employé , Test d^une manière pins lacratire pour le 
propriétaire , mais il est bien certain aussi que , sons lé 
rapport de rintérèt général, la dilTérence est immense entre 
les résultats de ces deux modes d^emploi : par l'acquisition 
d^un aoayean domaine , le propriétaire ne contribue , en 
aucune £açon, â Ut prospérité publique; il n'y a là qu^une 
simple transiftission d'une main dans uneaufre , tandis qu'en 
augmentant les produits de celui quil possédait , la richesse 
générale s'accrott de toute cette augmentation de produit , 
plus de la Taleur foncière. 

11 est donc de la plus haute Importance de diriger les 
capitaux vers Pagriculture, et de démontrer aux proprié-, 
taires de domaines ruraux , le bien qu'ils peuvent produire , 
pour eux et pour la société , par les soins qu'ils donnenneni 
à l'augmentation de valeur de leurs propriétés. 

A ce premier mal s'en joint un autre , non moins grave 
pour accabler notre art agricole , je veux parler de nntelli-* 
gence peu développée , des connaissances bornées du plut 
g;rand nombre de nos cultivateurs , qui mettent , entre les * 
améliorations à introduire et des préjugés profondément 
enracinés, iks obstacles difficiles à surmonter. 

De nos jours cependant , les bons enseignement ne man- 
quent pas à l'agriculture ; des ouvrages , résultats de Texpé^. 
rience ou de la pratique , appuyés de faits mnltipliés et 
positifs, se résumant en méthodes claires , concises, élé- 
nteutaires, méthodes dont Texellence est démontrée par det 
chiffres qui fixent les dépenses, les produits, et les balan-r 
cent, sont mis à la disposition des cultivateurs ; des jour^ 
naux , exclusivement consacrés à Tindustrie agricole, leur 
offrent une instruction journalière. Mais outre que la lecture 
n'est pas dans leurs goûts j elle ne serait pas profitable : car. 



( ao ) 

SI un culiif^aUur sait labourer et semer son chéunp ^ s'il sait 
dire : la terre se fatigue et a besoin de repos ^ ton éducation est 
complète. 

Tout le monde sait que les arts s'appreoDent biea mieux 
par l'exemple et les leçoos pratiques que par renseigoemeut 
des théories. L*art agricole, plus que tout autre, exige 
l'application de ce principe ; il est même certain , pour tout 
homme qui connaît les dispositions du plus grand nombre 
de nos cultivateurs , que ce qu'il importe le pins , pour 
propager les bons procédés agricoles, c'est moins de les 
enseigner que de convaincre que telle chose est possible, et 
que telle pratique est économique et profitable. Mais les 
livres et l'enseignement oral sont complètement insuCfisans 
pour obtenir ce résultat , dans l'état actuel de l'éducation de 
nos cultivateurs* 

La France possède de bons ouvrages d'agriculture } 
pourquoi jusqu'ici ont-ils exercé si peu d'inHuencc sur les 
pratiques générales de cet art ? c'est parce que , confondus 
parmi une multitude d'autres ouvrages remplis d'idées sys- 
tématiques et de fausses théories , il faut posséder on certain 
degré d'instruction et de connaissances pour élre en état de 
les distinguer et d'en faire une application judicieuse. 

Vers la fin du dernier siècle^ des théories hasardées , 
des idées systématiques, plus ou moins fausses ou ab- 
surdes , qui formaient le caractère de tant d'écrits publiés 
par des hommes entièrement étrangers à l'art qu'ils préten- 
daient enseigner, ont jeté une déCaveur très- prononcée sur 
les livres d'agriculture en général. De U une défiaace , parmi 
tontes les clauses de la société , contre les livres qui traitent 
de l'agriculture , même contre ceux qui reposent sur des faits 
positifs ou qui sont fondés sur la pratique et l'expérience. 

Lorsque des cultivateurs entendent parler d'un instrument 
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Dooveaa , d'an assolement différent de celui qui est en nsage 
dans lenr pajs, on d'une plante nouvelle dont la cnllure 
offre des avantages , leur réponse est toujours prèle , elle est 
toujours la même : cet instrument , cet assolement , eetU 
plante^ eonçiennent peut- être ailleurs ^ mais chez nous cela 
est impossible. Les jachères sont nécessaires à nos terres , 
nous en apons inexpérience; lorsqu'on les surcharge^ les 
ricolles suiçanies s*en ressentent éçiâemmera* . • . et pourtant 
l'expérience a démontré jusqu'à l'évidence que le 9o\ donna 
Ion jours des produits , mais qnll faut alterner convenable-^ 
ment les récoltes. Un bon assolement est tout Fart du 
cultivateur. 

11 faudra, du tems pour qu'ils soient ébranlés, et les 
livres ne changeront pas leur conviction , leur pratique» 
L'exemple d'une exploitation située dans leur voisinage , oà 
l'on emploie avec succès l'instrument nouveau , où l'on 
supprime Xtl jacbère , où l'on cultive la nouvelle plante , et 
où cependant les récoltes augmentent annuellement , peut 
seul produire l'effet désiré. 

Il faut leur prouver que si la jacbëre leur est nécessaire ,' 
c'est qu'ils ne savent pas la remplacer par d'autres procédés 
qui conduisent aux mêmes eSît\s\ que si le trèfle, si les 
surcharges , qu'ils font subir à leurs jachères , salissent leur^ 
terres d'herbes qui nuisent aux récoltes suivantes , comme 
ils ne cessent de s'en plaindre , c'est qu'ils cultivent mal le 
trèfle , c'est que , comme les surcharges, ib le placent dans 
un assolement qui ne convient ni à l'un ni à l'autre. 

Des années sont nécessaires pour que les faits, qu'ils ont 
sons les yeux , fassent quelqu'impression snr leur esprit ; 
que serait-ce , s'il fallait l'attendre àt% livres ? 

L'absence d'une éducation plus étendue , parmi nos eulti- 
dateurs ^ est un fait véritablement affligeant, mais ce qui 
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conlrjste daTantage, c^est Tassarance avec laquelle des 
hommes jmiirvas d^une édacation et d^une îostruclîon dis- 
linguées i proclament que les cultivateurs possèdent seuls 
Fart agricole , que seuls ils peuvent enseigner les améliora- 
lions qu'il doit subir. 

Combien d^hommes, éclairés d^ailleurs, répètent tous 
les jours que les riches assolemens, qui sont suivis en 
Flandre , ne peuvent être appliqués qu'à des sols aussi fer- 
tiles et de même nature que ceux de cette partie du Royaume , 
lorsque la première cause de cette étonnante fertilité se 
trouve dans la méthode de ces assolemens qui ont successif' 
vement amélioré les terres de ce pajs ? L'Angleterre | qui a 
importé les assolemens flamands et les a appliqués aux sols 
de toute nature , a obtenu un succès complet. 

Ces assertions , ces préventions sont Acheuses , surtout 
lorsqu'on les exprime en (ace de nos cultivateurs ; elles con- 
firment l'opinion favorable qulls ont de leurs méthodes , 
(fcnlèvent de leur esprit toute idée de perfectionnement et 
d'amélioration. 

Sous ce point de vue , je suis loin de vouloir faire passer 
le découragement dans les esprits , un avenir consolateur se 
prépare , nous l'atieignons. 

L'éducation primaire , si long-tems dédaignée , oubliée , 
ya répandre »ts bienfaits sur la classe agricole. Protégée , 
encouragée par le pouvoir* elle va sortir des entraves qui la 
comprimaient , et s'établir sur des bases plus larges et en 
rapport avec les autres études. Aux méthodes fatigantes et 
surannées vont succéder celles réclamées par l'état avancé 
de notre civilisation. 

Du développement de l'intelligence , né d'un enseignement 
bien dirigé y sortira le besoin d'apprendre avec fruit. Alors 
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DOS cuItivateQrs ^ aiguillonnés par ce besoin , se justifieront 
du reproche qu^on leur adresse de ne pas sayoîr assei. 

L'école primaire supérieure , que la loi a créée , deviendra 
le collège dt Pagriculiure. Dans noire localité surtout i où 
sont professés les élémens des hautes sciences, quelle 
somme de bienfaits Vagrlcnliure ne doit- elle pas attendre 
de celle nouvelle institution/ 

Le droit y la chimie , Thygiène, £ont autant de sources oh 
Vs^knliure a besoin de puiser. Aucune autre industrie 
n^exige plus de connaissances variées. Les hautes sciences 
elles-mêmes ne lui sont point étrangères > elle en trouve 
chaque jour l'application. 

L'économie rurale n'est point entrée dans la nouvelle loi 
sur l'enseignement primaire ; cette omission est Hicheuse* 11 
importerait que dans les écoles de village , à l'exemple de 
celles de quelques peuples voisins , notamment de TAlle- 
magne , on reçût des notions élémeutai'res sur la nature dea 
terres | sur les engrais et les amendemeus , sur la culture des 
plantes , sur Téducation des animaux domestiques. 

En éclairant les agriculteurs et les ouvriers qu^îls em- 
ploient , sur leurs véritables intérêts , l'éducation leur ferait 
comprendre combien sont funestes les préjugés de la routine y 
la raison l'emporterait sur l'entêtement ^ les bonnes méthodes 
s^introduiraient plus facilement. 

On ne peut pas employer trop de moyens pour combattre 
les préjugés, surtout en agriculture , où leurs racines sont 
profondes , où leur force est puissante. 

Puisse l'institution de l'école primaire supérieure dans 
notre localité > recevoir une organieation prompte, forte et 
puissante , capable enfin de répandre tout le bien qu'on a le 
droit d'en attendre I 
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Une antre plaie de Pagricnllnre , et celle-cî est commuoe 
3i la société en général , c^est le défaut d^association. 

L^association qui unit les hommes , adoucit les mœurs , 
donne la yie , la force aux nations , développe rintelligence , 
grandit Hmagination , multiplie le courage^ surmonte tous 
les obstacles , Fassociation n^est point appréciée en France. 
Xlle ne ^j propage pas , elle est inconnue de Tagricutlure* 
Celle-ci est isolée , timide et peureuse , le cercle étroit de 
Bon instruction a tracé autour d^le des limites tellement 
infranchissables qu^elle sincline timidement devant elles. 

Puis , il ne faut pas le dissimuler, la parcimonie des gou* 
yernemens , depuis deux siècles , a puissamment contribué 
à laisser l'agriculture livrée à elle-même , stationnaire au 
milieu des améliorations qui ont porté si haut les arts et les 
autres industries. 

Je ne prétends pas blâmer les encouragemens donnés , et 
peut- être prodigués à la poésie , ^ la peinture y à la musique, 
\ l'architecture et à tous les arts de pur agrément. 

Je ne blâmerai pas davantage les soins et l'attention 
apportés à l'entretien et à l'augmentation des haras , branche 
très-subordonnée de ragricuUurc. 

Je ne critiquerai pas non plus la dépense de millions , 
consacrée à encourager la pèche de la morue et de la baleine, 
\ donner des primes à l'importation et à l'exportation de 
certains produits. 

Une grande nation doit protection et secours ^ tout ce 
qui tend à la prospérité et au bien être général; il lui est bien 
permis , comme ^ un particulier opulent , de faire quelque 
chose pour %e$ plaisirs , peut-être même pour l'éclat et le 
luxe ; mais c'est à condition que les danses seront dans 
une proportion telle, que des besoins graves et iroportans ne 
sottflir iront pas; à la condition surtout que l'art agricole qui 



fait une mise considérable daos les fonds qui servcnl atz 
dépenses , cet art , qui sallifaît aux besoins indispensablct 
^e (ous 9 prendra sa part dans les largesses qu'il alîmeote* 

Cet art est- il donc d^un si mince intérêt qn'il ne mérite 
pas d'ayoir aussi des établissemens publics et de baotesatlrU 
balioQS, spédalcment destinés à Cayorîter et ï bâter sespro^ 
grès»? 

Tout en reconnaissant que ces dépenses sont faites dans 
rintérét de l'état, je regrette qu'on n'accorde par la même 
ùveur k l'agriculture dont les soufErances évidentes rendent 
ses droits incontestables; une puissante raison, d'ailleorsy 
réclame cette faveur, ou plutAt l'accomplissement de ce de-: 
voir, c'est que la véritable prospérité d'une nation est atta-r 
cbée à son sol. 

£q retraçant les entraves qui gênent les mouvemens 
d'amélioration de Vart agricole , j*ai voulu faire ressortir les 
avantages que le commerce a sur lui. Le commerce est 
atGrancbi de tontes les gènes qui pèsent sur l'agriculture* 

Intelligent, avantureux, entreprenant et actif, ils'*assecie 
au besoin; sa bardiesse, des bénéfices appréciables , quand 
ils ne sont pas au moins éventuels ou basardés , maïs toujours 
immédiats , lui procurent les capitaux qui lui sont néces^ 
saires. Il ne les demande pas aux capilalîstes, ceux-ci les 
lai ofGrent , le pressent de les accepter. De pareils auxiliaires 
présagent, toujours les succès, s'ils ne les assurent pas. 

Ce qui encore assure aux industries commerciales et 
manufacturières , une marcbe plus rapide que celle de la 
KÎence agricole , c'est que le commerce a des relations très- 
nombreuses et très-actives , très- étendues et très-suivies; 
c'est qu'il recueille la lumière partout où la lumière se iait; 
qull met à profit toutes les découvertes» qu'il va les cber- 
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dier dans les contrëeslet plos loîntaioes ^ Undîs que Vindas- 
trie agricole s^ezerce dans risolemeot , presque dans la soll-- 
tnde , et que réellement , il n^enste pas de correspondance, 
pas de communications r^;ulières ^ et par conséquent , pas 
d*émahtion entre les producteurs* Telle est la cause pre- 
mière du mal , et cette cause subsistera tant qn^on ne prendra 
pas le soin de faire pour Tagriculture, ce que le commerce 
fiût pour son propre compte avec de si grands avantages. 
Les intérêts de Tagricullure sont ceux de l'industrie commer- 
ciale 9 qui ne tarderait pas ^ demander au sol étranger , ce 
que le sol de la patrie ne loi fournirait pas assez abondam-i 
ment , ou en assez bonne qualité. 

Cette industrie a pris » depuis quelque tems , un essor 
qui impose aux cultivateurs une tâche toute nouvelle ; elle 
a fait ce que naturellement elle devait (aire , elle est entrée 
la première dans U voie des perfecUonnemens. Loin d^en 
concevoir des alarmes , les propriétaires du sol doivent sVn 
féliciter , car l'extension du commerce est une cause de 
développement pour l'agriculture : ce qu^il lui demande , 
c^est de créer , c* est de fournir des {>roduils qu^il se charge 
démettre en œuvre pour Tavantage commun. 

Il ne s'agit pas seulement de s'occuper aujourd'hui de ce 

qui peut être utile et profiUble , mais de ce qui est devenu 

absolument nécessaire. En effet , si l'industrie agricole res- 

Uit en arrière de l'industrie commerciale, si elle ne se 

mettait pas promptement en mesure de pourvoir \ ses besoins, 

celle-ci continuerait à chercher, au^dehors, les produits 

que la fabrication emploie. De là résulteraient des pertes 

pour l'agriculture , une diminution sensible dans les res^ 

sources , et un dépérissement progressif dans les produits 
indigènes* 

CréOM à l'âgricoUore lea mêmes aytntages , et bientôt 
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Ik aura recoaquîs ses droits; bientôt elle marchera de front 
?cc les autres industries et satisfera à leurs besoios. Ses 
»énéfices seront plus lents , mais ils seront plus assurés , 
Is donneront moins abondamment pour satisfaire les besoins 
iclnels, immédiats, mais se capitalisant par rélévation de 
a valeur du sol , ils offriront pour Vavenir des richesses que 
es désastres du commerce yiennent souvent engloutir. 

L^un des moyens les plus effieaces d'atteindre ce but est 
^établissement d'une ferme-modèle. Là les cultivateurs 
(^instruiront aux leçons de Texpérience données au grand 
|Our) là ils apprécieront les avantages des méthodes non vellesy 
h trouveront les mojens d'augmenter leurs produits. Cet 
mseignement sera puissant sur leurs esprits. 

L'idée déformer des établlssemens agricoles | sous le nom 
Se ferme- modèle, ferme exemplaire, ou expérimentale, 
s'est pas nouvelle; elle a fixé, depuis long- tems , l'attention 
l'hommes instruits et fait l'objet de leurs vœux. Les amé- 
liorations agricoles s'établissent et se propagent du moment 
où l'exemple démontre que le succès doit couronner les 
entreprises. 

Chez beaucoup de nations , en Angleterre , il existe àes 
Siablissemens ruraux nombreux, imporlaus, destinés à faire 
ivancer l'art agricole. 

Ces institutions pénètrent en France , les déparlemens de 
Seîne-et-Oise, d'£kire-et-LoIr, de la Vienne , de la Meurlhe 
et du Morbihan , en sont dotés. Le département de l'Eure , 
dont le sol se prête si merveilleaseroent à toutes les produc- 
tions , ne peut pas rester eu arrière dans cette marche de 
progression. 

Les avantages qu'on doit attendre de l'emploi de ce moyen 
de répandre les connaissances des méthodes et des pratiques 
ullles, sont compris de tout le monde; mais malheureusement, 
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en France , on a allaché jusqu'à ce jour , trop peu dlm- 
porUnce à riodustrie agricole. On peal en juger par la part 
qu'on lui a donnée , soU dans les éublisscmens d'mstnic- 
tion , soît dans les moyens d'encouragement , soîl enfin par 
le rang qu'on lui a assigné dans les administrations qui 
ont, dans leurs attributions, la proposition des moyens de 
l'aider et de l'encourager. Pourtant l'agriculture, plus que 
toutes les autres induslries , fournit les moyens de travail , la 
seule base solide de la population et de la richesse* 

Un fait qui constate Poubli dans lequel on a laissé , en 
France, l'agriculture, et ce fait je le cite pour satîsCaiire un 
sentiment d'orgueil national , c'est que l'agriculture fla- 
mande est le type de l'agriculture. C'est de la Flandre que 
les nations étrangères ont tiré les méthodes et les pratiques 
agricoles , qui , appliquées à leur sol , ont donné à l'agri* 
culture de ces nations nne supériorité incontestable sur 
celle des autres parties de la France. La France, qui possédait 
ces élémens , n*a pas su les développer sur son propre sol. 
Je m'empresse de le dire , la Flandre a conservé le fec 
sacré ; son agriculture est encore modèle , aucune nation n'j 
pu la dépasser* 

M. De Dombasle signale les causes qui ont laissé notn 
industrie agricole eu arrière de celle des autres nations ] j 
le laisse parler : 

« Ce n'est pas qu'il existe en France des cantons entier 
» cultivés avec une perfection qui n'est surpassée par aucun 
m nation de l'Europe. Nous pouvons nous énorgueîllii 
» de la culture d'une partie de la Flandre , qui a été 1 
» modèle et le berceau des assolemens alternes en Europi 
» Quelques parties de l'Alsace et quelques antres cantoi 
» sur divers point du royaume , offrent aussi des pralîqu. 
» agricoles plus ou moins parfaites. Ce n'est pas seulemei 



» parce que ces cantom sont tri»<ipea étendos i 
k b surface du royaaine que )*ai dit qae notre agricoltorci 
considérée eo général , ert restée en arrière , c^est snrtont 
parce que les principes de l'art , réonis en corps de doc- 
trine, sont beaucoup moins répandus en France que chci 
quelques autres naUons; et cependant ce n^esl que sous 
celte forme que la connaissance âeâ l>on9 procédés peut 
prendre quelque extension. Tout s^enchatoe et se lie dans 
la pratique de ragricnllnre , et là connaissance d'un fait 
isolé couduit rarement à des résultais importans. Par 
exemple, la culture du trèfle, naturalisée en Fbndre 
depuis un tems immémorial , sVst beaucoup étendue 
depuis une trentaine d'années } sans doute elle a produit 
du bien dans quelques cantons , mais il aurait fallu apport 
ter, avec la plante , les assolcmens dans lesquels les culti- 
vateurs flamands la font entrer* Presque partout on l'a 
placée dans un assolement qui ne lui convient pas, et l'on 
n'a retiré qu'une très-&ible partie des avantages qu'on 
devait en attendre, tant pour la quantité du fourrage 
qu'elle peut produire , que pour l'amélioration du sol. 
Cest pour cela qu'on entend si souvent répéter, contre 
ceae récolte, des reproches qu'elle ne mérite nullement. 
11 est très- probable qu'au lieu d'augmenter la production 
du froment, comme elle doit le faire lorsqu'elle est bien 
entendue, la culture du trèfle l'a plutôt diminuée dans 
presque tous les cantons où elle a été récemment inlro-: 
duite. 

» Il j a environ quarante ans que les assolemens alternes, 

usités en Flandre, ont été connus en Angleterre : bientôt 

les principes de cet art ont été posés; les cultivateurs de 

» cette nation , ^ui communigueni enir'iwrparJes réunions^ 

• par la Utiwi , par la puhIkalHon ii leurs ùhser9aUonsy tes 
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ont adopl^ eu les modifiant selon les cîrconsUnccs lo' 
cales; et aujoard^hal les assolemens alternes forment la 
base de la culture des terres dans une partie très-considé- 
rable du royaume uni* 

9 Ces mêmes assolemens sont revenus cbes nous et ont 
été présentés comme une prodnctîon anglaise , quelques 
personnes ont élevé des plaintes contre cette espèce de 
plagiat; on a crié à Fanglomanie. Mab pourquoi , pendant 
un tems aussi long , sommes-nous restés les froids témoins 
d^un exemple donné au milieu de nous , et qui a porté | ï 
un point si élevé , la population et la richesse du canton 
qui nous Toffrait ? Pourquoi avons-nous souffert qu'une 
nation étrangère recueilltt Thonncur et les profits d'une 
imitation raisonnée ? Aujourd'hui encore , hors du petit 
nombre de cantons où la pratique des assolemens alternes 
s'est établie depuis très long- tems et où elle se perpétue , 
je dirais presque comme une routine , combien compte- 
rait-on j sur toute la surface de la France , d'exploitations 
de quelque étendue où on l'ait adoptée avec succès conune 
méthode habituelle de culture? Il en est sans doute quel- 
ques« uns , mais que le nombre en est petit ! 
» Les cultivateurs anglais ne se sont pas astreints à une 
imiUtion servile : ils ont étudié , comparé les faits et 
l'expérience sous divers climats, et, dans des circons- 
Unces variées, ils ont rapproché les résuluts et en ont 
déduit des principes fixes applicables ^ toutes les rircons. 
tances ; enfin ils ont créé et fait connaître la théorie de 
1 art. Dès ce moment, l'usage des assolemens alternes a été 
""• ^ la portée de tout homme qui a voulu se donner (a 
peme d'apprendre : aussi, dès ce moment , ce système de 
. culture s'est étendu chex eux avec une grande rapidité. . 
A i appui de son opinion , le patriarche de l'agriculture 
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française cite on fiât coDcIvaot : en Angleterre , le comt^ de 
Norfolk I qui possède un des territoires les plus pauvres et 
les moins fertiles de toute la Grande-Bretagne , a su se placer 
SD premier rang sous le rapport de la population et de la rÎH 
chesse , par Veifet de l'industrie des culûvatcurs j qm ont les 
premiers adoplé le système de culture alterne. 

Les cultivateurs anglais ont fait une application tellement 
jodicieiise deêmélhode$ flamandes , qn^ils obtiennent de leur 
soi, de moitié moîns ëtendn que celui de la France^ des pror 
duits aussi considérables que les nôtres. Que n'obtiendrions-; 
BOUS pas de notre sol^ dont la fertîHtë est incomparablement 
supérieure à celui de l'Angleterre, en adoptant, non pas Tasse-, 
lement de cette nation , mais celui qu'elle nous a emprunté , 
celui qui n'a pas cessé de nous appartenir ? 

A. quel degré de prospérité s'élèverait notre belle patrie 
qui , sons beaucoup d'autres rapports , ne permet pas la 
comparaison ! 

Cette assertion que cbaque nature de sol donne des pro- 
duits qui lui sont spéciaux, que les cultivateurs, sous peine 
de ruiner ce sol , ne peuvent s'écarter de celte spécialité , 
est un mensonge consacré par de vieux et d'absurdes pré- 
jugés qu'il faut combattre sans relâche. La gloire et la ri- 
diesse nationales en font un devoir. 

11 n'est plus question aujourd'hui d'essais et d'améliora- 
tions tentés inconsidérément , qui , malheureusement pour 
l'art, ont retardé ses progrès et ont justifié l'éloignement des 
cultivateurs et des personnes instruites , pour l'introduclion 
des nouvelles méthodes. Ce sont des faits, résultats de 
l'expérience, répétés, incontestables, que nous devons 
constater. 

Les avantages des assolemcns alternes , les bénéfices qu'ils 
donnent , rûsance quUls répandent , résuUent de la pratique 



4 



(3a ) 

d te aiétliodes suivies depuis un tems immëmorial dans 
SPire Flaodre. L'imitation qui en a été faite , non pas seule-* 
noit en Angleterre, qui la première les a suivies , mais dans 
les Averses parties de T Allemagne, en Suisse, en Dane^ 
mirft, en Suède , en Honnie , )osqu*an fond de rckraioe 
d snr les lK>rds de la Moskowa , prouve jusqu'à Tévideace 
ipériorilé. 

La France a laissé échapper une source Inépuisable de 
(, elle doit la ressaisir, elle le peut; ses efforts doivent 
Ters ce but : il n'en coûtera ni larmes , ni sang pour 
acquérir une telle possession ; toutes les classes de la société 
jonironl, sans amertume , des bienfaits de cette conquête* 

Pour établir la différence qui existe entre Tassolement 
triennal f^énéralement suivi en France et Tassolement alterne, 
]t dlcrai Topinion de M. de Dombasle , dont Tautorité sera 
fins puissante que mes paroles. 

« On ne me soupçonnera pas , je pense , d'être un trop 
•dé partisan de ee système de culture (l'assolement triennal); 
Il il m*e»l impossible de dissimuler qu^îl me semble 
«approprié anx circonstances de l'époque , pour 
laquelle il a été con^ , époque à laquelle Tagricullure ne 
pouvait sVxerrer que sur un petit nombre de plantes prises 
toutes dans 1.^ famille des céréales. Si l'on considère l'ex- 
trême simplicité de ce système , lliarmonie avec laquelle 
toutes les parties qui le composent se lient entr'elles , Té- 
l^le répartition qnil offre sur toutes les saisons de Tannée , 
des travaux quHl exi|re , la facilité avec laquelle il s'applique 
«m sols de toute nature, placés sous des climats différens , 
« W^« peut être qu*îl eût été impossible alors d'imaginer 
une solution plus complète du problème suivant : trouver 
It système de culture le plus convenable pour fournir les 
^jeu let ^ns indispensables de consommation à une nation 
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pauvre I peu ayancje dam la cîvnisatioii et pea peuplée y 
Quoique déjà trop nombreuse pour que le sjstème pastoral 
poisse suffire à sa subsistance ; le sjst^me qoî exige le idoîhj 
de nmo-d'œairre « qui puisse le plus Gicneinent être mis en 
pratique par des hommes manquant d'*lnstrucâon et d'ayant, 
ces pécimîalreft. 

» C'était bien-Iâ , sans doule , les données du problème 
dans \es drconslâaces dans lesquelles se trouvaient les na- 
tions de r£urope à l'époque du moyen âge , et encore /ong- 
tems après. Considéré sous ce point de vue , on tronvera 
que l'assolement triennal, avec jacbère et vaine piture, maU 
gré ses défauts graves , mais inévitables , était vraiment une 
admirable conception : aussi 9 non-seulement , on ne doit 
pas être surpris de l'universalité de l'adoption de ce sjstèmei' 
mais pad-êtrê mt doU-on pas s*Honner de voir encore dé 
nos jours tfueïquÊS hommes organisés de telle sorte , qm 
leurs idées ne se déplacent pas faeîUment , #/ 4^ue VhabUudc 
leur tient lieu de jugement , refuser de prendre en considé^ 
ration la différence des époques et des circonstances , et 
iélepcr conire les tentatives çii'on peut ftûre pour accélérer 
la chute d^un édifice , qui , dans sa vétusté, offre encore 
quelque chose de respectable* 

-B Aujourd'hui nous vojons chez toutes les nations de 
TEurope, les cultivateurs \^% plus industrieux remplacer 
l'ancien mode de culture par le système de cnltuve alterne , 
qui exige beaucoup plus de capitaux et d'instruction de la 
part de celui qui le met en pratique , mais aussi qui lui 
offre un produit net infiniment plus considérable , et qui a 
pour principales bases , la suppression des prairies perma • 
nentes , la division de terres labourables, en un qombre très« 
varié de soles, où s'introduit la culture d'un grand nombre 
de plantes récemment appropriées à L'art agricole , et qui ne 
Tome V* — Jamier i834« ^ 
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peoveDl entrer dans. Tassolement triennal; la culture aller* 
native sur le même sol , des produits destinés à la nourriture 
de l'homme et de ceux qui doivent semr à alimenter le bé- 
tail , des plantes qui épuisent la terre et de celles qui Tamé- 
liorent ; le retour périodique de la culture des plantes qui 
permettent de détruire , pendant leur croissance, par des 
surcbages et des binages , les plantes naturelles du sol qui 
nuisent aux récoltes , et la suppression des jachères. Dans ce 
système , la jouissance du pâturage en commun est impratî« 
cable. » 

Le droit de parcours et de vaine pâture, débris du système 
pastoral , admis comme transition de ce système à celui 
triennal , est au surplus de nos jours , une calamité qui nVst 
pas un des moindres obstacles à Piulroduction du système 
alterne. La prospérité de Pagriculture exige le plus grand 
nombre possible de bestiaux , et la loi limite ce nombre ! 
Espérons que le code rural , depuis si long-tems attendu , 
fera bientôt justice de ce droit. 

L'assolement triennal est exclusif et intolérant par sa na- 
ture; il repousse toute combinaison qui lui est étrangère , 
toute récolte autre que le petit nombre d'espèces pour les- 
quelles il a été calculé ; il est inflexible sous le rapport de 
la nature et de la qurntité de ses produits de toute espèce ; 
il n'est susceptible de recevoir aucune augmentation , si ce 
n'est par des moyens pris en dehors de lui-même , en sorte 
qu'il gène les autres industries qui sont obligées de tirer do 
dehors les matières premières qu'elles emploient. 

Les plantes sarclées propres à la nourriture de l'homme f 
et en particulier la pomme de terre, qui commence à 
jouer un rôle si important dans la subsistance des peuples , 
ne peuvent y être introduites que d'une manière forcée , en 
jr donnant de cbétifs produits , et en nuisant essentiellement 
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lux récoltes des grains qui s uîyeat ; tandis que la caltare des 
plantes de celte classe , forme an des pnoctpaïur pivots des 
asiolemens alternes , où elle présente une excellente pré- 
paradoQ poor les récoltes suivantes. Ce sont~U les princi- 
pales causes pour lesquelles le système de cnlture alterne 
peut fournir à la-subsistance d^une population beaucoup pins 
nombreuse , que ne peut le faire i 'assolement triennal. 

Le système de culture alterne peot se plier infiniment 
mieux que J^assolement trienml à satis£iire à tons les besoinè 
d'une nation, selon les divers d^és de sa population et de 
son industrie. 

Dans les nombreuses combinaisons des assolemens alter- 
nes , ce n^est pas du grain seulement , que Vagriculture crée 
pour la subsistance de Thomme. Des produits variés présen- 
tent bien plus de chances contre les désastres causés par une 
saison dé£atvorable à nne espèce de récolte ; le cultivateur 
ayant en toute saison de» terres qui ont reçu une bonne pré<- 
paration , soit pour des végétaux de commerce , soit pour 
des plantes destinées k la nourriture des animaux , peut tou- 
jours j lorsque le besoin s'en fait sentir , en chanç;er la des- 
tination et obtenir , dans au très-conrl espace de tems , des 
alimens ponr lui et pour ses concitoyens , et il ne manquera 
jamais de le faire , car ses intérêts sont ici parfaitement d'ac^ 
cord avec les besoins de la population. La récolte qui lui 
ofGre le plus de profit est toujours celle dont la demande sût 
le marché lui assure le débouché le plus avantageux. 

Nous avons dans le moment même , la îustificaiion de ces 
raisoonemens. La baisse survenue depuis un an dans le pris 
des céréales, accable péniblement Tagriculture de nos con«. 
trées , et si le prix des laines n'était pas vrnu h son secours, 
on peut assurer qu'elle serait aux abob. Que le prix des cé- 
réales soit le même Taimée pro^ine, et la législatioa 
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BUr les céréales i plas favorable aux manafacluners qu'ans 
caltivalears , peut prolonger cet état de choses ; qu'il y ait 
baisse dans celui des laines, ainsi qu'on peut le présager , 
beaucoup de cultiyaleurs , ceux surtout qui n'ont de res- 
sources que dans leur industrie , seront dans une détresse 
déplorable. 

Il n'en serait point ainsi s'ils suivaient Tassolement al- 
terne ; l'abondance extraordinaire de la récolte i832 , aurait 
Dut pressentir la baisse du prix des céréales pendant l'année 
x833, et dirigé l'industrie agricole sur d'autres produits qui 
auraient eu des débouchés avantageux. 

Si la culture alterne était suivie en France, nous n'aurions 
point entendu ces discussions graves, qui se sont élevées tout 
récenment dans le sein des Conseils d'agriculture et du com- 
merce, au sujet des droits pajés pour l'importation des laines 
et des bestiaux étrangers; cette culture pourvoirait à tous 
les besoins. 

Une plus longue démonstration sur l'excellence des as- 
solemens alternes, seraitinutile; la démonstration et les rai- 
tonnemt ns se perpétuent quand ils ne sont pas dominés par 
les faits. Mais quand les faits prouvent que toutes les con- 
trées qui ont soumis leur sol à la culture alterne, jouissent 
d'une prospérité plus grande que les pa^s qui ont négligé de 
l'adopter ; quand ces mêmes faits attestent qu'elle produit 
les mêmes effets dans Ses sols les plus pauvres , sous tous 
les climats, les preuves par le raisonnement deviennent su- 
perflues ; la démonstration qui ressort des faits , est toujours 
plus logique et plus puissante. 

Parmi 'les perfectionnemens qui sont venus asseoir sur 
des bases plus larges et plus solides Tindustrie agricole ( et 
une ferme-modèle justifiera complètement ces perfectionne- 
mens ), lés hommes éclairés doivent remarquer les amélio- 
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ntions des iaslrumens aratoires: ils apportent plas de CacîUié 
dans le travail et plus d'économie dans la production. Ces 
Culs sont incontestables, et on est étonné de ne pas voir nos 
caltivateurs enpioyerces roojeos. 

Ainsi le petit nombre de personnes qni connaissent la 
cbarme belge , la cbamie sans ayant-train , singnUèrement 
BodiEée et perfectionnée par M* deDombasle, se sont con-r 
tentées de dire, qu'elle ne pouvait convenir qu'aux sols de 
même antare que ceux dans lesquels elle a été employée ; et 
chaque canton a conservé son antique charrue , tandis que 
dans nos départemens do nord , dans l'Angleterre , aux 
États-Unis et chez beaucoup d'autres nations , dans toutes 
les contrées au surplus où la culture alterne est établie , elle 
est généralement employée , parce que Ik on a reconnu que 
l'ancienne cbarme double les dépenses de culture de la terre, 
ou diminue ses produits dans une grande proportion , par 
l'effet de» mauvais labours qu'elle eKécute* 

Un grand nombre d'instrumens ingénieux, au moyen 
desquels les divers travaux de ragricoUure sont faite avec 
plus de perfection et avec beaucoup moins de dépenses , ont 
été > il 7 a àé\^ quelques années , inventés ea Angleterre, et 
a^y sont répandus non-seulemeot chei quelques riches pro* 
priélaires, mais ches la généralité des fermiers^ avee autant 
de rapidité que la charrue sans avant- (raîo. 

La machine k battre les grains qui est en usage en Angle- 
terre déjà depuis fort long - tems dans presque toutes les 
fermes de quelqu'élcndue , et que nos agronomes regardent 
comme l'invention la plus importante de nos jours, (d'abord 
parce qu'elle extrait une plus grande quantité de blé que le 
iéau, ensuite, parce qu'elle diminue de moitié les frais 
de battage , avantages qui sont tels , qu'on les porte à uq 
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fiers du produit net de la culture des graios ), est ignorée ea 
France. 

Quels progrès avons-nous faits jusqu^Id, dans cette 
branche si essentielle de Vairi agricole ? Trouverait-on dans 
notre département quatre eiploîtations où Ton fait un usage 
habituel de la machine à battre, de Textirpateuri des semoirs, 
de la houe k cJieval , du butoir , etc ? 

Cependant il ne &ut pas attribuer entièrement cette in** 
souciance des cultivateurs k employer ces instrumens per^ 
fectionnés j à Tincurie. Il faut avouer que quelques-uns se 
tiennent à une distance trop éloignée des améliorations ; 
mais en général , si le cultivateur peu fortuué n'est pas 
porté pour les innovations, c^est que souvent, il est trop 
absorbé par les besoins du moment , pour sWcuper des 
bienfaits de l 'avenir. 

Les cultivateurs qui seraient disposés à introduire dans leurs 
exploitations un instrument nouveau d'uoe supériorité re- 
connue , éprouveraient des obstacles. Us triompheraient dif- 
ficilement du mauvais vouloir de leurs ouvriers , des obses « 
sions , des critiques et des moqueries ; mais si dans leur 
Yoisinage cet instrument est employé par des ouvriers qui le 
conduisent sans répugnance, avec succès, les raisons qui 
Tauraient fait échouer dans tout autre circonstance , feront 
place à Tamour-propre , à Tenvie d'apprendre , et la supé- 
riorité de rinstrnment , ses bons effets seront partout pro- 
clamés ; on peut assurer qu^il sera propagé. 

Nous avons eu sous les yeux la preuve des avantages de 
la démonstration par la pratique , sur renseignement oral on 
écrit : la charrue Grange, la charrue par excellence, la char- 
rue unique , pour me servir de Fexpression du plus nide de 
êeê concurrens , serait complètement ignorée dans nos con- 



r\ 



fine, plus facile i engraisser , oa plus propre k produire > 
toit de la laine , soit da lait , oo quelques qualités particu- 
lières dans SCS divers produits , selon le but qu^on s'est pro- 
posé. Le priocipt fondamental de toute amélioration de ce 
genre, est un choix judicieux des individus qui doivent for-r 
mer la souche de la race. 

Voici j sur ce point , Taulorité imposante de M. de Dom-^ 
basle : « en France , les connaissances relatives k la propa- 
gation du bétail , à Tart de modifier les formes et les qua- 
lités des animaux par les croisemens y sont aujourd'hui au 
point où elles étaient {1 y a plusieurs siècles , au point où 
elles étaient en Angleterre avant Bakewel. Nous en sommes 
encore k considérer comme le premier mérite dans les ani- 
maux destinés à la boucherie ou à la production du lait et 
de la laine , la plus forte taille ou le plus grand volume , la 
plus grande quantité de bit , de beurre ou de laine produite 
par chaque individu , tandis que ces considérations devraient 
être de nulle valeur dans le choix d'une race. Nulle part on 
n'a /ait de retherches^ sur le rapport qui existe dans chaque 
raee ou sous-race , entre la quantité de fourrages consom-- 
mis et la quantité obtenue de viande , de sutf, de lait , de 
traçail ou de laine ; c'est cependant ce rapport qui forme 
Tobjet le plus important de tous , pour celui qui entretient 
'du bétail. On parle quelquefois de la beauté d'un taureau , 
d*une vache ou d'un bélier ; mais toujours on place la beauté 
dans àts formes arbitraires , qui n'ont aucun rapport avec les 
qualités que le bétail doit posséder pour les divers genres 
de ser^'ice qu^on doit en tirer. Nous vojons tous les jours , 
spécialement pour ce qui concerne le bétail à cornes , pro- 
voquer , encourager , par des primes , les croisemens les 
moins judicieux , l'introduction des races les moins appro- 
priées aux cantons auxquels on les destine , mais qui flattent 
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nombre d'annëes pour Toîr un peut bélier h toison superfîne 
et lassée, obtenir dans les ventes publiques un prix tupérieur 
ï celui des béliers de Rambouillet, si cette amélioration reste 
circonscrite dans un seul établissement. 

Les cultivateurs auront sans doute, pour introduire ce 
croisement , la répugnance qu'ils ont manifestée pour les 
moutons espagnols. Qu'ils se rappèlent les bénéfices énor- 
mes obtenus par ceux d^entre eux , qui , les premiers , les 
Ont introduits dans leurs bergeries , et les reproches que se 
sont adressés ceux qui les ont dédaignés ; qu^ils sachent dès 
à présent, ayant que la ferme-modèl le leur démontre, que 
la laine du troupeau de Naz a un prix trois fois plus élevé 
que celle quMls produisent. 

L^éducation du gros bétail, sous le rapport des élèves et 
de Tengraissement n^est pas moins en arrière. Si on consulte 
les cultivateurs sur les moyens dVlever et d'engraisser le 
bétail , ils répondent , et beaucoup de personnes répondent 
ayec eux , que cette industrie nVst praticable et avantageuse 
que dans les pays de pâturages. 

Quant aux élèves , deux choses sont nécessaires pour le 
succès, la liberté et une nourriture substantielle. Est-il un 
cultivateur qui ne puisse subvenir à Tune et k Tautre f 
L'usage n'a consacré la supériorité des herbages, que parce 
qu'ils offrent moins d^embarras ; cependant un terrain clos 
dans lequel on établirait un mauvais hangar garni d'un 
râtelier et d'une auge où seraient déposés des fourrages verts 
Ott secs , dont l'animal viendrait se repattre , quand la faim 
l'y convierait , remplacerait avantageusement un herbage. 

Si les éleveurs actuels comptaient en dépense les produits 
qu'ils obtiendraient des pâturages permanens , essentielle— 
ment propres k de riches recolles d'une bonne culture 
alterne , ils trouveraient que le moyen propobé pour 
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plus de profit possible pour Tusage de la boucherie. Il obliul 
de grands succès par les croîsemens combinés et suivis avec 
la persévérance la plus rare. Il avait poussé à un tel degré 
Tart de modifier les formes des animaux qu'il propageait , 
que ses contemporains disaient de lui qu'il semblait qu^il 
eût le pouvoir de modeler un animal , en donnant à chacune - 
de st$ parties les formes les plus par&îles ^ et ensuite de lui 
donner la vie. ' 

Le génie de Eaktwel a produit à Tagriculture anglaise dea 
bénéfices incalculables 9 et fait naître parmi les cultivateurs 
de cette nation une émulation tellement grande pour la pos- 
session d^animauz distingués , de races améliorées, qu^on a 
TU fréquemment payer 600 fr. la saillie d^une brebis par un 
beau bélier. On a payé jusqu'à 34,000 fr. le loyer d^un bé- 
lier pour une seule saison de monle ; et ce sont de simples 
fermiers qui ne craignent pas de faire des sacrifices sem- 
blables ! 

Quelle distance entre Fagriculture anglaise et celle de la 
France I 

Des établbsemens agricoles offrent seuls les moyens de 
faire reprendre à la France le rang qu'elle a perdu. Il est 
difficile de comprendre l'opposition dont ils sont l'objet. 

On dit 9 d'un côté, que la division et le morcellement des 
propriétés sont des obstacles à ce que l'agriculture française 
atteigne le haut degré de prospérité de celle dePAngleterrei 
que les grandes exploitations peuvent seules favoriser les 
mêmes développemeos. 

L'expérience et les faits repondent victorieusement à cette 
objection ; jamais , à l'époque où les propriétés étaient enire 
les mains du petit nombre , l'agriculture n'a été aussi pro- 
ductive que depuis quVUes sont possédées par le plus grand 
nombre } la petite propriété a acquis sur la grande | sous le 
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à la prttfprrîlé des cUbUssemeDs qui leur sont confiés, 
^■aod Irors iolérêls soni indépeudans de celle pros- 



Si ces adversaires se donnaient la peine de vUîter Grî- 
, ils reconnai Iraient promplement rerrenr dans 
la^œlle ils »ont tombes « on le mauvais vouloir qni les do' 
BÎae, lors^«11s anraîenl observé, pendant un jour seule- 
w^tnt , W» aMaremens , l'activité et les occapatiions de tous 
I» ÎBstias auxquels rkonorable directeur de cet ctablisse- 
Mcoc esi obligé d* se livrer ; ils sauraient qu^ll n^a pas de 
irpos m^m quand il en a le plus grand besoin. 

QalU liienl les annales de Roville , ils sauront s'^il rcsle 
i M. de Dombasie , uo seul moment qu^il puisse consacrer 
jBx doaoeurs et aux jouissances dune vie molle et oisive. 

Le cbo'xdn directeur ne peut même pas faire Tobjetd^ une 
faveur : il e>t nommé par les actionnaires qui mettront néces- 
saîrriBefil lou5 les soies dont ifs sont capables j à proté- 
|ier« far une ccm:&alion judicieuse, leur capital, leurs 



.j* 0« fent aî<*i=*p: toute rimportao ce qa'auraU sur \a pros- 
f^iiic •:■ f'T* •ÎBSîruc ion det propricuires. C'est peut-être 
l'^T. airs soT<rcs îet p*ns certjins «i'attirrr vers l*oxpluit«ition du 
a^Irscjpraux qui lui manquent. Li terre sera toujours «rau- 
tast ^«KX culiÎTce que leproprîctaire, que ce soit TariMocratie 
le en Arg'ctfrre, ou le GouTerncnient cumme aux Indes, 
p&s» ÎKStm:! et plus iBte'!i«;ent. Soit quMI cultive Ini-uiéue 
cc«pse aux Etats-Unis, toit q*îl lasse exploiter à ses frais, ou 
ç&M arfense sa propriété comme en Europe, son influence est 
cirec:i:. Ch-.r 9oc5, les pn^prietaircs et les grands fermiers, nous 
W nfv%^-p*i*50fts ATec 11. Thicrs , ?ont trop sourent îgnorans , ils 
•e «TTfet a: ex,-'o:ter eux-mêmes , ni choisir lears locataires. 

2^*** «e f^r'-eriL-^ms pat ces propriétaires anglais, chacun les con- 
&.'.: , qsactaftxxc-i mien, ils BtiessemkleAinnllemeotaaz nùtrea; 
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mandat qu^îl sVsl Imposé en acceptant les fttatuls qui Po* 
Uigenti propager Us connaissances humaines et F application 
des décoMpertes scientifiques aux procédés de Vindustrie et di 
Te^gneutiufe. 

Des hommes , éclairés d'ailleurs , maïs étrangers aux con- 
nussances agricoles, redoutent des revers, des mécomptes ; 
ils doivent se rassurer, avoîr sécurité et confiance , en com- 
parant la constîlnlîon d^établlssemcns semiilaLfes avec celle 
qui régira celui de TEure; aucune n'offre des garanlfcs de 
saccès anssi puissantes. Grignon , Koville surtout , sont 
loin de posséder les chances de succès garanties à rétablis* 
sèment qu'il s^agit de former dans notre département. Ni 
Van ni Taulre n'*a cet immense avantage , celte source qui 
alimente les intérêts du fonds social *, cependant Grignon , 
en i83a » avec ses bénéfices, donnait à ses actionnaires un 
dividende de huit pour ceut ; et cet établissement n'est en- 
core que dans ses premières annéef , celles qui, pour fous 
les fermiers en général , sont les plus difïiciles à traverser. 

Ainsi chacun de nous , en s'associanl à cette belle entre- 
prise , ne fera pas seulement un acte de haute philantropîc , 
il placera avec toute sécurité un capital qui lui produira des 
bénéfices aussi considérables , que ceux qu^il pourrait es<^ 
pérer d^une entreprise commerciale , sans courir les chances 
des sinistres qui font échouer les mieux conçues ; il contri- 
baera enfin à démontrer un fait infiniment important pour 
l'industrie agricole : c'est qu'elle admet , comme les autres 
indasiries, les associations. 

àlais il ne s^agit pas d'établir par des chiffres les bénéficesi 
le lucre qu'une ou plusieurs actions donneront aux déten- 
teurs; aucun de nous ne peut avoir en perspective une 
spéculation dans sa part au fonds social. 

Le Conseil général a ouvert une carrière riche d'amélio- 
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U B&lre; de bonne lolonté , parce que le sujet que j'ai 
lé déptssaît ^Tidemment mes forces , si je n^avaîs pas e a 
iDiitiaire poîssanl M. de Dombasle , dont il m^a sutfi 
àt rapporter les opinions et les doclrines. 



OBSERVATIONS 

SUR 

LE MÉMOIRE DE M. DE RANGÉ 

LU A LA SOaÉTÉ D^AGRICULTUaB 
IK; DÉPARTEMKirr DB L*EUaB , 

Dans sa Séance ou 24 Janpter dernier , 



L^SICEUJSnGE DE L'A86(NLEKENT QUADRIENIVAL, 

Par M. LEGRAND , 

Messuuis, 

Témoia de VapprobaGon sî bien méritëe, qu^a reçu dam 
celle eAceînie \t mémoire de M. De Kancé , je crains d être 
taxé de témèrîlé en vous préseutant quelques observations ; 
ce qni mVnhardit, cependant, c^est que je ne viens peîot 
dîspaler k un redoutable adversaire , la palme que vos suf- 
frages lui ont décernée ; maïs plnt6t , convaincu de TesceU 
lencc de la métbode qui vous a été exposée avec tant de 
darté f c^est l'^mme des champs qui , bonnement , vient 
vous soumettre quelques doutes sur la facilité de suivre les 
conseils qui lui ont été donnés. 

Je m>mpresse de proclamer ^ avec Thonorable M. De 
Rancé, que Tassolement triennal est vicieux, sans discon- 
lenîr que des praticiens recommandables par de longues 
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Atiat àe le prouver , je yoos fonmettrai , Messîevri y 

^elqueg oiMenratioiu modifiaal od peu rassolemenl pro- 

pofé, 

Soit : 4S0 arpcog de terre* 

Je Youdraîs au moins un dixième (5o arpe ds par exemple) 
^>. en Inxeme oa saiufoîo ou même plus , si je pouvais vendre 

et remplacer, s^il éUh nécessaire , par quelques fumiers que 
Ton peoC se procurer par le voisinage d'une garnison de 
cavalerie , car le cent de fourrage employé k la nourriture 
des bestiaux^ produit-il plus de la francs? Aujourd'hui 
que les bestiaux étrangers sont encore frappés du droit d'en- 
trée; tandis que par la vente , ces cent bottes de fourrage 
rapportent de 3o à 4o francs 

Si je oVapédiais pas , )e voudrais assurer en partie la 
noarriture de mes nombreux bestiaux , car il arrive trop 
aouvent que les irèÛes, mÎDettes et hivernages manquent par 
les grandes sécheresses ou sont détruits par les (aux dégels; 
la luieme en outre gratifie le sol (qui Ta nourri quelques 
années) d'une lécondilé extraordinaire et le rend capable de 
produire une longue série de récoltes presque saus ameu- 
demenL 

Il me restera donc 4oo arpens de terre soumis à l'assoie- 
ment alterne, ne voulant pas m'assujétir à la périodicité de 
quatre ans , ma combinaison varierait suivant le genre de 
apéculation le plus avantageux et dépendrait aus&i de fa 
qualité des terres ] ainsi , notre savant collègue , M. Aui;uitc 
Le Prévost , habile une contrée tellement riche par ses pro- 
duits en blé, que cette céréale s'y trouve cultivée, avec 
succès , tous les deux ans; M, Dailly, de Trappes, un de 
DOS praticiens les plus distingués , soumet sa ferme à un 
assolcmcot de vingt ans , uon pas que le blé et Tavoine n'f 
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dans la craiote de paiser pour un dëtracleur et cet assole- 
ment moderne. 

Me voilà donc avec loo arpens de pommes de ferre bien 
sarclées et bien buttées au moyen de la boue à chevri et de 
la cbarrue à butter , déjà en notre possession pour tenter 
quelques essais ; la pluie et le beau tems \ieaneiit alterna- 
tivement féconder mes travaux. 

Aj/ aliqtiot mea r^gna oidens mîrabor aristas» 

!An mois de juillet , parcourant ma plaine , je contemple 
mes récolles \ et près de recueillir le (iruit de mes labeurs , je 
r^ à leur produit ; rien nVst plus doux , dit Lafontaine, Je 
Tends du blé de Tavoine, je vends plus de 1O9OO0 beclo- 
Utres de pommes-de-terre ; avec mes espèces , 

Je lorgne du Toisin le modeste héritage , etc. 

QMeIqii*arr.idenl fait- il que je rentre en moi-même » 
Je suis gros Jeao cowime devant. 

Cet accident ^ Messiears 9 c'est que je ne trouve pas à 
Tendre mes pommes-de-terre ; notre honorable collègue | 
dans son séduisant mémoire, let a cotées à 2 fr. Soc. 1 heeto- 
litre,et cependant je m'estimerais fort heureux, si je trouvais 
imateurs chaque année, sans déplacement, pour a 5, 000 
hectolitres à i fr. 2S c. , cVst-à-dire deux hectolitres pour 
un ( et serait déjà réduire de beaucoup les bénéfices pré« 
fentes précédemment ). 

Après des frais énormes, avec cet encombrement de 
pommes- de-terre, que vais- je devenir? 11 faut me hâter 
d'ajouter dt nouveaux sacrifices à ceux déjà faits , il faut 
Tivement ouvrir combien de mètres de tranchées f car la plus 
petite gelée anéantirait infailliblement ma récolle. En quatre 
mois au plus , il faudra écouler cet amu de tubercules , sous 
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peîoe de lent perdre. Ce <|a'il y a de plus fichei» dans mut 
déconvenoe , cVsl que mes voisins aoMrcés par «ne gêné- 
rease erreur , Hyreot 3oo,ooo liectolltret de ponines*dc» 
terre simultanément au commerce | qui n^en a que faire» 
Ingraîssea des bestiaux , dires-yous ; ]j consens , \t doa«> 
blerais mes troupeaux , que je ne consammerasa pas mes 
aS^ooo hectolitres de pommesnie- terre , mais aussi comr 
ment kébeiyer cet immense snrcroft de rummans ? Il fan* 
drait que le propriétaire de ma ferme doublât ses bâtimeni 
ruraux; souscrira- t-il i^ celte dépense ? Ensuite , suppoaei 
donc sur le marcbé de Poissj le double de bœufs , de mon- 
tons y etc. Vous vendrex moins cber , volontiers ; quand 
nous n^aurions pour récompense de nos travaux , avec mi 
modique intérêt de notre mise de fonds , que k bonbenc 
d'au^^menter le bien- être de la masse ^ nous nous en ré^oui^ 
rions tout autant que de voir nos paysans cbandement et è 
bon marcbé vêtus , parce que nous avons centuplé les mé- 
rinos, au moins laut^l placer? Ne foua lasses paad'acbeter, 
nous ne nous lasserons pas de produire. 

D'après ces objections , il Caut donc renoncer à tonte 
amélioration agricole ? non > mesâieurs; mais elle sera im^ 
possible f ou du moins impar&ite ^ tant qu'an milien iûs 
fermes un peu importantes | vous ne verres pas s'éiever Ici 
des féculerîes , 14 des fabriques de sucre , ailleurs des moifr- 
lins pour les graines oléagineuses , établissemens où la petite 
cuUure viendrait verser ses produits divers ^ alors seule- 
ment , alors le premier des arts pourra prendre son essor. 

Pour arriver à cette perfection , le cultivateur a besom 
de longs baux, au moins de vingt-qnatre ans; qnel est 
rbomme , en eflet , qui sans avenir | sans stabilité dans son 
état I voudrait sacrifier uê capitaux et son industrie à son 
procbain détriment, puisque sa réussite de courte durée 
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^pcUtrdt h coocnrrence soiitent âTCogle dans ses calcals. 
Il 6at qpit messiears les propriétaires fassent les cons- 
tractîons nécessaires pour les asines et l'angmenUtion des 
lMiliain« et je sais persuadé qu'il n'est aucun fermier qui ne 
consentit à poyer pour ces dépenses trois pour cent » taux au 
moins égal au produit des fermas y sans compter la certi- 
tade pour le propriétaire d'au^enter le prix des baux , cir 
la concurrence êen toujours li et ce sera encore ie sic vos 
90m wmhit; du moina le cultivateur verrait, avec \iL plus 
donce aatisfaction par ses soins et son industrie , augmenter 
li ridiesse et la prospérité de son pays. 

Le bot principal de mes observations a été de vous prou- 
Ter, HebsieurSf que c'est souvent à tort que les cultivateurs 
sont accusés d'une timidité apathique ; 

Qne toutes les amélîoradoAS» après lesquelles vous soupi- 
ffts 9 ne dépendent pas de nous seuls , que nos efforts doivent 
être précédés de quelques sacrifices àt% proprîélaires ; 

Et qu'enfin nous ne sommes pas indignes de vos eucoura- 
genens tt de vos conseils; veuilles nous les continuer , 
liessieuii , noua sommes )alorai de nous associer i cet élan 
national qui s'occupe sans relâche du bonheur du peuple en 
Tédairant et en le guidant dans %^h travaux. Noble tâche qii 
reconHBandera 4 la postérité cette grande époque de la aVi- 
Usation européenne» 

Permettes- moi, Messieurs, d'ajouter quelques mots sur 
h Aarmt sans avant train de M. De Dombasle. 

Cet instrument aura 1 je le crains , beaucoup de peine à 
s'acclimater dans nos plaines , parce qu'il ne peut-être con» 
venal||emenl conduit par nos jeunes charretiers qui sont 
trop faibles pour ce tra\-ail , sans disconvenir pourtant d'dn 
peu de tiédeur de notre part Quelques fermiers du parc de 
VecsaiUcf , après en avoir CMajé , ont été obligés i^i renon« 
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cer huit de iroayer des hommet ctpaUet de bien bire 
fonctîonmer cette cfaarrae ; cependant je m'empresse de sol^. 
ticîler de voos y Messieurs 9 une mention honorable pour 
M. le marquis de Boîsdenemets , propriétaire à Cahaignei y' 
qui , à force de perséTérance , est par? enu à adapter une de 
ces charrises , à sa cuUare f avec succès. 

Ce vénérable ocfogëoaire se lîyre avec ardeur aui amé-> 
KoratioDS agricoles : par itê soins , de manvaîs marais sont 
coorerts de bois TÎgoureuz , d'abondantes récoltes sarcléèi 
et autres. Peut-on plus utilement emplojar ^€$ loisirs? 



RÉPONSE 



DE M. DE AAEO 

AUX 

OBSERVATIONS 




^ LEGHANB, U 




Depuis que plusieurs termes-modèles ont été créées en 
France , les résultats en ont été trop satisfaisans pour que 
le mode de culture qu'on j pratique n'ail pas trouvé beao-r 
coup de partisans* 

Cependant toutes les fois qu'il s'af^t de modifier ou de 
changer une marche et des méthodes depuis long-tems soi- 
TÎes 9 les nouyeauz procédés ne sauraient être ni prompte-: 
menti ni généralement adoptés; et tandis que les uns, 
quelquefois avec trop de confiance , cherchent à entraîner 
l'agriculture dans une Yoie nonyelle | il en est d'autres qui , 
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, (lèreBl encore des donles et prennent h 
des vicvx «sages ^«î le«r sont familiers. 
Lon^ae , s«rto«t , le Mwveav système d'assolement est 
dnani élre géneraleiMCtil adopté à des oulti* 
eifloiteal %ae de trè&-bons terrains produisant 
fccMKoap de blé sans exiger bcaacoiip d'engrais; lorsqne 
CMhîiatcMri soat des knmmef instrails el riches , cVst- 
mi les condiiHMis nécessaires pour tirer, dans 
circottttaAces bvorablesd'aiUcvrsv tout le parti possible 
et la cdll«re triennale , noos derons nous attendre à les 
iinum ÙMcednles et moins bien disposés que beaucoup 
dTantres à re n on c er à des procédés , dout , en définitive et 
les moli& que nous Tenons d'énoncer , ils se Uou?ent 



An nombre et je dirai nnenx, à la tête des cultivateurs 
je \iens de parler , se tronre M. Legrand, de Guitry, 
v\Mks a presenlé, dans le mémoire auquel je vais 
lip nn i f t le pins bik i em e s rt possible , des observations et 
4es donles snr la snpériorilé de la nouvelle culture. 

Je sni\Tai ^ selon Tordre dans lequd elles sont placées , 
Imob a» tu ions de M. Legrand. 

Je crw « d^abofd , que le titre de son mémoire ne rappelé 
pns »i(l«inl ceini qne f ai donné an mien ; en effet , ce 
tt'fst pas senlemenl rassolemeni quadriennal que f ai pré^ 
snp érienr en résultats et préfe^able , par con* 
à Tassolemenl triennal , mais f ai vanté rexcellence 
A» niiilHiinj en nsage dans les fermes-modèles » et, bote 
Ws dbcnler tons , j^ prûponr teste rassolemeni 
^n m m e éSnal celui qni peut convenir davantage 
à la pet^ cnllnre et qn'il est pins bcile d*analyser prompte- 
II T a miena, si je nVrais pas vonin Cnre on simple 
nn «qtt qni donMnÀt matière 4 lont na lÎTre, 





j'aaraîs îodiqaé les assolemeni qui strient 11 cohncpeatel 
sept , iuiît année» et plus , comme denot être tdoplét èê 
préféreDce dans la grande culture. 

J^insîsle beaucoup sur cette obttratîon, parce qo^elle 
réfute je croît , en g;rande partie , le mémoire de M. Le-j 
grand qui me parait dans cette circonstance, avoir admis 9' 
comme principe absolu, ce qai ne pouvait être qn^mie pro- 
position à modifier selon les exploitaUoiis , selon h ressource 
et les usages des diverses localités. En un mot^ il aurait pris 
h partie pour le tout, et raisonné du simple au composa 

Après avoir reconnu que rassolement trienaal présente le 
grand désavantage de salir et dVpuiser les terres en cultivant 
céréales sur céréales, en négligeant de faire des récoltes 
Mrdées, etc. , M. Legrand oe peut admettre que je consîdèrcii' 
csnme uo fait avéré , que les engrais, obtenus par la cnltevt 
triennale , soient insuffisans pour amender le tiers des terres 
d'une exploitation. 

Je persiste dans cette opinion comme aussi dans le fait 
que î^ai avancé, que, pendant Tbiver surtout , les bcstiaut 
sont dans la plupart de nos fermes , nourris avec une telle 
parcimonie, qu^ils sont généralement dans un mauvais état 
et qu^ils ne produisent que peu de laitage et de laine. 

Certes , lorsque je me suis eiprimé ainsi , je o'ai pas eiH 
tendu parler d^ua pajs privilégié , qui donne d'abondàns 
prodoits tout en n'exigeant qu'une culture facile et pc« côA* 
tense , soit eu labours , soit en engrais ; ces terrains , que 
M* Legrand me présente comme détruisant aaa proposition^ 
loin de les prendre pour exemple , je les ai entièrement 
écartés, car, pour une exploitation de cette nature, il en 
est mille qui ne produisent que fort peu , par le seul Gnt de 
Tinsuffisance d'engrsis. Je dis donc avec tous les cultivateors 
que fai consultés et d'après ma faible expérience | que 




\ 
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raiaolcaiCBl triamil ne pennel pas h noiirritiire d^oii aiiei 
gnuid nombre de bcstUm pour (amer, autant qa'H le fim- 
drait , le tiers des terres d^une cxploitatioD ^ bien qat^un antre 
tiers dcnienre annnellement en îachère. 

Hais, observe M. Legrand, n toos n'ayes pas asseï de 
fnmier pour nne exploitation , dont le tiers se repose tons ks 
TOns en manqnerea bien plus encore | si TOns ense* 
la totalité des terres chaque année. 

£o parlant ainsi , M. Le^and n*a pas , je croîs , bien Sttsi 
dans quel but et pourquoi nous repoussons Tassolemcat 
triennal : j'avais cru l'expliquer clairenent en disant : « la 
culture actuelle présente deux inconvéniens : d'abord , die 
laisse un tiers des terres sans produits , ensuite , elle ne 
permet pas de £iire asses de fumier pour féconder la terre 
^'elle épuise beaucoup : il £iut donc , pour y remédier, 
pratiquer nne culture qm/owmisu à la nowrùure ^un Hem 
pbis grmmdmomèr* de bestiaux , et qui y produisant eUnsipku 
d'emgrais, domnê au euHipoteu r ie moyen d* eneenunttr ^ 
ctnfvr année, toute son expUitettion. » 

Mous ne voulons donc pas , avec une quantité d'engrais 
déjà insuffisante dans l'assolement triennal , demander à k 
terre nne continuelle production. 

Pour mieux £ùre sainr les inconvéniens que présente à 
tes jeux la nouvelle culture, M. Legrand suppose une 
«qploitation de ^So arpens de terre ^ dont il dbtrait daboid 
Se arpens pour les mettre en luieme et qu'il place en-deboca 
de son assolement 

Cette première disposition me paratt bonne, elle est 
aême de rigueur et la cuhure d'une certaine quantité de 
terres en lustmc , est nécessairement sous-entendue dans 
tous les assolemens. J'observerai, seulement en passant, que 
M. Legrand lorsqu'il pense que les terres sortant de laiemt 
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it s«cs BU J'iiiû pour le» besliiui ; la valeur pécuniaire 
lia itfA par coa.«.queiit la même pour It* cul- 



S W pai^npLe ssÎTant n'aTalt pas ëcltappë à M. Ix'grand, 
3 wi'êmndt paa non pis* supposé toale ane saison en pom- 
■ei-^e-tcfre Je duaL« en parlant Je la ^aibOii co.isacr^ 
IBS kçuaes e« eèneraL 

9 La Itnt M&aî funée et laLouree , oo sème ou Ton K- 
JefcU février jo^qoeo mai , JUfrs lei^iinies , comnic 
(-d^-terre, Letleraves. ;:ros navets dits rutabagas, 
. etc. Oa ci;lii\eri cf t'rn..Uat une portion de cette 
salsoa ea cramce^s ou (v.>urra;;es , «ieslînés à être consom- 
mes ca «ert par les bestiaux , comme trèfle incarnat , liiver- 
■a^. laîoette, seiÀi^e • sarrasin, etc. » 

Ai&Â ^occ , en cc\e'oppant cette méthode , îi faut dé* 
Jkire la cert irf^ns de la saison de légumes , d'abord tooi 
le» fvsrrapff «erts nécessaires à b noarrilure des be^tiauif I 
Teia&^e • pecxiant une partie de la belle saison. Il faut auss 
cvlùver beaucoap de légumes autres que les pommes-de 
terre fto^^r saslstaîre concurremment avec cette dernière pro 
Àsc'.'cc , i il Dounilure des bestiaux pendant l'hiver. Il a 
^^^^f'^a:t coac ec^iron que 35 à ^o arpcus, à mettre e 
fccascs-^- terre, en admettant toutes fois , et cala ^-a sao 
ère, ç*«:e fojr une récolte déjà si considérable, on e 
^>:m t':rveiur;î au m«ren d'une feculerie , au lieu de ven 
Are a :as prix cm de risquer de tout perdre. 

B><n erttft.da au»i« que dans le cas où 1 on n*auraitpa 
e. =< f^x;rraik pa> a^oir nne feculerie , on remplacerait un 
|«rv.ie À» >S «tt ^o vpens de pommes-dc-terre par un 
aiBttv OBitm • oriie da co!u , par exemple. 

« api«» avoir îadiqae la dhrîaian et Pemploi de s( 
^M»Li ymd itgtnie cohubc loat àfiit im 
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Je pcme aiM M. Lcgnad, qu^îl senit à dédrer que la 
durée dt» ban flU beiiicovp plot lonpie | saof à les &ire 
progretsib quant ao pm da ferma^, et je sois bien 
coofaînai que cette condltîoft est de rigaenr, pour ob- 
tenir en apîcoltnre les amélîontîoDs dont les fiemea-nio* 
dèlea nons ont pronté les ayantages et U réalité. 

Les propriétaifetetcnltîfateurs du département sont pré- 
^fMi qnt notre coUèpie, M. Duret, maire des Ventes, se fera 
tenÎMn «n plaisir de lenr donner les renseignemens dont ils 
«•TMil besoin cnr la d^me Grange ^ sor les moyens delà 
^m t ^foNiTte fl inrIesnKidi&cations dont elle serait snscep- 
1^ po«r èHt employée avec snccès dans leur ezploiudoD. 
Il ««« wifti VobSffeanct de bire eiécnter les modifications 
9«ni«es j«s par nn kdbile ontrier dont les prix sont très- 
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coaditîon qu'il soit placé , on concevrait (adiement |K>iir- 
qttoî tant de personnes la négligent Tout le monde est pour- 
tant d'accord sur la nécessité de s'y livrer; oo se phînt dans 
bien des localités qoe Tinsuffisance des ressources prive les 
jeunes gens des moyens d'acqnérir des connaissances eiac- 
tes en physique. Mais si les obstacles disparaissent ^ il n'est 
pas rare de voir le dégoût succéder à la vive ardeur que 
Ton maaifestait d'abord. Appelé pendant plusieurs années à 
profes>er cette belle partie des connaissances humaines , j'ai 
dû rechercher les causes d'une telle indifTérence* ïl existe , 
si je ne me trompe , dans l'esprit des commençans , un pré- 
jugé bien funeste à leur avancement , préjugé que l'on ne 
saurait déraciner trop tôt ; et c'est à vous le signaler et à vous 
en faire connaître les résultats Okcbeuz que j'ai cru devoir 
consacrer les premiers inslans de cette séance. 

On n'entreprend guère l'élude de la physique sans un vif 
désir d'y faire des progrès, sans une certaine impatience d'eo 
connaître les résultats curieux. On en jouit déjà d'avance ; 
on attend avec une sorte d'avidité inquiète les momens où 
l'on pourra repaître ses yeux des brillantes expériences que 
promet le nom même de la science que l'on étudie. Le corn- 
menant est loin de supposer que les premiers pas dans cette 
carrière soient difficiles ; il s'imagine que pour étudier des 
faits il ne faille que des yeux , il s'occupe peu de retenir les 
eiplications données par le professeur ^ il réserve toute son 
attention pour les expériences , et juge de leur utilité par 
leur éclat : bientôt il oublie les moins frappantes , et bientôt 
aussi son esprit peu satisfait d'un vain spectacle, se (atigue 
et se dégoûte. Si pourtant il revient de son erreur et recon- 
naît b nécessité d'un travail soutenu, c'est alors qu'il vei^t 
reprendre quelque chose de son ancienne ardeur ; mais il est 
trop tard. Le professeur est devenu obscur et souvent inintcU 
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i%îUe ; car sî Ton n'a pas cotendu les principes qu'il a posés i 
peol-on en comprendre Us conséquences ? Les premiers dé- 
mAIs revîcnnenl i la suite de ces efforts înfnictueux, el Ton se 
persuade de plus en plus , que loin de satisfaire une cnrio- 
Vlé frivole » la Physique ne peut plaire qu'aux hommes qui 
taTent dévorer les ennuis d'une élude longue et pénible. 

Messieurs f si quelques-uns d'coire vous étaient imbus du 
■lème préjugé, s'ils ne cherchaient ici qu'un spectacle 
plus ou moins curieux , ils seraient dans une étrange erreur 
I«a science des Galilée , des Newton , des Pascal , des Frank- 
lin f ne peut avoir qu^un noble obj^t : et si tant d'immortels 
génies depuis Archimède jusqu'à nos Jours lui ont consacré 
leurs Teilles , s'ils lui ont tout sacrifié , richesses , santé | 
liberté, et jusqu'à leur vie même, n'est-ce pas parce qu'ils 
ont vu en elle un moyen puissant de perfectionnement pour 
liiomme social et pour l'homme intellectuel ? Quels services 
CD effet n'a~t- elle pas rendus k l'humanité ? Quelle partie 
■lème de la science n'a ps payé son tribut d'utilité ? N'est* 
ce pas elle qui , par la boussole , réunit toutes les parties du 
Klobe et permet à l'homme de se diriger à travers les abîmes 
de l'océan? N'est-ce pas à elle que nous devons les machi- 
nes à vapeur dont l'immense utilité n'est plus contesté par 
personne? NW-ce pas avec son secours que le génie de 
Tranklîn a maîtrisé la foudre et l'a forcée de respecter nos 
personnes et nos édifices ? Que diraUje de l'optique? Non- 
aenlement elle a corrigé les illusions du plus trompeur et du 
plus précieux de nos sens ; non-seulement elle a remé«lié aux 
défauts qu'il apporte en naissant , ou qu'il contracte par 
l'âge ou tes infirmités, mais elle l'a encore perfecdonué d'une 
manière étonnante. Grâce â la Physique , l'œil va plonger 
dans les abimes de l'infini pour y découvrir une multitude 
de cor£>s célestes qui, aaus le télescope , nous auraîcot été Jl 
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jamais ioconniis. Avec un seul sens et le aeconn fmitianl 
du calcul , Thomme a tracé U route de ces globea placés à 
des distances efîrayantes : il a pu aussi leur adresser ce com- 
mandement sublime : « tu viendras jusque-là , et tu ne pas- 
seras pas plus loin » ; il a porté ^ en un mot , Tastronomie 
an point de perfeclîon où nous la yojons aujourd'hui. 

Parlerai-je du microscope qui nous a (ait découfrir un 
monde d Infiniment petits, et qui, peut-être plus encore que 
le télescope, a multiplié pour nous les merveilles de là 
aéation ? Et que serait-ce si j'énumérais tout ce que la phy- 
sique a fait pour les autres sciences qui , sans elle seraient 
encore dans Penfaoce pour la plupart ? 

Si nous considérons la Physique sons un autre point de 
vue , nous reconnaîtrons qu^elle n^est pas indigne de toute 
Tatlention du philosophe, Quel sujet pour êtê méditations ^ 
qoe ces lois éternelles qui toutes conspirent à Tiiar* 
mouie universelle? Que de phénomènes se passent tons 
les jours sous nos yeux , et qui , pour être vulgaires , 
nVn sont pas moins dignes de notre admiration! Qui de 
vous , Messieurs , n''y a jamais réfléchi ? Qui de vous ne 
sVst pas quelqueCois demandé d'où vient cet étonnant ac« 
cord entre des élémens si divers , cet équilibre entre tant de 
forces luttant perpétuellemeut les unes contre les autres ? 

Étudies la Physique , si vous voules connaître quelques- 
uns de ces secrets qu'il a été donné à Themme de découvrir. 
Admires avec quelle sagacité , quelle pénét ration , quel 
génie , au prix de quels sacrifices tant d'hommes illu!»tres 
sont parvenus à rencontrer quelquefois la vérité : participes 
h leurs jouissances intellectuelles. Quel homme en effet pour- 
rait rester froid et impassible lorsqu'il est parvenu à soulever 
une partie du voile dont la nature enveloppe ses secrets f 
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Permettex-moî , Messieurs , d^ajouter encore quelquet 
mots pour yous faire connaître le plan que je me suis tracé* 
Entreprendre de vous citer dans un cours .tons les fait! 
dont se compose le domaine immense de la pfajsiqae , serait 
chose impossible , la confusion qui en résulterait serait plus 
nuisible qu^utile à notre insirnction. On a dû pourtant 
commencer par en élodier séparément un plus ou moins 
grand nombre , on en a cherché les rapports , on les a classét 
et la pbpique est devenue alors une véritable science. Ainsi 
Ton a pu reconnattre que tous ces phénomènes sont pro- 
duits par un très* petit nombre de forces ou à^agens dont 
nous ignorons la nature , mais dont on a recherché les lois* 
Aujourd'hui , que nous sommes riches des découvertes de 
nos devanciers, notre tâche se simplifie; la plupart des 
faits connus sont groupés d avance dans une même théorie ^ 
et ici , je vous citerai comme exemple celle d'entre ces forces 
que nous étudierons la première , la pesanteur. 

C^est parce que les corps sont pesans qu^ils tombent et 
se dirigent vers le centre de la terre. C'est parce que les 
corps sont pesans que la lerre et les planètes dccrlvtnt 
chacune autour du soleil une orbite dont les dimensions et 
la position sont calcu'ées. C'est par la pesanteur que 
l'eau s'élève dans les pompes, que le pendule mesure le 
tems , que les ballons s'élèvent dans l'air, que la mer oscille 
avec tant de majesté sur ses bords , abandonnant momenta- 
nément son rivage pour l'envahir quelques heures après. 
C'est encore par les elTels combinés de celte force et du 
calorique que l'eau des mers , passant dans l'air par l'éva* 
poration , tantôt retombe en pluie , tantôt se glace sur le 
sommet des montagnes pour alimenter la source des fleuves 
qui descendent des hauteurs des coniinens pour se rendre à 
la mer* Admirable circulation , qui fertilise les campagnes , 
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ttiTonse le commerce et enlrelieat la yie des hommes et des 
aojmaax ! 

SI tant de phéDomènes divers , et même en apparence si 
contradictoires , sont dûs à la pesanteur, ne comprcnes-Toas 
pas j Messieurs , de quelle importance il sera pour nous dVa 
étudier les lois? et si vous admettez que ces lois soient bien 
connues , n'est- îl pas certain que nous pourrons prédire lea 
effets de cette force sur les corps ? C'est-li ce que je m'ef- 
forcerai surtout de TOUS faire comprendre par des exemples, 
noo-seulement à Poccasion de la pesanteur, mais dans l'étude 
des autres agens physiques dont j'aurai à vous entretenir. 

Pour atteindre le but que nous nous proposons , nous 
devrons consulter l'expérience. Souvent un seul fait discuté 
dans toutes ses circonstances , examiné sous toutes les faces , 
servira de base k une théorie que l'expérience viendra encore 
confirmer. 

SI la science ne hlssaih plus rien à âésîreff nos théorfes 
seraient l'expression même des lois de la nature ; \ts nnei 
seraient aussi invariables que les autres. Malheureusement 
il n'en est pas toujours ainsi. Quelques-unes, à la vérité^, 
sont asses parfaites povr donner des résullats plus sûrs même 
que ceux de l'observation : cependant, il faut bien l'avouer, 
plusieurs autres seront sans dou(e modifiées par les faits 
dont la phpîque s'enrichira dans la suite. Mais tout impar- 
faites qu'on suppose celle-ci, gardons- nous toutefois ^en 
regarder l'étude comme peu importante. Car si de nouveaux 
progrès nous révèlent à l'avenir des erreurs dans nos thé- 
ories , an moins , et c'est là Vessentiel , ils ne changeront 
rien aux faits sur lesquelles elles s'appuient. Il faudra cher- 
cher une autre manière de lier les nouvelles découvertes aux 
anciennes , de faire ressortir leurs rapports ; mais l'existence 
même des phénomènes connus aujourd'hui , sera toujours^ 
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incontestable , toujours indépendante do plus on moins de 
probabilité des bypolbèses qui tendront à les expliquer. 
Enfin si les lois établies par ces théories , ue sont pas celles 
de la nature , nous pourrons toujours le supposer tant qn^il 
ne s'agira que des faits connus jusqu'ici. Ainsi limitées , les 
théories les expliqueront les uns par les autres « les feront 
tous connatlre au roojen d'un petit nombre d'entr'tux; 
avantage immense > sans lequel il faudrait renoncer à Tétude 
de la physique. 

Cette étude , vous le reconnaisses sans doute ^ est sérieuse 
et quelquefois pénible , parce qu'elle exige une discussion 
sévère des expériences qui n'ont jamais pour but que de 
fonder des principes ou d'en confirmer les conséquences. 
De quelqu'autre manière qu'on les envisage , ces expériences 
ne sont plus que des faits isolés perdus pour l'instruction. 
Vous êtes encore convaincus , je l'espère , qu'il vaut mieux 
les choisir que de les multiplier , et que les plus importantes 
peuvent souvent n'être pas les plus brillantes. 

Il ne suffit pas de les entendre discuter ici , de comprendre 
même les explications du professeur } bientôt, si vous n'y 
prenies garde elles seraient oubliées. Dans un cours de la 
nature de celui-ci , lorsque les séances sont si rares et leur 
durée si courte ^ il est impossible dVntrer dans de longs 
détails ; vous devrex les chercher dans la lecture des bons 
ouvrages, et surtout dans les méditations que vous su^^érera 
cette lecture ou les explications qui vous seront données ici* 
Voilà votre tiche , Messieurs : quant à la mienne , je sens 
trop combien elle est difficile à remplir. Un an ne s'est pu 
encore écoulé depuis que le cours de physique était pro* 
fessé par un homme d'un haut mérite , un homme si digne 
de nos regrets tant par hts qualités personnelles que par le 
rare talent qu'il possédait de communiquer aux autres les 
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connaissances étendues qu^îl avait acquises pendant nne vSe 
laborieuse. Aussi ^ o*ai-je pas la prétention de IV^Ier ni 
soas le rapport de la bonté des méthodes , ni sous celui de 
cette clarté qui lui était si nalurelle et an moyen de laquelle 
il savait dissimuler les aridités de U science. Si quelque 
chose me i approche de lui , c^est cet ardent désir qne fai de 
Toir les sciences se propoger potar le bonheur de Thomme* 
Cest-\^ le motif quî m*a décidé à entreprendre la tiche péni- 
ble que je commence aujourd'hui ; et si jVtaîs ^sset hetil*euà 
pour diriger sûrement vos prertiîérs pas dans la carHère dei 
sciences, pour vous en inspirer cet amour qui vont soa*^ 
tiendra dans les difficultés, vous encouragera dans leA 
succès, je me croirais dignement récompensé de mei 
efforts. 



SUR 



LA GÉNÉllATIOM OSS àUftPACSS , 



VàM M. BLAVETTE. 



« Il n*j a aucune surface courbe qui ne puisse être re^ 
garder comme engendrée par le mouvement d'une ligne 
courbe, ou constante de forme , lorsqu'elle change de po- 
sition, ou variable en même tems et de forme et de positioo 
dans l'espace—.. On peut regarder les surfaces coniques 
conoie engendrées par une droite indéfinie qui étant assu- 
jétie ^ passer toujours par un point donné te meut de ma- 
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sîère qu'elle s'appuie constamment sur une courbe donnée 
qui la dirige dans son mouvement. • . • » 

ce On peut aussi regarder les surfaces coniques d'une 
autre manière , que , pour plus de simplicité y nous n'ap- 
pliquerons qu'au cas de celles qui sont à base circulaire. 
Ces surfaces peuvent être regardées comme parcourues par 
la circonférence d'un cercle qui se meut de manière que son 
plan y restant toujours parallèle à lui-même , et son centre 
^e trouvant toujours sur la droite dirigée au sommet , son 
rajon, dans ehaque instant de mouvement, soit propor- 
tionnel à la distance de son centre ou sommel. m 

(Monge, Géom. descrîp*) 

On a lien de s'étonner que les auteurs qui ont cherché 
par l'analyse les propriétés des surfaces réglées n'aient ja- 
mais trouvé l'équation du cône et des autres surfaces qu'en 
traduisant en analyse le premier procédé indiqué ici par 
l'illustre auteur de la géométrie descriptive. L'objet de ce 
travail est d'indiquer les moyens par lesquels on pourrait 
aussi chercher ces surfaces analytiquement, en traduisant 
en algèbre les conditions de leur génération par le second 
procédé de Monge. La marche à suivre est si simple , le cal- 
cul si peu compliqué, que souvent il serait plus commode 
de préférer cette méthode à celle qui est généralement oo 
plutôt exclusivement adoptée. 

Pour me (aire mieux comprendre , je prendrai un exemple 
particulier et je choisirai celui que Monge yîent de nous 
indiquer, la génération du cône. Pour plus de simplicité 
encore , prenons lé cône droit à base circulaire ; ce cas , 
tout particulier qu^il est , suflîra pour expliquer la méthode. 
Mous traiterons ensuite un cas plus général. 
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Sappofons 'donc que Taxe an cône se confonde a\«c 
Taxe AZ, qae le sommet soît en G et que AB soit le rajon 
de la base , ou plutôt le rayon du cercle mobile sur le plan 
YAX formé par deux des trois coordonnées rectangulaires* 



B 



Soit AC:=r , AB^r. Par uo point quelconque de V axe 
AZ faisons passer un plan perpendiculaire à cet axe , et soc 
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ce plan , da point D comme centre , décrivons un ceide 
avec un rayon DE , tel que Ton ait : 

AC:CD::AB:DE (i) 

Ce cercle sera le cercle variable dans ane quelconque de 
sts positions. 

Faisons D£=iii et AD=:Jlc. On a pour les équations du 
cercle DE : 

s = k x*^y=:m* (a) 

Si Ton élève au carré les quatre termes de la proportion (i) 
et qu'on remplace les lignes par leurs valeurs , on a : 

c*:(c— it)»::r>:m» (3) 

remplaçant A: et m par leurs valeurs tirées de (a}| il vient : 



ou bien , 



r» 



c 



Telle est Téquation connue du c6ne droit* 

Cherchons maintenant celle du cône oblique à base circu- 
laire , en suivant la même marche* 

Prenons encore les coordonnées rectangulaires , et sup* 
posons la base du cône placée sur le plan des XY ^ le centre 
du cercle étant à Torigine. Soit AC Taxe et C le sommet du 
cône j F la projection du point C sur le plan des XY , AB 
le rajon de la base^ a y h ^ Cj les trois coordonnées 
X, Y, Z, du point C. Tirons AF et CB : prenons sur Taxe 
un point quelconque D j dont les coordonnées sont pf q^ kf 
faisons passer par ce point un plan parallèle à celui des XY, 
et sur ce plan , du point D comme centre , décrivons une 
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cîrconfëreiice ayec un rayon DE , le point E étant prit mt 
Cfi, si Ton prolonge DE jusqu^à ce qu'elle rencontre CF, 
€t si Ton fait DE:=u et AB:=r, on a ponr les éqoatlofli 
Ha cercle DE : 




i^k 



(*-/^y-H/-fy="* 



(0 



maïs le point D appartenant à la ligne AC dont les éqo^ 
tions sont : 



h 



a 
c 



(») 
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Oa a donc tes conditions suivantes : 



q=\k p=~k (î) 

c c 



d'ailleurs par la nature du cône , 

AC:CD::r:if 

ou GF:CH::r:ii 

Elevons au carré les quatre termes de celte proportion p 
mettons à la place de CF et de C H leurs valeurs , on 
trouve : 

c^i (c-^ky-iir^tu^ (4) 

Eliminons enfin les quatre variables k^ p^ q^ u , entre les 
équations (i), ^3)^ (5^, on obtient facilement: 

C^est Téquation du cône oblique. 

Si Ton supposait dans cette équation a, è égaux k zéro | 
elle se réduirait k 
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Cest précisément Téquation que nous avons trouvée 
pour le cône droit. 

Ces deux exemples, tout particuliers qu'ils sont , suffisent 
pour montrer toute la fécondité et la simplicité de cette mé- 
thode. On trouverait avec plus de facilité encore l'équation 
du cylindre oblique ; mais sans m'arrêter à cette recherche 
qui n'offre aucune difficulté , je me bornerai k faire remar- 
quer que le moyen le plus simple de trouver les équations 
des surfaces réglées 9 n'est pas toujours de les engendrer par 
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le mouTement d'une ligne droite mobile , que lef ^qaMîonê 
doooées parla méthode qui Tient d'être déreloppëe, sont 
qiclquefoif plus simples sons le rapport des coedfideos et 
le prêtent mieux à la discusiioo ( le second exemple eo 
eit b preuve) et qu^eniîn des surlaces qui par l'autre mé^ 
tbode présentent des difficultés peuvent être troorées au 
moyen de celle-ci par un simple jeu d'aoaljfe. 
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DU COURS D'AVATOMIE GÈUÉSRAUB. 



San» instruction, j^int de cWilî^ation. 

Bergbb.!. 



« Dès que l'homme acquiert quelque chose j dès que son 
être prend à 8e$ jeox no nouveau développement , une 
Tsleur de plus; aussitôt, à ce développement , à cette valeur 
nouvelle , s'attache pour lui l'idée d'une mission ; il se sent 
obligé et poussé par son instinct , par une voix intérieure à 
étendre, 4 (àûre dominer hors de loi le changement, l'amé- 
lioration qui s'est accomplie en loi »(Guixot, iJ* leçon 
d'histoire , page a5.) C'est sous cette influence, Messieurs , 
que s'est développée la civilisation , et c'est à cet instinct, ii 
cette voix intérieure que TOUi derei Itê cours publics qui se: 
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font «ujoardliaî dans cette enccÎDte. Dominé par le besoin 
de répandre antour de lui des connaissances qu'il voyait né- 
gligées I chaque professeur yous a montré toutes les ridiesses 
de la science à laquelle il avait consacré ses études , il a si- 
gnalé « à votre intelligence , des iaits que vous îgnorieSf des 
vérités quHl vous (allait connaître , et déjà vous avei pu 
apprécier combien étaient grandes et importantes les décou- 
vertes dues à certaines sciences. Pour moi je ne viendrai pas 
aujourd'hui à l'ouverture du cours d'anatomie faire Panalyse 
des grands travaux dont s'est enrichie , dans ces derniers 
lems, la science de Thisloire naturelle» Je tâcherai seule- 
ment de faire ressortir , dans cette première réunion , les 
besoins de notre époque , le mandat des hommes de l'ère 
actuelle. Chaque siècle , Messieurs j a des besoins qui lui 
sont propres , des progrès à accomplir, des préceptes ii faire 
connaître, et par conséquent des erreurs à combattre en 
méme-tems qu'elle doit proclamer au grand jour quelques 
vérités. 

Ouvres les annales de l'histoire 9 voyei quels ont été les 
développemens de la société en Europe. 

Chaque génération n'a-t-elle pas eu une mission spéciale 
à remplir, un but particulier à atteindre ? aussi , selon les 
Ages , la société s'est* elle engagée dans des voies différentes 
ci toujours en faisant faire un nouveau progrès à la civilisa- 
tion. 

Arrivés à une époque où, grâce à l'influence de la philo- 
sophie du dix-huitième siècle , la liberté de conscience est 
proclamée, où les droits de la société sont reconnus , où la 
liberté de la presse , qui donne une nouvelle vie à la pensée, 
l'anime et la féconde , est à jamais assurée , arrivés , dis- je, 
h une époque si avancée de civilisation pour la société , il est 
nécessaire que rhomanité se développe , que l'homme privé. 
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le dyflîie , ou plot6l qu^il sache mien et dayiiila^ ; car la 
cÎTÎlîsaUoB Térîubic , c'est i'instroclion. Or, la société , qai 
B*est réellcmeat que rhorome politique , ne peut jouir de la 
plénitude de ses droits , qu'autant que rhumanilé , l'homme 
privé est asseï instruit. 

En eRetf demandez k ces hommes qui, comme ils 
le disent , yeulent le contraire de tout ce qui existe 
maintenant y qui, sans cesse, parlent progrès et liberté; 
demandez- f car quelle foi les anime , quelle con?îctîon les 
entraîne f Faites qu'ils vous précisent une Yoie nouvelle dam 
laquelle la société , avec ses mœurs, ses préjugés du jour, 
son instruction ou sa civilisation du moment , puisse s'en- 
gager sans courir les plus grands dangers ! Qu'ils tâchent de 
réveiller dans vos âmes la magique influence de ces grands 
mots de patrie et de liberté qui , naguères , soulevaient à 
chaque instant la nation entière? Aujourd'hui , si Yoos de- 
meurez calmes, impassibles, n'allez pas croire que tout ik 
coup vous avez dégénéré , que vous êtes moins courageux 
le lendemain de la victoire que le jour du combat. Mais 
les circonstances qui vous entourent ont changé. Naguères 9 
Messieurs, chaque jour les droits de la société étaient coin* 
promis , chaque jour la liberté était menacée. 11 &llaît donc 
coosollder ces droits, mettre cette liberté an-dessus de 
toute attaque et nous crojons que c'est chose faite. 

Aussi , pour nous , ce n'est pins la science politique qui 
doit fixer l'attention du monde intellectuel , car ce n'est pas 
elle qui , en ce moment , fera faire un nouveau progrès à la 
civilisation. Bien qu'elle ne se repose jamais ; cependant elle 
a des momens où sa lâche semble accomplie et où elle doit 
feulement con5olider ses conquêtes Ce n'est donc plus la li- 
berté qu'il faut demander ni défeudre , c'est Tusage que nous 
en devons faire qui doit nous être enseigné. Ce ne sont plus de 
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nouveaux droîU politiques qu'il fautrëclamer, nuis bien nouf 
moatrer comment nous deYOos en user. Pour le moment, h 
société, Fhomme politique, si vous voulez, a peu de chose k 
acquérir : ce qull faut 4 l'homme , c'est Tiostruction , c'est 
la science. La société attend un nouveau développement de 
l'humanité et c^est aux sciences à l'accomplir. 

11 est encore un symptôme de progrès , dans toute société 
régulière , dont il n^est plus permis de méconnaître l'impor- 
tance et que je ne dois pas faire. 

D^uis que la civilisation européenne existe, on peut 
afïïrmer qu^il est apparu dts hommes de génie, de vrais 
philosophes qui ont toujours montré aux nations la route 
qu'elles devaient suivre et à leur insçu, peut-être, les ont 
poussés vers le but qu'elle devaient atteindre. Ne prenons 
d^exemple que dans une époque très--rapprochée de nous. 
Vojez cette foule de grands hommes traçant à leurs conci- 
toyens les droits des nations et les droits de Thomme poli- 
tique ; lisez les nombreux écrits de Vollaii e, de Rousseau et 
de tant d'autres. N'en doutez pas, ils avaient compris les 
besoins de la société et iîs préparaient la plus belle des révo- 
lutions si elle fut restée pure de sang, révolution qui eut 
des génies non moins briilans que ceux qui l'avaient prépa- 
rée , pour l'exécuter et la défendre. 

Aujourd'hui , Messieurs , où sont les grands noms dont 
la France et PEurope s'honorent? Est-ce au monde politique 
que vous les demanderez? Quelles sciences cultivent les 
Gai-Lussac, les Arago, les Dumas, les Geoiïroy et les 
Broussais! Quelles sciences cultivent cette foule de sociétés 
savantes qui couvrent le sol de la France. Hé bien! n'en 
doutez pas non plus , ces hommes , ces sociétés ont compris 
les besoins de leur époque, et ce n'est pas la politique qu'ils 
ont embrassée y mais bien lef «cieuces positives. Par leurs 
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triTaoT , tif préptrenl et accooiplîsscnl 1t grand déftloppe-' 
meot sdenlîfique qui lend ï envahir la société. 

Aussi , Yoyei comme ils sont grands et rapides , les pro- 
mis qae la sdence fait chaque jour. Comptes , si vous le 
pcovei , les découvertes sans nombre dont elle enrichit notre 
Intellîgence. A la fin da siècle dernier, la fondre est appré- 
ciée dans ses efCels , sa puissance analysée dans nos cabinets 
de physique. La boussole , inventée depuis long-iems , con- 
duisit à la découverte du Nouvean - Monde , dirigea les 
vaifseanz k travers les mers et donna un nouvel essor àu 
commerce. Bientôt on reconnut qu'elle induisait en erreur; 
de Tenthousiasme on passa à Hodifférence. La cause en res- 
tait ignorée. Mais de nos jours l'identité des fluides électrique, 
galvanique et magnétique est proclamée; l'influence des 
courans électriques , les uns sur les autres , est mise au 
grand )Our. Dès-lors , les erreurs de la boussole sont recti- 
fiées et elle reste une invention précieuse pour la marine. 
Chaque jour le rôle que joue l'électncité dans une îo£nJté 
de phénomènes 9 soit chex les végétaux^ soit cheas les ani- 
maux, nous est de plus en plus connu. Pour vous en con- 
vaincre, parcourez les ouvrages d'Arago, de Decandolle, de 
Raspail et de tant d'autres. 

Les rêveries de l'alchimiste ne se sont-elles pas éva« 
nouies à la fin du diz-septième-siècle , et la chimie est 
devenue une sdence exacte, positive. Chaque jour, par une 
analyse plus approfondie , elle nous fait connaître de nou- 
veaux corps et j découvre des propriétés nouvelles , on par 
une synthèse plus savante, nous crée des corps nouveaux, 
et nous y révèle des propriétés inconnues. Grâces aux ef-> 
forts d'un grand nombre de savans , cette science dit en ce 
moment , vers la perfection , un nouveau pat , non moins 
important que celui du siècle dernier. 
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En effel y alors elle arma le bras des cUoyeos accoonis sut 
h frontière pour défendre la patrie; elle fournit au com* 
merce tout ce qui lui manqua dans cette époque critique si 
rapprochée de nous, elle éleva l'industrie française et h 
maintient encore aujourd'hui au-dessus de l'industrie de 
toutes les autres nations. Mais en ce moment , par de nou- 
veaux progrès elle révèle au monde intellectuel la composi- 
tion des êtres vivans, elle analyse, avec la même précision 
mathématique, les organes, élémens nécessaires des fonc- 
tions vitales, et éclairés par son divin flambeau, nous ne 
craignons pas de nous égarer lorsque nous portons un re- 
g;|rd investigateur sur les divers changemens qu'éprouvent 
nos organes. De là. Messieurs , cette grande révolution dans 
IVtude des phénomènes de la vie que j'aurai occasion de 
TOUS signaler dans le cours de nos leçons. 

L'astronomie elle -même , cette science de tous les tems, 
n^en est pas restée aux découvertes des Égyptiens , des Ke- 
pler, des Newton et des Herschell , un grand nombre de géo- 
mètres , tendent , dans leurs travaux , à en reculer les bor- 
nes. Vous connaissez tous , les heureuses théories de l'illus- 
tre Lapiace qui, poar me servir d'une expression bien 
connue , a corrigé les scandales gui existaient dans le ciel. 
Chaque jour encore les travaux des astronomes dont l'Eu- 
rope s'honore, enrichissent la science de nouveaux faits. 

La géologie, cette science qui appartient entièrement i 
l'ère actuelle, n'a-t-elle pas soumis à des théories judi* 
cicuses et satisfaisantes les volcans dont les phénomènes 
bizarres avalent toujours firappé l'esprit de Thomme, sans 
l'éclairer ? N'a-t-elle pas expliqué dans leur formation les 
montagnes et les vallées ? Par des découvertes précieuses , 
ne nous a-telle pas rendu en quelque sorte témoins de la 
formation du globe , de ces cataclysmes effroyables qui on t 
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Uni de fois bouleverse le monde ? N^a-t-e1le pu dît cod- 
nattre dans quel ordre étaient apparus sur fa terre les ^trcs 
vivaiis? Ne nous les a>t-ellc pas montrés de plus en plus 
composés, ^ mesure qu^on s^élèredes tersaios de forroallon 
prîmitiTe aux couches moins profondes y et de celles-ci aux 
bancs d*une existence pins récente ? 

Oui , Messieurs , toutes les sciences marcbent à grands 
pas vers la perfection, et dans ce mouvement de progrès in- 
tellectuels 9 les sciences naturelles proprement dites se sont 
enrichies de nomhrenses découvertes. En effet , la botani- 
que ne se contente plus d^envîsa^er Pécorce des plantes , 
leur figure ; c^est leur organisation , leurs fonctions qui font 
roh)et àti recherches scientifiques du jour et la division de 
ces êtres si nombreux en ordres ou familles'; genres et es- 
pèces ne reposent plus sur Texamcu d^une seule partie de 
leur organisation on de leurs formes , maïs sur Tensemble 
de leur organisme tout entier , aussi , Messieurs , ce n^est 
plus une science de mots , comme quelques esprits superfi-* 
ciels voudraient nous le fiûre croire 9 que la science qui a 
conduit à la découverte des phénomènes de Vendosmose et 
de Fexosmose , qui a classé tant d^êlres el a démontré leurs 
relations avec V univers. 

La soologîe a aussi marché h grands pas vers la perfec-i 
tion y ainsi , an commencement du dix-neuvième siècle , 
Richat créa Tanatomie générale. Les organes dëcrîts avec 
clarté et précision , décomposés dans leurs él^mens , ana- 
lysés dans leurs fonctions, conduisent à la classification 
philosophique des animaux , par Vétude approfondie de l'or- 
ganisme , des coupes naturelles les diviaent en ordres | 
familles et genres. L'hîstoîre de leur organisation fait bientôt 
connaître leurs habitudes, leurs mœurs. Leur vie, tout 
entière, demeure écrite dans leurs organes | et il est facile de 
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h Caire connattre, lort mime qu*OD ne troOTC plus d^eua 
que quelques débris > comme Cuvier l*a fait dans ces derniers 
tems pour le Palseothérîum et l^Anoploiherium. 

Toutes les fonctions soumises au creuset de l^obsenratioBy 
révèlent de nouveaux faits , conduisent à de nouvelles dé* 
couvertes. On sait aujourd'hui quel est le r6le que jouent le 
cœur , les artères , les veines y etc. , dans la circulation da 
sang. Chaque jour « la science s^enrichit : Fimbibition de nos 
tissus demeure une vérité inattaquable, la prétendue lutte de» 
corps vivans contre les antres corps de la nature, ou comme 
on rappelle , le combat continuel des forces vitales contre 
les forces physiques , disparaît comme une monstruosité ; 
La digestion est prodamée un acte chimique des corps 
Tivâns \ la respiration ne laisse plus rien À désirer par U 
manière simple dont elle s'explique. Le calorique des 
animaux a été connu dans sa cause , analysé dans ses 
phénomènes ; la solidarité des sécrétions a été proclamée ^ 
leurs produits ont été trouvés , quant aux élémens , dans le 
torrent circulatoire ; l'absorption a été soumise à des lob 
générales , et ce grand principe que, sans organes , point de 
fonctions , est devenue la base de toute science zoobiolo^ 
gique , et a démontré que le cerveau est le siège, Tinstm- 
ment nécessaire de toute pensée et de tout jugement : cette 
autre loi fondamentale de la science phrénologique , que le 
cerveau est un organe multiple , ne laisse plus de doute dani 
aucun esprit; enfin toutes les fonctions qui caractérisent la 
vie , la constituent , sont mieux analysées , mieux connoei. 
Tel est , Messieurs, le développement scientifique qui ten<f 
aujourd'hui à dominerla société* 

Cependant, loin de nous l'idée de vous avoir fait connaître 
toutes les découvertes de notre époque, il nous a suffi de voua 
en citer quelques-unes {.mais il faut que ce développement 
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tutetleetuel quitte les Académies et envahisse rbimiaDilé 
tîère , alors plus éclairée > plas instruite , plus civilisée , elle 
pourra bien avoir de nouveaux besoins politiques, mais, n'en 
doutes pas , alors aussi apparaîtront des hommes de génie 
qui formuleront ces nouTeanx besoins, les révéleront ik la 
société , et rengageront dans des voies nouvelles. 

D^alUeurs , partont on est déjà à Tœuvre pour accomplir 
le développement intellectuel que je viens de vous signaler. 
Dans toutes les villes , vous trouvères des hommes qui | 
poussés par cet instinct , cette voix intérieure dont je vous 
parlais au commencement de cette séance , répandent autour 
dVux les sciences qu'ils ont acquises ; pour moi , Messieurs ^ 
je m'estimerai heureux si je puis atteindre le but que je me 
suis proposé, de vous faire connaître les organes deVhomme, 
leurs fonctions , et de vous signaler les erreurs qui existent 
dans le monde sur les phénomènes de la vie* 



Rapport /aU par M, Richard sur les Ohserpadêns pratiques 
sur la sensibUUi des substances dures des dents ^ par 

tt. DUVAL. 

M. Duval I habile dentiste de Paris , vient de vous (aire 
hommage d'un opuscule qu'il a lu , il y a deux ans, à l'Aca- 
démie rojale de médecine , et qui a été inséré dans le tome 
second de stB mémoires. Cet opuscule est intitulé : Observa^ 
tiens pratiques sur la sensibilité des substances dures des dents^ 
et n'a que quinxe pages d'impression ; c'est vous dire qu'il 
est écrit avec concision , genre de mérite peu commun de 
nos jours , oà tant d'ouvrages pèchent par leur fiitigante 
prolixité. Vous le lirez avec intérêt, et pour vous en £aiire 
l'analyse , autant vaudrait transcrire le tout : qu'il vous suf-: 
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fiie donc de nroîr que IL Duval, après une longue pratiqof , 
a été amené par des observalîoos judicieuses, qu'il en a 
tirées , k combattre ropinion énoncée , admise jusqu^à nos 
îoors sw l^înseasibilité des substances dures des dents : ane 
acuie de ces substances ( rémail ) lui paratt insensible ; les 
deux antres , admises par Tauteor , VostéodonU et le dlct/o- 
iêuU^ et sartont cette dernière , jouissent d'une sensibilité 
^tt^oa ne saurait révoquer en doute ; d'après les faits pré- 
sentés par H. Dorai , sous forme de corollaires. L'auteur 
ae croit donc suffisamment autorisé k conclure que si ces 
snbstances étaient des parties inorganiques , mortes et de 
Batnre pierreuse, elles ne donneraient et ne seraient sus- 
ceptibles de donner aucun signe de sensibilité : à Tappui de 
celte opinion , yoici seulement quelques- uns des quatorte 
CoroUaires de Topuscule en question : 

I. Souvent les molaires sont tellement usées , que , an 
lieu d^ètre tuberculeuses, leur (ace triturante est lisse et 
folie par Tefiei de la détrition. On y distingue parfaitement , 
comme après la coupe transTersale d'une dent, les aspects 
aotts lesquels se prétentent les substances dures ; Tun appar- 
tient à Témail qui est trcs-bUnc ; le second , il la substance 
osseuse que je désigne sous le nom Sostéodonte^ et le troi- 
iième ii celte partie qui , sons forme de t6oe drculûre et de 
couleur de corne , se trouve entre ce dernier et rémail , et 
q|ne j'appelle dk^fâmmiê^ Si avec la pointe d'un cure-dent 
d*ader, ou d^une sonde, on toucbc une de ces parties, 
Témail ne donne aucun signe de sensibilité, VosiéûdûnU 
quelquefois un peu, mais le êk^^d^iOi beaucoup et plus 
aouveni» 

II. Une dent a été fracturée légèrement , de manière ce- 
pendant que y^tUùiùmU est un peu entamée ; dans le pre- 
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mîer joar, la surface de la fractare est sensiUe aa firoiâ, cnssile 
elle le devient moîos. SI alors on toacbe leMc^odomU arec 
une sonde , on y eicîle de la doaleur, taodîs que le mèoM 
alloachemenl à rémaîl et à VosiéodonU , n'en prodaît nulle- 
meot. 

VIL Les cosses molaires attaquées par la carîe & lear 
face triturante, après avoir élé douloureuses ou très-seo- 
sibles à la sonde portée dans le creux de la carie où Vêsiéê^ 
ionU sVlaîc ramolfî, ont souvent cessé d'éprouver aucaae 
sensation douloureuse , lorsque par les seules îorces de b 
nature, la surlace caiîée semblait s'être débarrassée de ce qui 
était mou et corrompu , et qu'elle était devenue dure et 
insensible, en présentant les caractères d'une carie qui s'est 
guérie spontanément , et que j^ai pour cela désigné sons le 
nom de cariis curata , carie ewré«* 

XIV. Ainsi , dans une d^t cariée , tout observateur eut 
vu que Vostéodonte ramolli , donne par fois des ê\ffw% d*«ne 
sensibilité qui éizii hiente sons une enveloppe aussi dure 
que brillante. On dira peut-être , que dans ce cas , la voie des 
sensations , qui du contact des corps externes , s'étend jUS' 
qu'au noyau pulpeux est plus courte et plus facile ; mais h 
partie cariée , molle est très- sensible à la sonde , ayant été 
enlevée , la substance sous- jacente , qui e$i dure , ne donne 
aucun signe de douleur : et cependant la yole des sensa- 
tions est encore raccourcie de l'épaisseur de ta partie en* 
levée. De même il eût reconnu que la longueur de cette voie 
n'y est pour rien, puisqu'elle est moins courte dans quel* 
ques molaires usées, où le dUiyodonU mis à découvert est la 
partie la plus împressîonable au contact de la sonde, quoiqu'il 
s«it après l'émail , le plus éloîgué du noyau pulpeux. 
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jÊ ceêmthf maÊt nimriê par tiniuraiion iutolii Vutérus^ ind" 
n^n j résttdmn de la portion fihtuse du mtuemu detandu^ 
Jf. GOIHLJUA. 



Le 3 aoèl iSSa « je fus appelé près d'ase femme asseï 
farte , bîen développée , el Igée de 26 ans , laquelle élait 
ditts les dovleun de ren&otemeDt depuis quatre jours , uiH 
fteodo-matrooe FassissUil ; après avoir interrogé les assis- 
tant « je B^assvfaîde Tétat des choses , et je reconnus que le 
eux élaîeBl écoulées depuis trois jours, que la tête étail 
J crftèr e les pabb , dutt U seconde position , que le museai 
de tauBcàe présentait une tnMcur dure « résistante , de Té- 
psisseur d^un poiMe et demi , occupant plus de la moitié di 
poortoor du col de la attlrice. 

Il était érîdcnt qne cette tumeur s^opposait au passage ai 
Fea&nt , dn reste dan» une position naturelle , je crus deToii 
inciser la tnmeur d*une manière as ses étendue pour (acilitci 
le passage de la lète, ce que jVsécutai en portant un bis- 
tonrî lone , fort et peu large , guidé par Tindex de la maii 
g^ndK, & dedans en debors^ le dos de Tinstrument ton« 
dont b tête de l'enfant. 

Le déiiridcment étant opéré, Paccouciiement se termina pai 
les seules ressources de la nature , au bout de trois minutei 

Craignanl^une d^énérescence cancéreure ou qu'un sem- 
blaUe accident ne se rcnourellit en cas d'une nouvelle groi 
cesse, fintrodûiis «ne main dans le canal valvo-utérîn. 
famenai lentement le col de rotéms bors de la volve , e 
j'enlevai tonte la partie fibreuse, en deux portions latérales 
une à droite et Tautre à gaucbe de l'incision primitive. 

Les parties e nl ev ées offraient une substance dore , far- 
dacée« et do poids de sept onces. Il n'y a point eo d'hé 
morrlngie ; s'il 7 a sv^poration, elle a été peo abondante , c 
a coulé avec les locbies, cequi n'a pas empêché la femme d 
re pre ndre les occupations de son ménage, au bout de 8 joon 
^ L'en&nt do sexe féminin, pesait six livres un quart, c 
o^a p« vÎTfe ao-delà d'one heure, je doote qu il AU 
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Messieurs, 

Nul n^eit réputé ignorer h loi. Cette maxime, consacrée 
parfont où il j a eu des lois , est le résultat d^on principe 
sans lequel toute législation devenait impossible on inutile; 
car en admettant le principe contraire, les lois qui s^adressenl 
4 tous et qui sont faîtes pour tons , ne produiraient plus un 
efifet général , sîmultaoé , et manqueraient ainsi d'un de leurs 
élémens constitutifs. Quels inconvéniens d'ailleurs, quel 
chaos , si chacun pouvait se prévaloir de son ignorance de la 
loi 9 pour se dégager des obligations par lui prises l Où en 
serait-on ^ ri un père , un époux étrient admis à prouver 
qnlls ne co nn aissa i ent pas les obligations civiles du mariage ; 
le débiteur, les suites de son engagement; enfin le malfaiteur, 
le concussionnaire, le vagabond que les lois prohibitives et 
répressives leur étaient étrangères. 

Mais qn 'entend-on par connaître la loi f La législation 
romaine qui a mérité le nom de raison écrite , noua donne , 
^ cet égard , une dé&nition , dont le simple examen bit 
apprécier la justesse. ConnaUre la loi^ ce rC est pas en retenir 
fu expressions , c'est en posséder le eens ft la portée. (L. 1 7 • 
rr, de legibus). 
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Ëo Tabsence de celte définition « le principe teraît illu- 
soire; car si, tout en consacrant la connaissance universelle 
des termes , on tolérait Pignorance dans Tinterprélation , 
nous Terrions se reproduire les inconvéniens que nom 
a?ons déjà signalés* 

Ainsi , sans parler ici de l'erreur sur le droit qui , suivant 
quelques jurisconsultes , et dans quelques cas seulement, 
pourrait donner lieu à restitution contre certaines conven- 
tions , il est constant que les législations et notamment la 
nfttre sont nécessairement basées sur cette fiction : Nid 
m'ignort la ioi; en d'autres termes , chacun connait et corn- 
pnmd la loi. 

Hais pourquoi celte fiction ne deviendrait- elle pas une 
réalité ? Pourquoi cbaqne cîlojea , quelles que fussent sa 
capacité et sa position sociale , ne pourrait-il pas comialtre 
It droit qni le régit , et y trouver , 4 Taide de ses propres 
lumières, des règles de conduite ? La cirilisation marcbe à 
grands pas ; rinstruction s'infiltre dans toutes les classes ; 
riatelligence publique se développe; pourquoi b scnnce 
des lob serait- elle seule stationnaire f Pourquoi resterait- 
die le privilège exclusif de quelques hommes, lorsque les 
lois s'adressent k tous , et que rien ne peut suppléer à Ti- 
gnoraoce sous ce rapport ? 

Je dis , Messieurs , que rien n'y peut suppléer. 

Il existe bien près des tribunaux , des coiporatioDS 
honorables, et par leur désintéressement et parleurs lumières, 
destinées à diriger les hommes dans la conduite de leurs 
intérêts, à les éclairer sur leurs droits et sur leurs devoirs; 
mais souvent leurs conseils sont ou inutiles ou imparfaits | 
et cela, par la faute même des consultans qui, soit omi^ 
•ion , spit réticence , ne leur soumettent que des fiiits tron- 
qués ou dénaturés } d'un autre côté, l'éloignemeot relatif 
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entre le si^e de ces corporatioDS et la demeare de dncon t 
rend les rapports dîfiGciles et dispendieux* Enfin , cet éloî^ 
gnement a donné naissance à l'industrie funeste d'une foule 
d'iolngans qui , prenant le masque de la science , et n'ajasl 
ao surplus que l'audace d'une ignorance avide et une espèce 
de bavardage technique, s'interposent entre ces hommes 
utiles et les gens de campagne surtout , imposent k U siai'' 
plicité de ceux-ci , et par une houleuse spéculation, éla« 
blisscnileur propre hieu- être sur la ruine d'anlrui* 

Mais sans compter ces graves inconvéniens j il eKute une 
autre raison qui diminue le bienfait de ces corporations* 
C'est que leur secours n'est presque jamais invoqué que 
quand le mai est fait et quand il ne peut plus s'agir que 
d'en éviter les conséquences. Rarement leurs conseils sont 
rédamés , lorsque les choses sont entières , et que leurs int- 
tructions seraient plus eCEcaces; elles n'ont, le plus soor* 
vent que des fautes ^ réparer , et leur r6le se réduit alors 
i rectifier une mauvaise direction déjà donoée à un procès 
sans ayeir pu le prévenir et sans pouvoir l'éteindre. 

Rien ne pcot donc suppléer ^ la connaissance des lots , et, 
remarquons-le bien , cette connûssance n'eùt-élle d'autre 
^et que de faire sentir à chaque citoyen l'existence et la 
rigueur des dispositions qui te ré^asent , d'eAt-elie d'antre 
résultat que de produire ^ dans son esprit , le doote snr ce 
qu'il doit faire , et le forcer ainù par la méfiance i prendre 
conseil , cet avantage seul serait immense. 

Mais il en est d'autres encore : l'étude des lois propagerait 
la morale publique , en cîmeoteraît les hases « et développe* 
r»t l'intelligence et le )ugement. Les lois commandent, et, 
pov cette raison , leur style est clair et précis, plein de jas- 
tesse et d'exactitude : elles commandent ce qui est équitable 
tt joste, c^est-à-dire elles étabUssent les droits et devoirs^de 
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diacn « ifsolUiil toit de VéM Batnrel , soit de VtM de 
•odéié , et, coauBe TâsM s^identîfie toujours ayec les objets 
de soo application , le style des lois produit géDéralement la 
nditiide des idées , la netteté do raisonoement ; leurs prin« 
opes incnlqoent des notions exactes du juste et de nnjustet 
aolions qni, comme instinct « pourraient senrir de règles de 
coadoite , non pas seulement dans les cas prérus par le lég»- 
hleiir , mais encore dans les circonstances de la vie les plus 
amples et les plus onfinaires , que le législateur n'a pu | ni 
dâ prévoir. 

Mais comment parrenir à répandre celte connaissance i 
comment réussir , en un mot , à populariser la loi f 

Il en est du droit comme àe% sciences en général. Aa 
ffcmier aper^, elles sont inabordables; il semble qn*3 
631e être privilégiéy et prédestiné , en quelque aorte, pour 
oaer tenter de s'initier à leurs mystères. Les ycnz tombent- 
ib snr qoelqn'ouTrage qui en traite ^ la préoccupation en 
fcnd la lecture inintelligible ; on s'imagine que les e^resiions 
les plus nsoelles , les plus Tulgaires , ne peuvent cMBporter 
le sens qnVIles présentent dans le langage ordinaire. Enfin , 
os tecnle deirint des obstacles y dont une grande partie , en 
définitive , a'exisie que dans Timagination ; mrâ que Ton 
•e moni s i e de quelques élémens primitifs , que Ton se grave 
dans l'esprit quelques prindpes « dans la mémoire qnelqoes 
mots tecbniques, alors les obstaeles s'applaniment , Tc^Mca- 
nié a^éclairdt , le langage se naturalise f et , si Ton pcrmte , 
on arrive» sans y songer, au sommet de cette montagne qui, 
de loin , était inaccessible. 

£t'ao«s ce rapport. Messieurs, Tétnde du droit est plus 
âTantageuse que celle des autres sdences : en effet , le droit 
proprement dit ne consiste pas en principes abstraits consi- 
gnés dans des tnitési il ne repose même pas sor Tobiervaiion 



(93) 
ie tàlU plus oa moini contetubles; mais 3 prend là souree' 
dans des règles écrites , basées anssi , il est vrai , snr des 
principes, mais snr des principes qui, qneb qu'ils soient , 
tont en-dehors de toute contestation: et cette difTérenoe 
profient de ce quVn général les élémens des sciences s'éta- 
Missent par la conviction indr? idnelle de chacun , sur les dits 
et snr leurs conséquences , tandis que ceux du drcnt sont le 
résultat des ordres du i^i'slateor, ordres, dont les causes et 
les effets, s'ils peuvent être disentés dans l'intérêt de la 
doctrine, oe penrent jamais être contestés dans l'application, 
et pour mieux faire saisir ma pensée , je dirai : dans an cas , 
il faut méditer soi-même sur chaque chose , ou s'en rappor- 
ter aux lumières d'autmi ; dans l'autre cas il faut obéir, et la 
néditation n'est nécessaire que pour comprendre et inter- 
préter la volonté qui a commandé. 

£t ceci nous conduit à vous expliquer ce que nous enten- 
dons, quand nous disons qu'il but popularber la loi; il 
s'agit uniquement de mettre chacun à même d'en înferpré- 
1er les dispositions pour son intérêt privé , de les appliquer 
à la pratique usuelle et dans les cas les plus ordinaires. C'est 
aux savans qu'il faut laisser cette autre interprétation, dont 
le champ est vaste et indéfini , et que l'on pourrait appeler 
la théorie du droit. C'est* U que l'imagination crée les abs- 
tractions, invente les combinaisons, et en soumet la solu* 
tion an jugement: c^est pour cetie sorte d'étude surtout que 
sont établies les écoles de droit actuelles , foyers immenses 
de lumières, dont l'esprit ne saurait soutenir Téclat sans être 
déjà fortifié par des études longues et profondes , et qui , 
placées sur quelques points seulement du pays , sont inabor- 
dables aux classes peu aisées. 

Ceux-là donc rendraient un immense service qui , après 
avoir puisé aux sources fécondes de la science des lois, 
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siprèi avoir étudié et médité les nombreux et profonds 
ouv^rages des jurisconsultes , se croiraient obligés , comme 
membres de la même sociélé, comme enfans de la même 
pairie, de communiquer à leurs concitoyens les élémens 
d'une science, que le basard de la fortune ou de leur posi- 
tion sociale les a mis à même d'acquérir; qui, combinant 
les textes, la jurisprudence et les auteurs, en extrairaient un 
corps solide dMnslruclion , capable de fournir à la géoénh 
lité, non pas ce demi- savoir pire que Tignorance, maïs àts 
notions simples, précises et complètes. 

Et remarquons , Messieurs, que cette ère nouvelle de la 
science du droit doit commencer maintenant , et qu'elle eût 
pu difficilement commencer plutôt. 11 est vrai que nos codes 
nouveaux auront bientôt trente ans d'existence ; mais comme 
les lois , en général , n^ont point d'effet rétroactif, c'est-à- 
dire qu'elles ne régissent que les conventions et actes nés 
sous leur empire , jusqu'ici une grande partie des rapports 
légaux entre les citoyens , était réglée , par suite des anciens 
titres qui leur donnaient naissance , soit par les anciennes 
ordonnances et les coutumes locales, soit par la législation, 
conséquence nécessaire de l'émancipation de 1789. L'on 
conçoit donc que la connaissance de nos codes isolés eut été 
alors insuffisante , l'instructloo , sous ce rapport , incom- 
plète, et par cela même, plutôt dangereuse qu'utile. 
Maintenant , au contraire , il ne reste plus de ces actes que 
des vestiges qui s'effacent tous les jours , et désormais nos 
codes , mouumens durables , et de la rénovation â^B idées , 
et de l'antique sagesse des lé^slations qui leur ont servi de 
base, vont librement traverser les tems, dégagés de Tattirail 
des vieux usages qui entravaient leur marche. 

Mais en attendant , Messieurs , que les cours primaires de 
droit s'organisent sur une plus grande échelle ^ quelle est la 
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pirtie de notre lëgislatloo ({ui doit d'abord fiier Hatérét : 
c^est, fans contredit, la loi commerciale. 

Dans leur exécution, les actes cîvîU oriiînaîres permetlent 
plas de réQexion , plus d'hésîlatîon ; loas peuvent et quel- 
qics-uns doivent être constatés par le ministère d'officiers 
publics y qui ont fourni des garanties de moralité et de capa- 
cité ; tous cuvent être exécutés par des mandataires qu'il 
suffit de bien choisir. Dans quelques cas même , Temploi de 
ces mandataires est forcé, et leur choix limité. L'apprécia- 
lion âe$ ictes civils enfin , est fondée sur on principe salu- 
taire que nul ne doit s'enrichir aux dépens d'antrui, et, par 
cette raison , l'exception du dol et de la fraude est plus 
facilement admise contre les conventions. 

Les actes commerciaux sont d'une nature contraire : tout 
jesi de bonne foi , de confiance, de spéculation ; le» rapports 
tout rapides, imprévus, instantanés, et donnent lieu aussitôt 
ï une foule d'autres rapports successifs entre d'autres per- 
sonnes. Par suite les fautes, les imprudences, les erreurs 
doivent être irréparables. 

Aussi le code de commerce n'est- il en quelque sorte 
qu'une loi d'exception. Là, le législateur supprime non- 
seulement la solennité des formes , mais encore les précau- 
tions qu'ailleurs il a jugées indispensables ; Ik , il permet 
d'^établir la preuve des conventions les plus importantes, des 
cngagemens les plus coasidénbles par des moyens qu'il 
proscrit dans les relations ordinaires; U, il donne pour 
garantie des obligations , non-seulement les biens , mais 
encore la liberté des citoyens , liberté si sacrée à ses yeux , 
que, dans le droit commun, il défend à qui que ce soit, 
d'engager indéfiniment même ses services ; et , lorsque la loi 
civile protège les femmes par des formalités minutieuses , 
et d'une rigueur telle, que souvent elles servent d'égide à la 
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maavaise fol, là loi commerciale iacrifie )i là sArelé ià 
commerce , leur faiblesse et leur înexpërience i ce qui l'a fait 
appeler loi de rancune et de mauvaise humeur» Tout , jus- 
qu'à la juridiction, est exceptionnel. Le commerçant est 
jugé par des commerçans , sous les formes les plus expédS- 
tives , et même sans autres formes que celle nécessaire pour 
obtenir la comparution* L'adjonction d'un défenseur n'est que 
facultative, taudis que , devant les tribunaux ordinaires, la 
loi n'est appliquée que par des jurisconsultes , après de longs 
délais d'instruction, et le plaideur n'est admis à se défendre 
qu'avec l'assistance d'un conseil; et, si l'on songe que le code 
de commerce ne régit pas seulement les commerçans , mais 
qu'il embrasse dans la sévérité de ses dispositions quiconque, 
soit volontairement, soit par inconséqaence, fait un acte 
de commerce isolé , on sentira encore plus la nécessité , 
pour tous , de le connattre et de le comprendre. 

Une considération des plus puissantes motiverait encore 
la préférence donnée à l'instruction primaire du droit 
commercial. C'est, comme nous l'avons dit, une loi d'ex« 
ception. Il serait donc impossible d'en fournir une notion 
exacte , sans le comparer avec les règles générales auxquelles 
il déroge. L'élude de droit commercial entraînerait nécessai*- 
rement un examen succinct du droit commun, toujours 
applicable d'ailleurs en toutes matières non prévues par les 
lois spéciales. Ainsi , par cette étude , les élèves se trouve- 
raient en outre initiés aux élémens du droit civil , effet que 
ne produirait pas l'étude seule de ce dernier ; car on peut 
connattre la règle sans connattre Texception, mais jamais 
l'exception sans la règle. 

Pour parvenir à ces résultats, quel plan devra être adopté? 

Ta: cours ne doit pas être fait sur des divisions arbitraires^ 
ni d'après un ordre de matières fixé par la volonté du 
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pnrfieaieiir. Poar ériter toute confusioa et toate onussion , 
Tordre et les divisions du code doivent être saîvîs. Le texte 
àe h loi est indispensable , d^une part poar mieox fixer \tâ 
idées, d^une antre part, parce que c^est toujours du texte 
que doit s^indoire l'esprit de la loi. 

Le cours ne doit pas être purement oral. Les paroles sont 
b|îtives , et il en est de la mémoire comme de la vue: les 
objets rapprochés de Vœii s'/ peig^oeoC parfiiîtement ; mus à 
mesure qu'ils s*éloj|gnent | les proportions disparaisseot , les 
couleurs s'elEM^enl, et il ne reste bientôt qu'une masse indi- 
geste et confuse. 11 est donc indispensable que les élèves 
recueillent par écrit un résumé succinct des principes dé* 
veloppés par le professeur. Plus tard , ce résumé aidera la 
mémoire, et formera, si je peux m^exprimer ainsi, une 
réunion de jalons , qui la (uîderoot au milieu de toutes les 
discussions dont elle aura été impressionnée. Ce résumé 
contiendra , autant que possible , la solution des principales 
difficultés soulevées jaêqu^ici par l'application. Cette solu- 
tion sera dégaigée de toutes les controverses qu'elle aura fait 
naître, et convertie en principe; mais les élèves n'en pourront 
pas moins distinguer les principes tirés da texte , de ceux 
consacrés V soit par la jurisprudence, soit par la doctrine» 
Les uns seront suivis de l'indication de l'ar(icle de la loi ; 
les antres d'un nom d^auteur, on de la date de l'arrêt. Les 
solutions sur lesquelles il j aurait eoniradiction entre les 
autorités , contiendront l'indication des autorités contraires. 
Ces Jetées , quoique spécialement consacrées à TexpU-* 
cation 4e la loi commerciale, n'en devront pas moins four- 
nir aux étudians les moyens de se rappeler les principes tirés 
des lois générales ; mais , quant à ceux-ci , leur développe- 
ment opérerait trop de confusion , et entraineraic d'ailleurs 
au-deU du plan et de l'objet de ce cours. Les dictées ne 
Tomi Fl^^JanpUr 1834. 7. 
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compreodront que réooncialîon de cet prÎDcipet ^énëraiiK, 
rindicalîoD exacte el complète des lois qui les développent , 
et, dans quelques cas^ les défioîlîons que le texte de ces lois 
rendrait oécessaîres. Celte addition aux leçons paremeol 
commerciales, est indispensable , fo méme-lems qu'elle scr» 
suffisante. En effet, Tbomme étranger aux lois , éprouve une 
double méfiance en les consultant II craint d^abord de s*ab«« 
ter sur le sens el la portée des expressions , et , eo second 
lieu y il redoute que Tarlicle de loi ^u*îl a sous les yeux ne 
soil modifié ou abrogé par une disposition postérieure. Off 
comme d'une part , le style des lois est lon)oars le DiéaiC} 
que 9 d'une autre part , l'indication des lois sur cbaqne prin* 
cipe , sera complète , en apprenant à lire la loi commercialCy 
SI apprendra à lire toutes les autres , et enfin il sera dégagé 
de tonte inquiétude sur l'autorité du texte qu'il consaltert. 
Telle est , Messieurs , la tiche que j'ai entreprise , tons 

es auspices d'une Société, dont la réorganisation, dirigée 
avec tant de sèle par le premier magistrat de ce départementf 

ait déjà sentir son heureuse influence. Sans doute, et je 
dois le dire, sans vouloir me parer d^une modestie qiû, 
souvent . n'est que le voile de l'amour-propre , cette tâche 
est au-dessus de mes forces \ mais j'espère, avec votre con* 
cours, parvenir à un résultat utile , quel qu'il soit, en vous 
faisant connaître une législation importante, quoique spéciale. 
Mais que dis« je P spéciale. Est-ce que l'é al heureux de 
BOtre belle patrie n'a pas (ait du droit commercial une espèce 
de droit commun ? La France n'est-elle pas essentiellement 
commerçante , et par sa position géographique et par Tindus- 
Irie de ses enfans ? Tout a été dit sur les bienfaits du 
commerce , sur son immense influence, et notamment sur la 
prospérité, la civilisation, dont la patrie lui est redevable. 
« En voyant à mes pieds, dit l'abbé Raynal, ces belles 
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coolrées où flcarisseni les sciences et les arts , et ffu les 
ténèbres de la barbarie ayaieat si loog-tems occupées, je 
mt sais demandé : qoî est-ce qui a creasé ces canaaz ? qin 
cil ce qui a dessécbé ces plaîoes ? fondé ces yilles ? rassem- 
blé, vêtu , civilisé ces peuples ? Et alors tontes les toîi des 
bomnes éclairés m^oot répendu : Cest le commerce , c^est 
le commerce l » 

Oui, Messieurs, c'est au commerce que la France doit 
u pojssaoce , sa force, et le droit de marcher eo léte de la 
civilisatîoii. Mais ces avantages , elle les doit aussi à Taîr de 
liberté que soa sol exhaie ; elle les doit à la forme de soa 
Gooveroea&ent, que, daos l'élat actuel de la société, nul 
autre ne remplacerait sans danger; dont les formes habî* 
Icffleut combinées permettent de réparer les plus grandes 
bâtes sans secousse pour le pays , sans honte pour Tamour- 
propre. Aussi , Messieurs , de la consenratlon des principes 
sur lesquels il est fondé , dépendent notre bonheur, notre 
sécurité. Ubre aux cjtojens de critiquer les actes deê agens 
qui en font mouvoir les ressorts; que, pour y parvenir^ ils 
emploient la presse , non pas cette presse destmciîve sans 
aucune idée de reconstruction , mus la véritable presse dans 
toute sa liberté; qu^ils emploient les élections, le droit de 
pétition ; qu^ils emploient même le jary. Mais slussî que 
leurs critiques ne dépassent pas la hauteur fixée |)ar la 
constitution : qu^is ne violent pas ce qu^elIe a déclaré invlo* 
lable, qu'ils ne profanent pas ce qu'elle a consacré. Car, 
songeons-y bien , non-seulement notre droit public , notre 
pacte politique » librement consenti , ont placé un bomme 
en dehors de nos atteintes ; mais , en fait , rappelons 'Uous 
que sa présence seule a fermé Tabîme entr'ouvcrt par les 
vieilles idées d'une famille , que son malheur, toutefois , doit 
rendre respectable; rappelons-nous que loi seul tient encore 
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la clë de cet abtme , et que, s'il n'avait d'ailleurs aocan titfe 
à notre reconnaissance, le maintien des droîis^ dont T» 
investi la nation, serait pour nous une nécessité f quelles que 
puissent être nos opinions sur les actes de son Gouverne- 
ment, que toujours elles soient dominées par cette idée que 
li Roi ne peut mal faire; ne cherchons pas à afEiiblir cette 
maxime si généreuse , si esteotiellement vitale, si profondé- 
ment enracinée jusqu'ici dan» nos mœurs , que sevle elle a 
soutenu, pendant loog-tems, une dynastie, dont les projets, 
depuis long-tems, étaient connus, et que seule elle Ta 
soutenue jusqu'au jour où. elle-même en a repoussé le bien- 
fait , en brisant violemment le pacte qui lui seryûl de bascw 



Notice sur VOhéUsque de Tkèhes et sur VeMpéHUon dt 

Louxor, par Af. De Rangé. 

Si, lorsqu^un peuple est profondément remué par une 
révolution , lorsqu'il a dû ressaisir, par la force , les droits 
naturels inhérens 4 sa constitution primitive et les droits 
politiques acquis par quarante années de malheurs et de 
gloire, de dissentions intestines et de guerre étrangère ; site 
dégoût de cette vie orageuse et Texpérience des fautes com- 
mises , ont rendu les citoyens en général plus pmdens et 
plus habiles à ne pas compromettre la liberté dont ils jonis- 
lente nfin, sans inquiétude fondée, de se la voir ravir ; 

Il n'est que trop impossible aussi de voir renaître en peu 
de tems , dans la bociété frappée si récemment par une 
grande commotion , les douces relations de famille et de fra- 
ternité par lesquelles , seules , les sciences et les arts puissent 
prospérer , par lesquelles , seules aussi , les nobles entre- 
prises I tentées au loin par des hommes courageax et dévoués 
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I h pairie , puissent être , à U fois et jnstemeiit appréciées 
tf publiquement honorées. 

Si nous vivions dans le calme tant désiré par le pins grand 
nombre ^ ai nous étions moins dominés par les passions et 
les baines politiques, les cxpédUîons scîentifiq;aes et les 
paisibles conquêtes péniblement tentées par la civilisation 
pour sauver quelques prédeuz débtis âta chefs- d^œuvres de 
Tantîquîlé , seraient utilement et longnement racontées dans 
ces nombreuses et quotidiennes publications auxquelles nous 
demanderons i peut- être un jour, des paroles de paii et de 
conciliation» 

Que du moins dans le sein des sociétés académiques ^ 
parmi ceux qui se plaisent i sHsoler quelquefois du fracas 
politique au milieu duquel on est forcé de vivre aujour* 
di*bui ; que les sayans , les braves qui vout au loin surmonter 
les plus grands obstacles pour enrichir la patrie , pour placer 
an sein de h capitale du monde savant , sous h protection 
du peuple qui marche il la tête de h civilisation , les plus 
antiques monumens échappés comme par miracle à la des* 
traction ; que de tels hommes soient honorés j que leurs 
noms soient célébrés, et leurs glorieux travaux oiTerts 
comme uneoeu?re patriotique etdfgoe d'admiration , comme 
une conquête précieuse 6îfe par la science et le génie de la 
France , aux dépens de la barbarie et de Tignorance d'un 
peuple dégénéré. 

Dans un climat lointain , entre les flots de la mer Roo^ 
et les sables du désert si glorieusement foulés par le héros 
des tems modernes , s'étend un pays morne , abandonné , 
soumis il y a trente siècles à l'un des plus grands hommes 
de Tantiquité, qui , par son génie, fit de cette contrée si 
pauvre aujourd'hui , le centre des arts , du commerce et de 
h plus riche industrie» 
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Pir des travan qui âoroil être immeoseSf il éleva, comme 
pov attester de sa poîssance au g^éralîons à venir , des 
■oa—fs gîgaolesqves remarquables en mème-icms par 
lew élégance et lenrs ingénieuses scnlplares, donnant, 
mit anx artistes dn £x-neaTiénie siècle , la pins haute 
idée des Immums qui viTaîent sons la doonnation du grand 
Sésostris et dont, anjonrd^lini , les misérables desceodaos f 
rif fnt plutôt quTls ne marchent sur les débris des templei 
oè Tenaient prier jadb leurs illustres ancêtres. 

De ce bercean des sciences et des arts « de ce séjour 
habité par les grands rois de TÉgypte , de celte Thébaïde si 
ftcoiide en g;raods érénemens , qm subit , qui provoqua de 
ù terribles rérolutions , qui donna, qui reçut de si beans 
exemples et de si tristes enseigcemens au monde , de cette 
immenie dté qm renfermait tant de merveilles , de ces mille 
palais de granit et de marbre , de ces temples majestuem où 
ivent célébrés de si pieux sacrifices , où se commirent tant 
et aae u r t re s impies, de ces voûtes immenses taillées dans le 
loc » de ces sarcophages ou furent ensevelis de si grands 
fois, pour TembeUissement desquels tous les arts contri- 
boèrent à Tenvi et que Ton cherchait , par une prévision 
hélas trop justifiée , à mettre à Tabri des ravages dn tems et 
de la cnpîdiié des hommes en les enfouissant jusques dans 
les entrailles de la terre ; de toutes les œuvres dn génie et de 

la plus haute civilisation , que reste- 1- il aujourd'hui? 

l>€a raines en partie couvertes par les sables dn désert , 
mais présentant cependant encore des masses si consîdérablea 
qu^on peut à peine se créer une juste idée des hommes dont 
elles attestent Te^i^tence passée. 

C'est que des couqnérans stupides et furienx ont passé 
sur cette terre abandonnée des Dieux qui s'étaient plus long- 
tems à la protéger ; c'est que des miUiera de barbares ont 
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«Bplofé leurs bras desCructeitrsà rciiTersar ce que des imlllers 
i^ fcns todustricM ayaîenl élevé ; c^eit qnt la sotf de For 
et le Ciuatisfne împUoyable ont poussé des Taîoquears imi- 
tés 4 la profanaUon des tenpies et des tûiiil>eatix , à la ma- 
liUtîon des morts auxquels le saint respect des paréos et des 
amis avalent su du moitts coosenrer Tapparence de la vie ; 
cest qu'après les Sésosins et les Ptiaraons, vinrent les 
Caiobîse et les Détins , eomme sur une autre terre sacrée | 
les Aftîla succédèrent aux Césars* 

Cependant, a« milieu de ces ruines amoncelées, sur ces 
plages abandonnées^ sur celte terre aujourd'hui maudite | 
s'élevaient encore , il j a peu de tems , deux immenses et 
saperbes monumens échappés , comme par miracle , à tan 
de causes de destruction : le voyageur, eu les apercevant, 
restait immobile d'admiration, et se demandait, en invoquant 
l'histoire des tems passés , en considérant le cabos et lé 
néant qui les enWroooe , si ces gigantesques obélisques s'é- 
taient relevés de leurs propres raines par un pouvoir ma^^îque, 
si les forées des hommes avaient échoué contre leur solidité, 
ou bien encore si , pour perpétuer Jusqu'aux siècles les plus 
reculés , le souvenir de leurs stopides etploîU , les destme^ 
teurs de la plus antique capitale du monde avaient laissé 
debout ces monolithes superbes qol n'ont pas moîos de 70 à 
80 pieds de baoteor et qui furent taillés à vif, d'une seule 
pièce , dans des carrières du plus beau graniu 

Que de génie il a fallu , que de ressources on a su trouver 
dans la science mécanique perfectionnée , pour les extraire 
avec succès , pour les amener et les placer perpendicnbire^ 
ment, sans altérer en rien leur travail merveilleux! Combien 
furent habiles les sculpteurs qui leur imprimèrent ce cachet 
d'élégance et de perfection qui font de ces pyramides les 
monument les plus snrprenans de l'antiquité ! ! • . • • 
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El cq^endant, les deteendans des grands faomines qui 
tarent faire de si grandes choses, yégètenl ii demi-^nusi 
abrités seolcmenl par de misérables cabanes constroites an 
milieu des mines de Thèbes, s'ini|iiîétant peu de ce que 
figireni leurs pères , ignorans même le nom de la plus belle j 
de la plus célèbre des cités. 

De ces deux monolithes dont nous Tenons de parler, l'un 
domine encore les plaines de la Théhauie, protégé pour 
long-tems encore sans doute , comme il le fût depuis tant 
d'années, par Tadmiration qu'il inspire et par les nombrem 
et magiques souvenirs dont il est entouré; l'autse^ aprèf 
ayoir descendu le Nil et traversé les deui mers, vient de 
remonter la Seine et va bientôt dominer une des places pu- 
bliques de Paris , à b grande satisfaction de tous les amis des 
arts , de tous les admirateurs des chefs-d'œuvres de l' An- 
cien-Monde* 

Honneur ii celui qui conçut Theureuse idée de faire, sur 
im peuple ignorant et peu jaloux de po^&éder cette merveille, 
«ne si noble conquête l Honneur an gouvememeni qui 
•^empressa de Tadopter l Honneur surtout aux hommes ha- 
biles autant que braves , qui , par les travaux les plus pé- 
nibles , la persévérance la plus énergique et les ressources 
que le génie seul peut offrir, parvinrent à exécuter, avec le 
succès le plus complet , une des plus belles entreprises que 
l'on ait tenté de nos )0ursi 

Au mois de février i83i , on armait, dans le port de 
.Toulon, l'allège le Louxor construit en bois blanc et de 
rebut , de manière à tirer peu d'eau , condition indispensable 
pour la navigation à laquelle il devait être employé : son 
équipage , commandé par le lieutenant de vaisseau Verninac^ 
(ut composé de cent vingt hommes , de seixe ouvriers de 
différentes pofessions et d'un maître pour diriger les tra-. 
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tani y sons U surveillance de M. Lebas , ingéoiear déiigiié 
par le gouveroemeot pour déplacer et embarquer la rîciè 
ytoîe que Ton voulaît ravîr au lîmoo eoTahisseur du NIL 

Toutes les disposilious prises , le Louxor appareilla de 
Toulon le i5 avril 1 83 1, et le 5 mai, après une beureose 
inversée , l'équipage plein dVspoîr et de courage, saluait 
de ses acclamations , ia nre Égjptîeooe et les forts qui pro- 
tègent les deux ports d'Aleiandrîe. 

Le vîce-roî, le fameux Méhëmet-Ali, dont le géoîe, eo 
remuant les cendres des Ptolémée , semble en avoir tiré le 
germe d^one vie nouvelle pour ces contrées dépeuplées 
et presqu'onbliées du monde. Le vieux Mébémel- AU ne 
démentit pas dans cette circonstance la bieuveillance qu'il 
témoignai toujours aux Français et reçut nos marins avec 
beaucoup de grâce et de bonté. Il prescrivit à tous les gou- 
verneurs de Mes pro rinces d^accorder aide et protection ^ 
l'équipage en toute occasion , et la stricte eiécutîon de ces' 
ordres contribua puissamment au succès de l'expédition* 

Le 1 5 juin , le navire reprit le cours de son voyage , et 
grâce. 4 l'babileté des manœuvres ordonnés par M. de Ver- 
ninac y panfini à francbir sans accident l'embouchure du 
Mil près de Rosette, au grand étonnement de tous les habi- 
laos qui croyùeat impossible i un bâtiment aussi grand que 
le Louxor d'éviter Je dangereux banc de sable qui ferme en 
quelque sorte rembonchure du fleuve. Réunis en foule sur le 
rivage 9 ils s'écriaient que des français seuls étaient cap«. 
kles d'entreprendre une manœuvre aussi hardie , et conn- 
dérèfcnt le succès comme miraculeux. 

Après un séjour de trois semaines â Rosette, le Louxor 
s'élança sur les eaux du Nil devenues asseï baules pour lui 
permeUrc de naviguer, et le i3 juillet il mouillait dans le 
port àa grand Caire | après atoir passé bieo près de cet 
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pyramides à Tombre desquelles se reposèrent le soir d*une 
grande joamée y ces vieilles et braves légions impénétrables 
au choc impétueui des Mamelucks y mais qoe la peste et le 
soleil brûlant de TEgypte surent trop bien vaincre et dé* 
cimer. 

Les officters du Louxor visitèrent avec empressement cts 
places célèbres qui rappèlent à la fois aux Français qui les 
parcourent de glorieux et bien tristes souvenirs. Accueillis 
avec bienveillance par Ibrabim- Pacha, ce brave lieutenant 
de Méhémet- AU , dont le sabre victorieux vient d*ébranler 
les murailles de Tantiqae Bjsance t ils eurent bientôt le loisir 
d^examiner de près ce guerrier déjà fameux dans T Archipel | 
pendant la visite qu^il rendit ii bord et la durée d^nn 
joyeux repas auquel il fit honneur y en buvant , en dépit du 
prophète y à la santé des Français et au succès de leur expé- 
dition. 

Le 19 juillet , nos marins quittèrent le port de Boalac , 
aux acclamations des Turcs et des Arabes toujours émer- 
veillés de cette navigation sur le Nil , et ne s^imaginant pas, 
tout eu regardant nos compatriotes comme àt$ êtres snma* 
turels, qu'ils passent ainsi parvenir jusqu'au bat encore bieo 
éloigné de leur voyage. La popubtion tout entière y réunie 
sur la plage , s'y disputait les places ; les terrasses et les mai- 
sons voisines étaient couvertes de curieux , et les affaires 
restèrent entièreoMut suspendues pendant toute la joamée. 

C'est alors que durent commencer pour l'équipage da 
Louxor , des fatigues et des difficultés sans nombre s tantôt 
emportés par les courans , puis , tout-è-coup arrêtés par des 
bancs de sable monvans contre lesquels le bâtiment venait 
écboaer , nos marins , sous an ciel dévorant , exécutèrent 
sans relâche les manœuvres les plus habiles et les plus la** 
borieaiet aMvcnl , oMlgré tant d'efforts et de pcrfévêraooe, 
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Malgré le secours des Arabes sUelés par b!s sur vo greliiH 
jiuqu^aQ nombre de troU cenls^ le Lomorne pat avancer 
plas d^uoe lieue , pendant le cours d'une journée* 

Celle pénible traversée dura près d^un mois ; maïs enfin ^ 
le i4 aoûl y le bul tant desîré fut atteint par le na? ire qui 
vint s^ échouer dans uo canal pratiqué d'avance à cet edet 
par les soins et sous h direction de M. Lebas. Cet iogénlenr, 
accompagné des ouvriers et de Tun des officiers de l'équi- 
page , avait remonté le Nil sans s'arrêter à Rosette, en se 
confiant pour cette traversée aux embarcations qui font ha- 
bituellemeol sur ce ûenve , le transport du commerce de la 
Haate-Égypte avec le Caire. 

Le thermomètre de Réaumur marquait constamment de 
3o à 38 degrés à l'ombre , et de 5o à 55 degrés au soleil. 
Pendant le premier mois de séjour sur les mines deThèbei| 
les d/sseoteries, les cépalalgies , les opbthalmies surtout 
attaquèrent rapidement la moitié de l'équipage. Bientôt 
aussi, par suite des fréquentes relations des babllans de 
Loiuor avec ceux de la Basse- Égy pie où le choléra s'était 
manifiesté le ig août , ee iercîbVe fléau ^înt désoler les plaines 
de la Tbébaïde. Les malheureux Arabes attaqués de ce aial 
affreux , n'avaient pour toute boisson qne l'eau pure du Mil^ 
cl c'était sur h ferre nue, que Li plupart d'entre eux ren- 
daient le dernier soupir. Sur 800 âmes qui formaient la po- 
pabtÛMi de Louxor, le sixième dût payer le fatal tribut k la 
cruelle épidémie ; mais grâce aux soins et aux précautions 
employées par les of&ciers de santé de l'équipage. Quina* 
hommes seolement Curent atteints du choléra) et tous 
furent heureusement ramenés à une santé parfaite* 

Cependant , ni|les vents brûlans qni soufflent do désert, ni 
les osaladics qui vinrent assaillir nos marins , ne ralentis* 
salent leur ardeur : les préparatifs de l'abattage du monolithe 
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doni oo avait fait choix, darèrent jasqu^aa 3i octobre ^ et 
toutes les mesures de M* Lebas élant prises , on procéda à cet 
abatage par ud moyen aussi simple qa^ingénieux, qui proute 
notre supériorité en mécanique, sur tous nos devanciers 
modernes. L'opération eut lien par un simple câble d'abatage 
tenant au haut de Parmature de Tobélisque , et fixé à un 
Mcre très forte , éloignée de cent-cinquante mètres du mo- 
nument. Une poutre assnjétie ii un fort point d'appui , rete- 
nait ce câble en sens opposé ; le monolithe tournait en s'ap- 
pnyant sur une pièce de chêne encastrée sons 11 base poor 
préserrer son arête inférieure* 

Huit hommes placés sur les apparanx de retenue, hâlaieaC 
on ralentissaient à volonté la chute de la pyramide. Pendant 
deux minutes , elle resta suspendue sous un angle de 3o de-, 
grés , et enfin s'abaissa majestueusement sur la cale dn ha- 
lage aux acclamations d'une foule considérable d'habitans et 
d'étrangers accourus pour jouir de cet imposant spectacle* 

Cette opération ne dura que Tingt-cinq minutes, et certes, 
sous tous les rapports, ce succès est prodigieux* Patience, 
courage , force morale , lutte héroVqnc contre k maladie et 
k climat, génie de création qui sait tout prévoir et calcaler, 
tout cela est admirable. 

La seconde opération , celle de rembarquement , ne fut 
pas moins heureuse. 

M Lebas fit pratiquer par un trait de scie , une section 
traosTersale et complète du navire , k trois mètres de l'a- 
vant. La tranche séparée , fut soulevée par des palans , et 
maintenue en l'air sur deux poutres matées en croix de 
Saint- André. 

L'obélisque dut pénétrer dans le navire par cette large 
ouverture : amené près du bâtiment par àts procédés ingé- 
aîeiiscfiient con(ns j il fat embarqué après une heare et de- 
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■Se de halage , en passant soas la tranche du navire qnî fut 
coMÛle descendue, et si bien rajustée dans toutes ses pardes, 
fi'oD pouvait k peine s'apercevoir de la mutilation 

Après ce nouveau succès , il fallait penser à d'autres tra- 
nn et vaincre de nouvelles diflficultés. Il (allait descendre 
le Nil dans une longueur de plus de loo lieues ^ il £illaît 
ériter surloat , qu'emporté par les courana, le Louxor sur- 
chargé du poids énorme de 5oo milliers , ne vînt k se briser 
contre les bas-fonds et les bancs de sable qui rendent, ainn 
que nous Pavons vu déjà , la navigation du fleuve si difBciîem 

Le départ ne put avoir lieu qu'au a5 août , la crue des 
eaux ayant eu lieu fort tard en i83a : après trente-six jours 
de la plus pénible traversée , le Louxor entra pour la 
deuxième fois dans le vieux port d'Alexandrie. Il fallut y 
attendre le printems pour affronter les mers qu'on avait â 
traverser , et \e i.*' avril enfin, les vents étant devenus fa- 
vorables , nos marias , depuis si loog-tems impatiens de 
revoir ia patrie, appareillèrent pour le port de Cherbourg 
dans lequel ils eotrrèent tnomphans, le 3 août i833, après 
une navigation de i4oo lieues , dont aoo sur le Nil , et laoo 
dans la Méditerranée et dans l'Océan. 

Le Roi , par des faveurs bien méritées , a récompensé le 
zèle et le dévouement des officiers et matelots qui firent 
partie de Vexpéàitioa du Louxor ; que l'opinion publique 
dont vous êtes un des organes, Messieurs, y joigne un tri- 
but d'admiration , un concert unanime de louanges et de 
ftlicitations. 
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Discours pronomé à tinsiallaiion iu Comtiéie VInstnuiicn 
primaire de farrondissemeni SEçreux^ par M. A. PasST, 
Préfel du département de F Eure. 

Messieurs , 

L'intelligence est la condition de la liberté. En dotant U, 
nation de droits, sans cesse en^serdce dans tous les degrés 
de Tordre social i en multipliant les points de contact des 
citoyens avec le pouvoir , en traduisant périodiquenient les 
dépositaires de Fautorité devant les électeurs, la cbarte 
de i83o devait aussi régler les mouvemens de l'énergîqie 
levier de cts élections périodiques et universelles. Ce pon- 
Toir donné sous toutes les formes, à tous les citoyens, de 
recomposer les conseils délîbérans en méme-tems qae Ter- 
ganisation de la France armée , liberté immense dont aucune 
république ne jouit aussi pleinement que notre monarchie 
constitutionnelle, ce pouvoir, en effet, pourrait détruire 
Tordre social lui-même qu'il est appelé à garantir, si les 
hommes qui Texercent n'étaient pas dignes de leur nûssion , 
s'ils n'en comprenaient pas toute la portée. La loi de l'ins- 
truction primaire est venue comme la sanction de toute cette 
organisation , c'est le frein que la raison publique impose 
aux passions anarchistes , c'est un appel à l'avenir pour con- 
solider, dès aujourd'hui, une constitution que nos neveux 
ne changeront point, parce qu^elle a prévu quels pas la 
liberté ferait faire à l'esprit humain, et quelle extension 
prendraient les élémens de notre nouvel ordre social. Elle est, 
moins une loi , qu'une institution ; car c'est l'un àts articles 
de la charte, appliqué , avec énergie et grandeur , aux besoins 
les plus réels du pays, à la misère de l'intelligence àt& classes 
pauvres; cette organisation puissante règle les obligations 
des citoyens avec la génération qui les remplacera , en un 
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■M>l c^cst un système complet d*édocatioo nttlonale, tel 
qa'âocuoe nation n'en possède et qui déjà nous est entié 
par les peuples qui ont commencé avant nous è jouir de 
leurs droits politiques. L'université impériale était nne 
grande et féconde conception , mais elle n'embrassait qœ 
les rapports des classes élevées avec \e gouvernement: la 
loi nouvelle fonde une université pour le peuple. Les mitres 
d'école , dont les âroiU sont mis sons votre sauve-^rde et 
les devoirs sous votre responsabilité , formeront , désormais» 
nne corporation libre oè l'espl*it d'unité fers oalire des 
sentimens d'bonneur et de patriotisme que vous entretien*- 
dres par une bienfaisante et sévère tutèle. La situation des 
instituteurs améliorée, leur instruction plus étendue et plus 
libérale 9 leur assurent la considération publique. Ils ne 
voudront pas la perdre , cas ils vous en devront compte à 
chaque înaiant. Mus cette belle loi , par cela même , qu'elle 
a tout stipulé à l'avance y qu'elle a tout prévu el qu'elle ra- 
mène k nne organisation naiiorme toutes les /ocab'tés de notre 
France ^nde et diversifiée , rencontre des obstacles dans 
les habitudes prises , dans les préjugés de la population qui 
n'avaient jamais été remués si vivement et n profondément^ 
dans la pauvreté des communes, leur situation topograpbiquei 
l'absence des communications enfin dans le travail qu'elle 
ex^e des autorités monidpales. Tout ceb , Messieors , seia 
vaincu ; et avec de h persévérance de b part de tons les 
ouvriers de ce grand monument, le faite en sera bientôt 
couronné. 

Dans ce département nous avons répondu a'avauce à l'une 
des eaigeances de la lé^slalion par la fondation d'une École 
normale , qui a déjà donné de bons maîtres à plusieurs com- 
munes et perfectionné rinstruction d'un grand nombre 
d'instituteurs. Le Conseil général , dans Hs sessions précé- 
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dentés , a toujours accordé des secoars pour les maîtres et 
poor la réparation des écoles. Je dois citer, à cette occasion, 
im citoyen vénérable qui a fait pour cet objet , aux écoles 
da canton de Gîsors , un don de 4>ooo fr. Cet exemple 
trouvera , fe n^en doute pas , des imitateurs. 

J^avais organisé, des i83o, des comités d^instructiou 
primaire dans chaque canton , j*ai lait rassembler une der- 
nière fois ces comités lors des inspections ; leur zèle a pré- 
paré la grande rénovation qui nous était promise ^ des 
docnmens imporlans ,' fournis par eux, seront mis sous tos 
jeux et faciliteront vos travaux. 

La loi vous permettant de choisir des délégués pour ins* 
pecler les écoles , je vous propose de continuer, aux mem- 
bres de ces comités , des fonctions dont ils se sont bien 
acquittés* 

Je vous soumettrai bientftt le plan de celte organisation 
secondaire, modelée sur celle qui vous régit, et si cet 
comités ne peuvent avoir, par délégation , l'autorité dont 
vous êtes investis par la loi , ils vous seront utiles du moins 
par la surveillance qu^ils exerceront sur les écoles et par les 
avis que vous pouves réclamer d'eux sur les questions d*in- 
térét local. 

Le gouvernement nous a donc trouvés préparés à Texécu* 
lion sincère et complète de sti vues. Aussi , dans sa dernière 
session , le Conseil général a usé de toute la latitude que lui 
donnait la loi en votant , sur ma proposition, dtux cenimus 
qui se trouvent répartis entre les divers services de l instruc- 
tion primaire. L^École normale a obtenu un crédit de 
ia,ooo fr. La caisse de prévoyance des instituteurs un don 
de 10,000 fr., ao,ooo fr. sont destinés à la réparation et à là 
construction de maisons d'écoles, 3,ooo fr. ont été accordés 
aux sœurs de la Providence qui insUuisent les jeunes filles | 



( tli) 

léSgiMiit les malades et vaccinent les enfaos* Le reste i erTÎra 
bdhaBcrdes indemnités aux insUtutears , et, sur la plupart 
k ces allocations , vous aores à m^ëclaîrer de vos avis. 

▼os attributions , Messieurs , sont déterminées par la loi 
!t détaillées dans une circulaire de M. le Ministre de lins— 
faction publique , adressée k MM. les Recteurs qui doivent 
a transmettre aux Frésîdens des comités d'arrondissemens. 
M. le Secréitîre vous donnera lecture de ce document qui 
servira de règle à vos délibérations , et vous fera comprendre 
combien votre assiduité doit accélérer ches nous la régé- 
nération de FÎDStntttion publique. 

Vous entendres aussi le rapport de M. le Directeur de 
ITcole normale, qui a été chargé par M. le Recteur de 
Tinspection des écoles de cet arrondissement. Le zèle que 
ee fonctionnûre apporte dans ses devoirs journaliers, vous 
assure des soins qu'il a pris d'exécuter les instructions qui 
lui avaient été données* Cette inspection a produit d'heureux 
fésullats f car elle a stimulé la bonne volonté des Maires et 
des Conseils municipaux; la loi leur a été expliquée et 
beaucoup de délibérations ont été reclîûées depuis la tournée 
de MM* les Inspecteurs* 

l^ous marcherons tous ensemble , Messieurs , ysrs le but 
qui nous est assigné , nous redoublerons d'eflforis en raison 
des obstacles que nous trouverons sur notre route. On ne 
peut rien faire en Administration que par la réunion de Tac- 
tivité avec la persévérance i et je puis compter sur votre bon 
vouloir* 

Je présiderai, aussi souvent que je le pourrai, vos 
léonioos, et vous me trouverez du reste toujours prêt à 
vous fournir tous les renseignemens qui pourront vous être 
utiles. Plusieurs existent déjà , d'autres seront demandés , 
BOUS compléterons incesiamSient la statistique de nos écoles« 
7sm. r.Janp. i834. 3 
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Tal fonrnî lo Mîoîstère un état gënëral de la situatieB 
fiiMD€Îère des eomamiiei « ii Tégard de FinstractioD priouirc 
L'élalde raiTODdîs»emeDl d^£\rcux vous sera commuoiquéy 
plus de trois ceots communes du département oot volé les 
ceDlùnes, suivant raulorîsatioo que la loi leur en donnait; 
va petit nombre pent pourvoir à cette dépende sur les fends 
ordinaires de leur budget , maïs le reste a dû élre ÎMposé 
d'olfice. J^ai cru devoir user de cette rigueur, car une mardie 
contraire eut donné comme une prime d^eixourageaient ans 
comHUines récalcitrantes ou négligentes , et si foelques-ius 
des localités imposées , ne peuvent , à cause de leur sîiuationf 
£iire usage de suite de ce fonds , la loi eo ayant déterainé 
«n emploi spécial , il demeurera en réserve pour les bûsoûis 
lutnrs de fînslniction primaire. La pénurie principale , qm 
surgit des rensdgnemens obtenus sur les moyens d^appUqner 
la lot , est celle de maisons dVcoles. C'est vers ce poiat que 
je porte mon attention , je suis persudé que les coamunei 
suivront volontiers Texemple de celles qui , les prennères , 
ont cbercké à se pourvoir d'un édifice si utile ^ ci qu^il leur 
est d'ailleurs prescrit de se procurer avant six années. Vous 
cncouragerei celles qui auront fait preuve de ce tèle povr les 
plus cbers intérêts de leurs concitoyens. Une autre g;nve 
difBculté existe dans les réunions de cosamnnes , le légisk-* 
leur n^a pas voulu qu^elles fussent opérées d'office* llaus an 
^parlement comme le nôtre « où les conummes sont nom- 
breuses et peu populeuses, cet inconvénient est grand, 
mais je compte sur vos bons conseils et votre influence po«v 
amener ces réunions si utiles. De aalbeureuses «Bimosîtés 
retarderont souvent le bien que vous voulea faire f rîiisoa* 
ciance fera obstacle , mais je suis convaincu que votre inter- 
vention sera toute puissante et , qu>n appelant devant vous 
les Maires , vous parvtcndrexi^ des récoacilîitîoiii on à des 
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Innnclions henreatts , ainsi qae MM. lei lospccleiirt lont 
déjà pinrenut i le faire. 

Toss aarei eDCore k tous occapfr et ce sera le principal 
objet et le plae important de yos iélibir tîoot , tom aoret 
kwomê occaper de la Doninatioii des iostitntearsceoimiiaiii 
^ TOUS aeront proposés par les Conseils munîcîpaaz \ h§ 
noiea de M. rinspedear tous seront trèa-utilcs à cet éfê^* 

doua, Messîeitfv, tous avea aussi la désignation des 
Membres des conîiés locaas. Aussitôt que TOtre îna CalktioB 
aéra accomplie , je ferai parvenir k tous les Maires une âf^ 
culaire pour leur rappeler ce qui leur reste à fiûre pour obéir 
aum prescriptions législatives, ce aéra un travail matériel 
aaaea considérable pour lequel je voua of&e mon aide , car 
k correspondance, ii cet égard , sera , pendant lona;*teniS| 
journalière. Les listes qui vous parviendront seront oom- 
brruftcs , et voire secrétaire aura besoin de mettre en action 
tout son défoûment à là cbose publique pour surmonler ces 
prenuers travaux. 

Mais en suivant pied à pied Teiécution de la loi qu'il eal 
de mon devoir d'accomplir et dont j^at pressenti , sans les 
redouter, les difficultés et les labeurs , je suis convaincu que 
noua parviendrona à un succès complet. 

Tout nous secondera d'ailleurs , et Topinion poUiqut 
qoi B^esi prononcée sur hs bienfaîls futurs de cette grande 
meaare législative, par la remerclmeos que le Roi a recœiltia 
sur son passa^ pour ce grand acte de son règne , et les se* 
eoura du Conseil général qui a reçu c«Ate mission des 
ckoyena qui l'ont nommé , et le Ministre dont celle loi eal 
le plus bel ouvrage et qui a eu le boobeur d'attacher son 
■om è cette Charte de rinatrudion populaire. 

Le besoin d'Instruction publique était en cflet devenu le 
caractère spécial de noire âge. 
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Maigre let eotraves des années qui ont précédé la révolu'-^ 
tion de iS3o , une forte volonté de s^înstniîre était déjà h 
IMtttioo de U jeunesse ; peu de progrès ont été faits sous l'em- 
pire, parce que b gloire éblouissait les intelligences et que la 
•enritnde de b presse s^opposait aux libres communications 
de b littérature , de Tbistoire et de la philosophie ; sous b 
restauration « chacun sentit qu'il j ayait un avenir prochain 
pour la Nation , que les cho&es ne pouvaient demeurer dans 
cet état précaire et qu^il (albit condenser ces lueurs on- 
doyantes du flambeau de b liberté qu^une main populaire 
ne tenait pas. Alors , dans un courageux espoir, la jeunesse 
se précipita dans ces enceintes oà retentissaient ces voix sa- 
vantes et sonores qui prophétisaient cet avenir. Nous retrou- 
TOns maintenant > ii la tète de Pinstruclion publique , les 
hommes que b jeunesse de Paris venait entendre avec re- 
cueillement et espérance. Us ont tenu leur parole , et b loi 
dont nous allons nous occuper est le résultat de renseigne- 
ment qu^ils donnaient et des engagemens qu'ils avaient pris 
envers b studieuse jeunesse de b France , en lui annonçant 
que ta liberté n'était autre chose que le perfiectionnement 
de rintelllgence générale. 

Nous avons maintenant un système complet d^édncation 
nationale ; il ne reste plus ii l'administration qu'il b fonder 
aur toutes les parties du sol qui nous a vu nattre* C'est k cette 
oeuvre grande et difficile que nous sommes tous appelés 4 
coopérer, vous ne manquerei pas à cette belle mission, car 
TOUS êtes revêtus, pour l'accomplir, Messieurs, d'an grand 
pouvoir. C^est vous qui graverei sur notre sol , en caractères 
ineftaçables , les vériubles garanUes de b liberté , ce sera 
la charte mi^me écrite dans toutes les intelligences , respirée 
dans l'atmosphère des écoles , dès l'ige le plus tendre , pour 
animer b tîc utile de tout citoyen. 
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Dans dix ans la France aura changé de face ; les hommei, 
qae les progrès de b raison auront rendus Indépendans, 
n'obéiront plus h des influences passionnées ; ils ne tou^ 
dront plus entendre que la voîz de leurs intérêts véritables 
et sauront en même tems que ces intérêts ne sont qu^une 
conséquence des intérêts généraux et quHi faut Us assurer 
les uns par les autres; ils sauront distîn^çuer les hommes qui 
doivent les défendre et les adminûtreri et puiseront dans 
leurs propres réflexions des mobiles înviacîbles et s»ges de 
leurs actes politiques. Fondement de notre monarchie coristî- 
tuti'onnelle, la liberté est impérissafele ^ les générations falurei 
béniront le Roi qui a donné à l'avenir cette infaillible garan- 
tie de grandeur et de prospérité. 



LE HETfUE. 

Le jour meurt , des bosquets où vont mourir les roses > 

Amis , goAtet l'encens ! 
Foulex les verts gazons , beautés aux molles poses , 

Aux regards languissaos ! 

Pour vous , amans heureux, \à brise cadencée , 

Module des accords ! 
La nature , pour vous , comme une fiancée , 

Ëtale ses trésors I 

Otti| couronnei vos fronts, moi j'aime du vieux bétrc 

Les gigantesques bras ! 

J^ai soos ton frais ombrage | arbre qui m'as vu naî(re , 

Jeune « essayé mes pas I 

8* 
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Je TOUS laissais les fleurs, éblouîssans emblèmes ^ 

Mes joyeux compagnoos ! 
Pour vous y les fleurs brilbieut , fugitifs diadèmes , 

Ou pleuvaient en flocons 1 

De mes plaisirs d'en(anl le hêtre fut complice ; 

Balancé dans les airs. 
De ses monrans rameaux je suivais le caprice , 

Ecoutant ses concerts. 

Cent fois au vieil ami je déclarai la guerre , 

Je déchirai ses flancs ! 
Faible enfant , j^étreiguis sa tîge séculaire 

De mes bras impuissans \ 

Comme battait mon cœur , quand penché sur sa crête y 

Je planais sur les bois , 
Quand se gonflait le ciel , et que de la tempête 

An loin grondait la voix! 

Plus tard j quand k Tétude , il a (alla , plus sage , 

Abandonner mes jours , 
Je préferai mon hêtre , et son muet langage , 

Pédants , à vos discours ! 

• 

Je feuilletai son livre , et ses sublimes pages 

Ont éclairé mon cœur! 
Son front majestueux que battaient les orages | 

M^enseignait la douleur 1 

L été , quand dos replis de sa cime onduleuse 

S'élançaient des soupirs ; 
Quand ses rameaux offraient chaque feuille amoureuse 

Aux baisers des xéphirs , 
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unie désirs confus , doux rêves , dans mon ame 

S'agitaient tour 2i tour ! 
Mes veines me semblaient rouler des flots de flamme , 
Je pressentais ramour ! • . . 

Tsï quand venait Vhiver , quand les feuilles années 

Flottaient au gré des vents ; 
Le bètre m'apprenait la fuite des années , 

Les plaisirs décevans I 

Un jour , loin de mon hêtre et de la paix profonde 

Où je vivais heureux j 
J'osai me confier à POcéan du monde , 

Pilote aventureux ! 

Mais des flots î'eus bientôt épuisé la furie ! 

Mon cœur désenchanté 
Se fatigua d'un monde où tout est raillerie , 

Vertu , foi , liberté /. . . 

Aux lieux où je suis né , je revins , et ma mère 

Sourit avec amour ! 
Et d^un frémissement le hêtre solitaire 

Salua mou retour! 

Mais qu'il était changé l les sillons de la foudre , 

Avaient noirci son front ! 
Ses bras, jadis d'airain , presque réduits en poudre , 

Gisaient loin de son tronc I 

Quand des jours d'un ami , nos jours , coorans rapides , 

Ont roulé séparés , 
Les yeux mouillés de pleurs , nous contemplons ses rides 

Et ses cheveux marbrés ! 
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Ah ! sar toi , je pleurais , el pourtant la tempête 

Avait brîsé mon cœur l 
Toî, tu courbais ton front, mol pnclinaîs ma télé 

Au soufBe du malheur ! . . • 

Hêtre ami , sî j'ai vu de mon bonheur fragile 

La source se tanr , 
Ne nous séparons plus! sous ton ombre mobile 

En paix je veux mourir ! •• • 



Adolphe D. 



DÉPARTEMENT DE VEURE. 

MOnvKMÉlIT DI LA. POPULATION PENDANT l'ANNÉB i833. 

rSeze mascolîn, • • • • 4^*4^3 ) _ ^ 
... -. . / /o I 8,690 

Entre garçons et filles. a,5o8 
, — earçoofi et veuves. 86 , 

MARIAGES . .< t . rw "> / ^>ù^^ 

^ — veufs et fitîes . . a43 ' 

— * veufs et veuves* • 9S 

( Sexe masculin 4>93i ) 

DÉCÈS. • • • -1 c £4 • • ri h^»**4 

( Seie femintfi. • • • • • ^,193 ) 

Il existe une diminution dans la population , de i434 in- 
dividus , la cavte eB est attnbuée à la présence du Cboiéra-' 
Morbus. 

En comparant les résultats ci-dessus avec ceux de l'année 
précédente , on remarque une différence en moins , dans les 
naissances > de SjS , aussi dans les mariages , de 376 , et ea 
plus I dans les décès , de 6a3« 



PRIX PROPOSES 

'.* ?ar la Société libre d' Agnatlittre , SditUiS^ Arts H 

Selles -Lettres du département de l'Eure. 

La Société décernera , dans sa séance publiqoe de i834v 
Qoe médaille d'^or de Ja valeur de ceot francs^ à VaDtear du 
QieîUeuT mémoire 5ur les Sciences physiques et maihénuH. 
iiques, ou sur les Sciences médicales; 

Vue médaille dW de la même valeur, sera décernée dans 
la même séance , à Fauteur du meilleur ouvrage relatif aox 
Sciences philosophiques el historiques , à la Littérature , a«x 
Beaux-Arts j k l'Economie politique et à la Statistique | q«i 
lai sera parvenu avant le premier Juillet i834« 

Les prix destinés à V Agriculture et à V^ Industrie | seront 
décernés à Vépoque du concours de charrues. 

La Société indiquera dans sa Séance publique de iSS^, 
les sujets de prix qui seront mis au concours , pour être dé^ 
cernés dans sa Séance publique de i835. 

a.o Par l'Académie royale des Sciences , BeUes^Letires sS 
Arts de Aouen* 

L^ Académie décernera one médaille d'or de trois cents fr,, 
à l'auteur du meilleur mémoire qoi lui sera parveon | avant 
le' i.^ juin i834f sur h théorie des paratonnerres; 

Une médaille d'or de la même valeur à ranteor dn meîl- 
lenr poènf sur la capitulation accordée par Henri V, rm 
d'Angleterre ) à la ville de Rouen , en i4iB. 

3.« Far la Société libre t émulation , de Rouen. 

Une médaille d'or de trois cents francs , à l'aateur de la 
mrilleiirc pièce {de deux cenls v^rs au moins) y sur Thom-; 
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■U|^ qui va être rendo ^ h mémoire de Pierre ComeUle , 
pir rérecdoa d'ooe tUtae sur aae des places publiques de 
Rouen 9 ao moyen d^onc sonscripiion. Le concours sera cloa 
k i.*' lYril 1834. 



4^ Pmr la SotUtérojmU de Médêtinê de Ewriemax» 

Une médaîlie d'or de trois cents francs , à ranleor da 
Éfeollenr mémoire sur la phlébite ; 

Une médaille d'or de quatre cents francs , à Tauteur du 
Acillcnr mémoire sur la Chlorose. 

Les mémoires écrits en latin ou en français , doivent être 
fartenus avant le i5 juin i834* 



AV1& 

La Société libre d^Agrîculture, Sciences, Arli et Belles*» 
Lettres du Département de l'Eure, tiendra une séance 
générale extraordinaire, à Evreux, en THÔtel de la Pré- 
fecture , U EMmumAt mnf Mort i834 , à midi. 

Cette séance sera spécialement consacrée à lu lecture et 
\ la discussion du projet d'établissement d'une Ferme- 
modèle , rédigé par la Section d'Agriculture» 

La Société, considérant cette entreprise coflnne lenojen 
k plus capable de donner une heureuse impnlskm à aotre 
agriculture , encore arriérée sous bien des rapporta dani 
quelques localités , et ne voulant l'aborder qu'avec U sa- 
gesse qui doit en assurer le succès , chacun de ses membres 
est instanunent prié d^assistcr V cette séance. 



EZPOSITIOH PUBLIQUE 

DES PRODUITS DE L'INDUSTRIE 

BU fiWAaTEMENT DE Ii'EURE. 

Evreos , U S février iS34- 

Nous , Pb^et du département de l'Eure , 

Vu l'Ordoooaoce royile da 4 octobre iS33 ; 
Tu notre circnlaîre du la novembre dernier; 
Vu la lettre de M. le Mme de la fille d'Evreni, da 3 de 
ce mois, 

Avons Aaiftri et Muairoiis : 

Article v&emieiu 

Une exponlîon préliminaire des produits de riodaUric 
du département « sera ouverte à Evreuz , le 8 mars prochaiBi 
et close le i8 du même mois. 

Art. a. 

Cette exposition aura lieu dans les salles du Tribunal 
de Commerce d'Ëvreuz. 

A«T. 3. 
MM. 
L.-H. Delame, Secrétaire perpétuel de la Société, 
Molle j ancien Fabricant , Membre de la Société , 
Sanson-Otanne y Juge au Tribunal de Commerce « 
Armand Thirouin , Juge au Tribunal de Commerce. 
Bourguignon , Arcbilecle du Dép.t , Membre de la Société , 
Sont nommés Membres de la commission chargée du 
classement, de la surveillance et de la conservation des 
objets esposés. 
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Fait à EYTfiB, en Vh6iA de la Préfecture, les jov, 

mois et an que dessof» 

Le Préfa^ 

Signé A. PASST. 

Pour eipëdilion conforme : 
Le ConseSUr de Préfecture, Secrétaire gémérml^ 

A. PELVEY. 

Déj^ deux expositions pnblîques des produits de l'indof- 
trie du département de r£are , ont en lien à Evreux , h 
première, le 3 août i8a3, et la seconde le 17 juin 1837 9 
dies oat puissamment contribué ^ rétablissement de Tcaipo^ 
sition permanente, formée dans une salle de la bibliothèque « 
au jardin l>otanique , nous espérons que la troisième com- 
plétera cette précieuse coUecdon que Us étrangers visitent 
avec intérêt, et dans laquelle les commerçans trouvent 
réunif« toutes les ressources que l^îndustrie de nos coaGi<? 
tojens peut procurer à leurs spéculations. 



ExpûntioH pMîque des produits de Pindueine du 
département du CaUadcs. 

Cette exposition aura lieu k Caen , en l'HAtel-^e-Vîlle; 
elle commencera le i3 avril f834, et durera douie jours, 
sous la direction de M. P. \. Lair , Sccréiaîre de la Société 
d'Agriculture et de Commerce de la ville de Caen« 
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liBANCE GENER AIÂ BU 85 JANVIEA ÈBZii 



Monsieur Je Rdncé^ Prénâeni^ a oweri là Séëmèen M 

ùrmes f 

MESSÏBXmB ST CHBÛ OOIXiCtTE^ y 

Pour b pfeiQière fois j^occope le faufeoil du Présideot « 
|K>tar la première fois , j^ai l'inslgoe booneur de régler hf 
délîbéralioos i^nne Société, duni lous les membres , anîmép 
oes meilleures ÎDlenUoDs* cbercbeot par de commaos efforts 
i vivifier et féconder l^a^ctdture Vbp négligée depuis loBg- 
knis , à slimûler le sèle (les amis de tous les aris et de toulet 
les sciences , i propager par des ense^nemens pMîcât lt§ 
cODoaissances dont Je Besoin se fait le plus généralemeol 
•entir, k protéger et récompenser enfin les bommes indus-» 
tnenz qui , par de notivcanx procédés babilemçni conçus ^ 
parviennent à simplifier les travam , et surtout k mén^er 
ies ressources qui , dans presque tootc^ les entreprises , ne 
font pas en rapport avec les difficultés quM ièut vaincre, fl 
fdrmoiilen 

S'il faflait un bomme babîle et dont la supériorité ne p^ 
élre contestée , pour organiser notre Société suir des basée 
sagement combinées et pour lui imprimer dès le délml » mm 
bonne direction ; aujourd^bui que ces prenûères conditions 
ont été si bien remplies par mon savant prédécesseur , il ne 
tant plus ï votre I^résident que du dévpoeflieiil et de Tae* 
livilé. 

Tespère justifiera cet égards Messieurs f k confiance 
dont vous m^Svci bonoré , et je réclame instamment de 



r 



ckama it root , rcnctiiode et le lèU dont | le premier 9 je 
m^fforcrrai de doMicr rtieBi|ile. 

Qoe cfcjcaii de roiis, ea efCel, ttes diers coUègoes | 
traTâflle smlciBenl on pea , et^ous ferons beaucoup pour h 
société f nous accooiplîroui une œn?re TraUnent philaiitro* 
pi^pie ei Biérîloire» 

Le (racbomieaenl de notre Acad^nûe eo plosleors sec-» 
lions qui InfalHeol séparéaieaf d^êboréf pour apporter 
liie daos les réoniff géaéfaief , lesr atile contingenti 
perniet d*c ipri« wr en petit comité 9 sans précautiocu m 
prétentions oratoires, les connaissances qu! résultent spé- 
cUemenl dn genre d^édncation qne nous aTons reçu | de 
Félat qne nons aurons embrassé, et de Fcipérience qoe nons 
airont acqnise^ielos Uipkère dins laqoelle nous ayons yéeo. 

Déjà nons posTOns nous applaudir de quelques résnltatS| 
êfjjk nons afons bit un peu de bien ; continuons ayec per- 
aérérance, cl no«s serons étonnés de tous les a?antages que 
pen i eni offrir respril et Pusage de ces associations qui ré- 
dans k aeia de la Sodélé , tous les bienCûta de la 



Duns les arioas oè les Sommes Toot cbercfccr la dislric- 

• 

t phiiir 9 sur les places publiques où se traitent le» 
rnuiMtrriiln et politiques , cbaqne indtfida n*a^|;is^ 
aant qoe dans son intérêt privé, ne traTaîlle que pour lui \ 
aVwploie qulson profit les (acuités dont il est doué : lou- 
même« entraîné par le seul seatimenl qui le do- 
S il c o m po se Ikhemenl avec sa conscience, il mécon- 
naît ce qui est bien pour préconiser le mal ; H n*a d'ailleur» 
pour le peuple iquH accuse sans cesse dlgoorance et de stu- 
pidité, que des paroles laéprisaoies et dea regards indiffi^ 
fens» 
Dinsmierénaion acadcaKque, il n^enest pas ainsi) hyuÀ 



i^Mrtt dans vn sahctosùre consacra aai scieoces el aux 
arts , les homioes déposent avec une douce salî^facCîoQ , les 
pethsinlérèls et les ri^alîtés qui les dlvîseot entre eus; celle 
|{nnde fiensée du bien puMîc les domine incessamment : le 
•eBlnnent intime Aes résultais que Von peut obtenir par 
une association dont le but est dé contribuer à la effusion 
^et lumières , afin de rendre le peuple et plus riche, et plus 
beoreaz i dispose singulièrement les esprits i mieux s'en- 
tendre ec 1 s'apprécier mutuellement arec plus de bienveil- 
lance. Une fols cet accord établi, du moment où les hom- 
mes réunis s'abordent avec confiance , se donnent la main 
atec cordialité, tout ce qu'ils disent, comme tout ce qu'ils 
font sons d^anssi hearêoses inspirations , tourne nécessaire* 
BCflUao bien-être de la société et contribue puissamment an 
défé l o p pemenl des arts et des diverses industries , en intro- 
duisant dans les classes pauvres et peu éclairées , llostruc- 
tîon, qui, seule, peut leur faire apprécier ce qu'on entend* 
parle grand mot de liberté, qui, seule, peut les rendre dignes 
de recevoir, et capables d'exercer les droits poVniqaes que 
d'Impmdens flatteurs voudraient leur confier dès anjourd'bui» 
Mais , )e n'aborderai pas. Messieurs , de plus hautes con- 
sidérations : je n'ai pas eu la prétention de fiii're un discours ; 
ma voix vous parattrait bien faible, quand vos ore/lles sont 
encore frappées de la parole grave ^i puissante de mon ho- 
norable prédécesseur. jTai voulu seulement par celte allocu- 
tion, vous exprimer combien mVsl précieuse la bienveillance 
dont vous m'honores 5 faî voulu proclamer hautement que 
notre association est bonne, utile, généreuse , patriotique, et 
qu^elle deviendra féconde en résultats heureux , pour peu 
que nous fassions preuve de zélé et d'exactitude dans l'ac- 
complissement des devoirs que nous ûous tommes impos^^s 
par notre règlement. 



Je désire bien vivemenl , mes cherf collègati î qae tooi 
ijez , à cet égard , la ferme conviction dont je sait anioié* 
Kon sealement alors, nous aurons raison de quelques dé- 
tcactenrs , mais , ce qui no«s importe bien davantage , nova 
atteindrons le noble bot auquel nous voulons arriver ^ noua 
aoos rendrons udies k nos concito^ns. 

Après ce discours de M. le Président , le Secrétaire per*. 
pétdel a donné lecture du procès-verbal de la séance génét 
fale du jeadi lo octobre iS33 « dont la rédaction n él4 
approuvée ; il a rendu compte des opérations du comité dt 
rédaction /dans ses séances des 17 octobre , 18 novembre p 
.à6 décembre i833 et ao janvier i834« Il * donné con<« 
siaîsAnce i l'assemblée des arrêtés pris par le conseil d-adr 
ministratîon dans ses séances des^ a4 octobre et ao décenbca 
ia833, et il a indiqué les présens biU à la Société, et les nom^ 
Telles acquisitions faites pour sa bibliothèque , ses coUec^ 
lions et ses Cours publics et gratuita. 

Messieurs de Sal vandjr et Firmin Didot avaient Ut déposer 
iur le bureau , le premier, la collection de ses CBavresavei; 
reiïure élégante, et le second , un élégant eiemplaire de h 
nouvelle édition de sa traduction en vers (rançais des idjFlea 
rt des inscriptions de Théocrite : le ^secrétaire a lu leurs 
feltres d 'envoi , et la Société leur a voté des remet ctoMoa* 

Quatre volumes des mémoires de l'Académie rojale des 
Sciences de Mets , celui de i83a de la Sodélé rojale et 
centrale d'Agriculture , celui de la première session du con- 
Ijrès scientifique de France tenu è Caen , et le procès -verbal 
de la séance publique de la Société d'Agr icnUure,Com- 
merce et Arts de Boulogne-sur-mer du 19 septembre iSSa,. 
ont été déposés & la bibliothèque. 

Une tuile romaine de grande dimensîon trontée à E^naj^ 
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JET M. Lefébore , une petite médilHe totique donnée par 
M. Baxôt, et nne médaille d'argent k Vt&ffe d'Henri UI^ 
Mîde Frtnce, donnée ptr M. Cocaïne i tn! été dépoiécf 
aa cabinet des antiquités* 

Un traité manuscrit de la fiénératlon desinSHIof nenire* 
cfaet les hyménoptères, et particuiièreoient dies les abdUef ^ 
traduit de l^aHeouod; cki obsenrations sur h constracAoK 
despralofiaerrei, tradaîles dé ilblfeo, ef des obserratiottSif 
prslI^Mi 8wr les pitniations , dans les terrains peu profoadbi^ 
par M. Piérard ; un MénMire snr rempioîdn goudron minéca^* 
par M* Olîrier; un recueil d^ubservalions médScalès, par 
M* Laotoor; une obsenralioo médfco-ddmrg^cale, par 
M. Daniel ; un lapporl fait i la section générale de Pont^ 
Jindemcr, sur les machines k calcubr ,par M* Nuisemcnt;; 
une notice sur le métier Léonien-, par M. Bajvel ; une notictf 
àt M. Cbicou sur nvînstnunent aratofre de son invention ^ 
BU prujef de noureHe cèuime par M. Buisson fils ^ et les 
programmes des prii proposés par rAcadëinie royale des 
Sciences et par la Société IBired'Émi^tion de Rouen , pour 
être distribués eu t8349 ont été renroyén au comité dn 
sédaclioiK 

Les commisnons Dommées dbns la Sâmcegénérare dn ler 
octobre dlenuer, ont hii leon rapports- sor /es candidâu 
proposés dans ceiie mène séance , et il a éK voté au scmtio 
secret pour leur adaission. 

Mfiôeors lea Vice-Secrétairts ont rendu compte d«» 
travaux de leurs sections. M. Hébert a fait un rapport sut 
ks avantages qui résulteront ponr Tagricoltare de Télablls* 
ifment d*nne ferme- modèle diins Te déparlement, et a donné 
lecture de Pacte d'association proposé par la section d'agri-^ 
cnltnre , pour l'exécution de ce projet. 
L'importance de cette communieadon a détnhniné b 
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SocuUé à en ordonner rimpressioa et la dUlribution à cImh 
cun de se$ membres , avec îoviiatioq de fe réunir pour ca 
délibérer dans une séance extraordinaire dont le jour sert 
fixé par le conseil d^admînistratioQ. 

M. Richard a la «ne observation d^cmpoisonnement sabil 
occasionné par le cyanure de potassium» M. de Stabenralb a 
lu un mémoire sur les anciennes limites de b TÎlle d'ETTcux; 
M. Je Rjincé a lu une notice sur l'obélisque de Tbèbes cl sor 
rexpédîtion du |x>nior , et M* DuTcrgar a la une pîc^e dm 
ftrs de sa composition | intitulée le Bétre. 
* M. le Président ayant anaoocé qœ M. Rosiey, empèdié 
par des aflaires de &mille, avait donné sa démission des fonc* 
lions de trésorier , il a été procédé, à son reraplacemeni , et 
M. Ange Petit, ayant au premier tour de scrutin wénwi h 
presqu^unanimité des suffrages 9 a accepté» 

Une lettre de H* Canel, secrétaire de la seclioogé n ér ale 
ie l'arrondissement de Pont-«-Audemer , U procès-» verbal de 
la première séance et le projet de règlement de oette^ section 
ont été renvoyés au Conseil d'administration ,' avec invitation 
d^en faire le rapport dans la procbaine séance* 

M. le Président a présenté une liste de nonveanicxandldala 
proposés cbacun par six membres au moins, 'cl a nommé les 
commissions d'enquéles ordonnées par le règlcmcnU 



SÉANCE GKNl^RALÉ EXTHAORDÎNAIRË DU 9 MABS. 

Après la lecture du procès*- ver bal de la séance générale 
du a3 janvier dernier , dont la rédaction a été approuvée t 
rintHcallon des nouveaux ouvrages et des écbantillons d bis«> 
tolre nalurellc donnés à la Société par MM. de Salvandy,dé« 
yméf Châtelain, Dutbo^a de fresl et Roux.de Neven^t It 
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coaninicition des délibératioDS prises par U Cmisctl d^ftdni- 

Aufntioo dans ses sëanees des iS }aa?îer el^i féfrier , It 
compte rendu des opénlloos du coaulé de fédactioB, daos m 
séance du 1 7 février &8349 ^^ '> lecCore de la correspondance^ 
par le Secrétaire perpétuel, KL A. Passj a bk «m raîppocl 
sor le rég.\eiiieni adopté par la sectlott générale de Farrow^ 
dissemenl de PoAÎ-Aixfeaier, el l'a sosniSi à b &eiisMab< 
Ce réglemenl, approuvé avec lea <baii|geawoa' proposés pop 
M. /e BapporlBar , iér» toBservé a» sterétaiiMdb h 5ocMl# 
et îl en sera adressé ont eipédilîoil à b section de FOdf^' 
Audemer. 

M. le Président n In le projet d*asiociatfo« pour réln4 
Uissement d'une ferme -modèle, qui a%ah été fistrUiué S 
tons les Membret de la Sodélé el l'a soumis h b dbcossioo^: 
article par anode. Ce proîst, afrèa arv^ tnbi qoeUfoeo 
modifications provoquées par les obsenralioos de M. Belb ^ 
^îreclenr de TinslîfntkMi agronomîqae de Grignon prtent 
à la séance, et par les lédcsHOos^de qpietqpMS anlaes Vjtm^ 
hres de la Société , a été définitivement adopté. 

Les commissions , chargées de faire des rapports sur lea 
candidats proposés dans la séance géoérale du a3 poWer^ 
ont été entendues^ ol ib été voté an scmliB secret pour leur 
admissîoo 

M. le Président » annoncé de Bonreanx candidats et a 
■ommé les commissioDS qui dcrront faire , dans b prochaine 
séance générale , les rapports ordonnés par le règlement suc 
ducun de ces canSdaïa. 
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MBMBaKS NOUVKLLKMBNT ADMIS DAM 

lA SOaÉIJt 

HH. 

Abroatj, yropriéuife à DMinile» 

AsmIîo , iofréoieor i;éoiDèlre ï Gruk^Wkxu 

Bcflan , notaire hoooriîre à lllièn. 

BlaacW, fvklicvt à JLrtfmu 

Bnislé, wteewfmàt r«w«gttlmMal à Evranu 

Baoyl 9 viédeciq i.EmtQvUle» 

De SaWandj, dépoU it l'Eure, I Gravcron. 

Dcmceraio (Loob), propriétaire i Normanvillc* 

T4Mtier i fropntem i Evreos. 

QoiUanard , iuMît«l à Evreux. 

L'^écojer, prinire, professeur dedessifi fi de peialorei \ £vr« 

Pidnrd , propr i é t aire aux Essarta. 

BflMmlt, propriétwt à DuBiYaiu, 

jimnUssemêmi ii$ AnMjSm 

Coquebert de Mon^^ret, propiétaîre i Audetys^ 
Heotte , chef dinstitutioa i Gisors; 

Philippe t peintre et propriétaire à la Rivière -TIAovfiBi^ 



Dnpont , propriétaire à Hondouvîile. 

L'Arcber , propriétaire k Ailly. 

iVebui* de- la-UboeUcrîe , Sous-Préfet i Lovriem 

Appert , quai d^Orsajr, d«* 3« k Paris. 

Iklla , directeur de l^imtitutîon accole de Griguoo , Stlo^ 
et -Oise* 

Godemer , officier de santé k Ambrières , MajCDoev 
Guillot, avocat k Paria» 

Pelil Jean . Julcf )| littérateur k Parif^ 
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PROJET 

É 

acle J'asso^ialion pour rélmàlisâtmmi d'i 
''UME*BioiiÈi«E» présenta par la pnmUiii 
Imdela Société, $1 adopté par la Sociétét 



Par Jerml» ctc» 
sSoeiélainef, fénaiêpMibrmarmatSodélimùÊipÊiti 



it le bot eil de coofertir on Jo— ïiie eo ose 
Kl poor les diyen genres 4e cnkiire» ci d^ em eîga er , 
des procédéi pratiqoet, les théories el les « éth odei de 
^collare perCeclionnée , ainsi foe les arts qai CM c o n 
i à ses défeloppesMaSt 

^qaeb ofit dit: çii'ib ooÊ, pourhil, dans r^CaUÎMf-'' 
Il d^one fenae-modèlei de rechercher et debirectta*' 
ireàlOQs; 

!•• Le mode de comptabiKté le pins SMapU* an mnjm 
foà les coUifaleors ponrrool se rendre coasple des dé* 
lies e| des prodiûts de dia^oe partie de leur espMlalion } 
a.* yassolemeol le pins avantageux dans chaque espèit 
lemin dont se composera la fierme-modèle ; 
)•* Les ineiUeurf laboors pn^aratoires à 1^ 
Dldedia^Qe plante; 



4«* lit durrae dont Pemploi est le plas aTinUgem^ kt 
instciMMê smmiai 4A»^pMkdfiéiiMSi ictti Pnsi^tf kcnA 
•«île; 

5.« La profondeur qu'ion doit donner i diaqoe labonr 
dans telle on f tlli nal»ie jU lewt, pyi uHc on telle calturei 

&* Les animanx »a nojea desquels les laboun et les 
darrois sont laits arec Iv niofags.ide Anii ; 

jr»* Les mojens d'angmenter l'activité des engrais par ont 
ÉfciUtnie dispositton dés fnmieris , par les compots , les cp« 
iflbseflMni de pbntes terles , hr dkaax et le plitre ; la wt^ 
tare de» amea d en i c oa , lenr propriété soricadiverses nittuei 
de sol et de plantes ^ 

8.* Les avantages ï retirer da crolseiàent de bestiaos 
étrangers avec les races-.d« paja M de l'importation des races 
pnres ; 

g.* Les plus 'grands avanti^;es ï redrer des besf laox ; 
^nant ««xvaebes, la comparaisofi entre les prédnili da kât^ 
du beurre et da fironage^ des élèves et de l'èdgraiiaement; 
^anl ans montons ^ la comparaison da produit te laiot 
«fec eeloi de Tengrais ; • 
-ic.« Lico1t«l« des pépinières ^ '' 

1 1 .® La culture et le soin des arbres If rîdre i 

■ 

ts*. Des améliora^ns à introduire dans U ftfirieaflfett 
des cidres } t . i ■' • 

i3.* .La culture des prés^ on système dlrrigalMi ; 
. f 4.^ L'aménaf^emeM des bols ; 

' tS. Le mode le émmus dispeodienr èè ' Iwtoil^ntlîon dm 
bMmens ruramt', les moyens dVn diminneri^élendoe^ 
:«6«* L*aiiltié et les avantages dèi macbiti^S à battre ; 
17.* Un système élastique d'assotemensi susceptible d'être ' 
ap pl iqu é avantageusement , Ans Tétcndoe du départemenl^^ 
snivant les diverses natures du sol ; j 



i 



18.^ L^^ciHioime l tpporter dan» les fffk gMwmg Vt 
oplotlaiion rurale , dans le laiaire de» oumtn et dea- arti» 
fuif qai j sool employés t dana ralîmeBlatioo-el la iÊwmm 
iu méoage } 

ig.* Si Teonplol d^aa capital ^ use eiploitalio* agrifole 
a'eit paa aussi aTanl^eoi foe tout aiitia geare dt f laça l 

ao.* Les anélianitioDi k introduire daai Je fjritèaM daé 
Han à ferme i 

Et ont réglé et arrêté définilivenent lei ftalnia de U 
Société , ainsi qu^il suit : 

BB tA sodiri. — s4 roiun. 
Abt. I.'' Il est, imr ces préipnlea,.lbniié oae Sodélé 

entre les coniparans , et tous cens qui par la suite dema^ 
dront tltuUres.des actions d-après créées» 

Ilet. a. Celte Sodélé sera anooToie. Le Roi sera sappHI 
de vouloir bien aoforîser celle Sodélé à prendre la déof»— 
mination de Ferme -Modèli , Instùniicn ûirçtiomiftsê Je 
TEure. 

• 

Abt. 3. La Société est formée pour la durée du bail |. 
I^teer \ cette durée ne pourra être moindre de yingt^quafra 
ans ni excéder quarante ans. 

£lle ne finira pas dans les cas prérus ani^dy^ ^^ ^^B 
Tarlicle i865 du Code cîyiL 

Elle pourra être dissoute dans le cas prévu à Tart, 44 <^- 

« 

après. 
* Ait. 4. Le siège de la Société sera éubli à Evreux, dana 
le local de la SocMUkrt tP jégnatltûre ^ Sctencu ^ ArUM 
Bdles^Leiires du département de F Eure. 

POHBS SOCf At.— ACTIOKS.— IRTÊnÂTS. — AMORTISSKIIBVT* 

Aet. 5 U est créé un fonds social de cent miik framêf 
leprésenté par 4oo actions de aSo fr. chacune. 
L^aclion sera nominative \ elle sera inscrite sur un re« 



ybtre \ mmékt^ Uf^il tu f ecraami de la Socîëtë ; la irani- 
■MfsSoB ft'tfi opérera par irâe déclaration de Irausferl inscrite 
aar le regUlre de la Société et ëignéê de celui qui (ait le 
iranffert, oo d'an fondé de ponvoirs. 

Akt« 6. Chaque action sera indivisible et ne poorra être 
iraciioniiée y même entre des liéritiers on ajans cause, qui 
tous devront , pour les droits à eaercer , se faire représen^ 
1er par an sent mandataire. 

Tous les actionnaires éliront domicile ^ Evreuv. 
i la aœan eas , un actionnaire , ses héritiers ou re présen-^ 
tans ne pourront faire apposer les scellés sur les livres et la 
caisse de la Société* Tous les actionnaires seront tenus .de 
s^en rapporter I pour toad(|ea intérêts, aa Conseil d^adoH- 
BÎstratioo. 

Art. 7. Le montant de chaque action sera versé par le 
Stolaire aossicôt après l'insertion, dans le bulletin des lols^ 
de Fordonnance royale, qui autorisera la Société. 

' Art. 8. Immédiatement après ce versement, le trésorier 
déposera les sommes versées dans la caisse du Beceveur 
général du département de l'Eure; elles en seront retirée* 
an fur et i mesure des besoins , sur un mandat ordonnancé 
par le Président du Conseil d^admioistration , par le Secré- 
làfre et le Trésorier. 

Art. g. Tout appel de fonds excédant le montant des 
actions est formellement interdit 

Art. 10. Chaque action dopnera droit ^ une part dans 
les propriétés de toute nature | qui resteront à la fin di^ 
bail. 

l^A actions seront productives f în(érêts,3i raison de 5 
f.^/o par an, payables annuellement, sur les fon4i du 
bodget départemental ; la première aoiiëc sera exigible un., 
an après Tentrée en jouissance ^ lei intérêts seront pajaUfs 
au porteur de PactlOQ, 



Ait, II. C^offiAient ao ywa en CmtA fjbânà 
ènû dvis la se$Mao de i833 , il €tl créé M fiiiidir4W«#lii^ 
lenent de un poaf^ cent du capiuly pow 9&rnr ato ffÉdt/ 
in action». Cet amorlbsemeot aeca pria §w It tmi$ apécîal 
lecor^é par U Coosôl généraL , 

. Lea aclîona aioM racbeléca derleodroat h pwyî i ié Hm 
dëparlemenl. 

Lea aetiona nebe^es oa amorties cOBtûraeront ie pro-^ 
dnire ilff îolértca qui wfont capitalisa elumroot I anjp-if 
«CAler l'action da fcndi d^anortÎMenfeot ; en tottt fde lei 
S|000 Cr. aftclé» aa paiement des inCéréb do capital socfali^- 
ne suivront pas h décfmsance des actiona *, VsMocaiioB eA 
easserait ccpt néant A raaBOrtfaaéBieat anit agî sur toatcf 
les actions , ayml U tems fixé poor U durée de la Sodéti] 
Le (bnéa d'amortiasemenl cesserait nécessairement aussi. 

Akt. la. Les actionnaires qui voudront obtenir le rifliH 
boursemenf de feors actions , se feront uiscrire sur un re«^ 
l^rtrc 1^ ce destiné, et Te remboursement aura lieu par ordico 
d'inscription et Jusque concurrence des fonds. 

AftT. i3. Lea bénéfices de VéuCIîssement, sauf la pari 
quî pourra être allouée au directeur y seront mi:» en réservé 
pour augmenter le fonda d^exploitation^ 

A&T. i4* Dans le cas oà le Conseil d^administralion 
jugerait convenable d'augmenter le nombre des aalions , il 
en fera la proposition à rassemblée généra\e des action^ 
naires , et , si cette proposition est adoptée , les déteotenra 
des nouvelles actions ne pourront rien prétendre aux ialé^ 
rets et à ramorlîsscment payés par le Conseil général. L'inni 
ièra et Tamortissement de ces mêmes actions feront robjcl 
d'une délibération dt raucmblée générale^ 



- ïAmi* ftSJ Lé Sùà^é eil repréfentée par on GèoMà 
ÏNéMMiMllMt toinpaf é ie dooxè Membrèi, ^ 

j 9Mis MêiiJbrcit •pfartiendrônt att Cdiiseil général diî 
département et seront élat , par ce corps ^ dans son sein. 
; ;Leioeiif!aalrcslicmiN«tscfMrtélns|eoassenUéegéné* 
raie , parmi les actionnaires. 

Aat. <& JUr«9tt'il jr aura deoi cent vu^t actioni sons-! 
oïtes I les açtÎQoaaires ae réooiroot. «n assenUée généfdUf 
à y^B^ .d'éUrf parmi eux , au sorniin 4e liste et à h najwi 
filé i^eUtire des suffira^ j les ne«( Membres doni lanoMÎ^ 
mtipn Unt «fpartient dans le Conittl d'kdmiaistcntion* «i 

JPour la Yaiiditf de réUction,. il (amdra la présence d*as 
Mmbrt d^aclionnairea, ayant la majoriié des actione.' 

Ccjpendant» après dens convocations, si oelle mafilrici 
ne ponvait pas être réunie, le nombre des présens snQisa. 

Ce mode de procéder sera suivi pour toutes les délibéra* 
lions des assemblées générales , sauf les exceptions cî^s^psès^ 

Aet. ty* Si , lorsque les actions auront . attont k^ 
nombre de deux cent vingt, la session du Conseil général 
iPélI p9L9 ouverte , le Conseil d'administration sera composé 
ie' neuf Membres seulement, jusqu'à réfection dts trois 
Membres qui apparlitsndroht au Conseil général. 
. i\sBV. iS. Les actionnaires absens pourront , dhns tontes 
les-assendiiées générales , se finre représenter par no action* 



ijt mandat ponrra être donné par lettres. 
Un actionnaire ne pourra se cinrger i 



^ET. 19. Le Consea d^idministrafion nommera, dans 
son sein , un Président tilolafre , mi Viee-Préstdent et W 
Secrétaire qui sera cbargé de la corr^pondanct, 



li lUtiAMB Ja Pk«iideat et da Tité-¥tH6kiii\ \, 
Candi, qd ne pomm jMtah être covpoié demw» m 
i^Meiéfe»» M l w f dk ié f&tlt ^Ègiàés Hdibnv 
fféiciis. 

Im délOiécalîfiif JCMi IMCii la H^fM iWd^ 
HeHAircf préteaib • . t. . ^ 

Eo cji de partage épi, h toii i» gi^iîJtl amf k A 



Les conTocaliana d« Comeil leroot fiuCea par Mitài 
jdra»^ à à^tMk t Jmil JMrs^ a« aMiaa mtaôft laa 
rénnioiif. ^ 

Ait. mw II y aiwa diai|«e «oit vae témiiott ordonict 
à( CobmU d'adnmtMdon. 

La >féiMa>t poarra k caaiKN]Mr fitr a orJnaîrcBierit^ 
le Dûrecleor poona rëdaaier im Préditni ie$ coufoah 
6où$ eilraordûiairea» 

■ • ■ * 

Le DirealCBf a le ^coU de ftéaoce k toates les réawoai 
fa Conseil , S J eil entaslu 4«uleft.lea feU qa^aie tltima da^ 
I j a yok çgyiJlalîïe jw w lffMt 1^ il ae leliicaa JeaiéKhé , 
ralioBi ii la Consdl le désire. . 

Abt. a I. Lea foodiaiia de FréôUmi doreront deu aai f 
d çellei de Seçrélairç, troîf aoi < les tilalairea pourvoi* 
Cire réélus , à noîof qae le sort ee-les désigoe pour étro 
fcaiplacés daus le CoaieU. 

Trois MeuArcs da Çonsdl, apparteuaol a» aetioanaires^ 
Itfoot renouvelés chaque année par ordre d*aucîeoneté| b 
première ffortie des Membees du Conseil seca déterninét 
par le sort , qui ne pourra alteiodre à la première sortîat 
k Président , et ib seconde , le SécreUiae. 



1t aai Membre d« Coniôl d'adWnîMntUMi fmiftfi IIk 

^ Ani.' as, ht Trétèricr ser» 4^oilt pnr te Comrfl d^ad- 
aûtiistnlion , soit dans soa seio i âôil |»iraii fef aoMi 
Ifiembr^de lu Sféétâ, Il aéra de droit Membre dit dloo- 
eeîl ; la durée de ses fooctions sera fixé pai> le Cdliieil ; H 
jmmtéfOcMtkrtÂooké. 

Stê foDctioos seront gratiiîtet comitie celles des Menibfti 
^G>nseil« 

Le Conseil lé^^ les rapports dm Trésorier «Ter h 
Directeur. 

AftT. aX Le Dîfectenr de Pétablissemeut sein AM par 
k Conseil d^administratSon , Jà la laajorîté absolue des s«^ 
firagest le Conseil devrai à cet eflel| Aire c o u sp o sè de neuf 
Membres au moins. 

Art. a4* ^ Directeur e^ rëtocable ; si rfrocaCon ne 

fourra avoir lieu qu'après qii^il aura été ènieudil, I lai sliite 

.d'une enquéle el d'un rapport fidts par trois Membres du 

JConseilf et sur une détibération prise i h atajorité des trois 

quarts des voîz. 

An. aS. Un Agent comptable sera affàdé' à h direction 
. il sera présenté par le Directeur et nommé par le Consefl 
d'admiuistratioa» 

Il pourra élre révoqué par te ConsdL 

, AftT. 9& Le Conseil sera chargé de fa surveillance gêné- 
flule et supérieure de radmîoistration de rétablissement; il 
sarrètera les réglemens d'admimstratioa intérieure el Tordire 
^e la complabililé ; il ouvrira âes crédite trimestriels aa 
Directeur de rétablissement, auquel les mandate seront 



( i4i ) 

tmli 00 adressas , signés du Président , v!s£f par le Secriti 
fane et le Trësorîen 

Le Conseil déléguera deui de ses Membres, à reflet de 
snnreîller rexécuiîon des mesares ordonnées et arrêtées} 
ces délégués pourront se £iire représenter les livres et véri«: 
fier la comptabllllé. 

Krt. ^7* U est formellement interdît au Conseil d*ad-: 
Biîaisfrafjoa de 5oascrîre aucune obll^tîon et de ùîre aacua 
emprunt pour le compte ou au nom de la Société. 

Art. a8. Le Sécrelaîre du Conseil d'administration sera 
dépositaire du registre des délibérations , des comptes et dex 
iorentaîres de l'établissement. 

AnT. ^g.Le Conseil d^administration déterminera répoqoc 
à bqnelle une école ihéorîque et pratique sen organisée. 

Il réglera le mode et les conditions de radmlssioa det 
'Aètes f les exercices et les études* 

Art* 3o. Le Directeur, sous la sorreillance du Conseil^' 
aura Vadministration et la gestion de toutes les parties de 
rétablissement. Il ferai tontes les recettes et les dépenses , 
dans la limite des crédits qui lui seront ouverts par le 
Conseil. 

Tontes les sommes reçues , qui excéderont les lyesoîna 
trimestriels , seront versées par le Directeur au Trésorier, 
qui en fera le dépôt dans la caisse de la recette générale , de 
manière qu'il j ait le moins possible de pertes d'intérêts, et 
•ans pourtant que le service puisse souffrir. 

Art. 3i. Le Directeur tiendra une comptabilité exacte 
die tontes les opérations de réiabUssement. U tiendra spécial 

Tom. F. AffU 1834, xo. 



lemait imlurt ie Ions les achats et de tontes les Tcntesi 
de toutes les recettes et dépenses , ainsi qne de tons ks 
nouTemens dVntrée on de sortie de denrées et de besàmi» 
\jt registre-joumal , sur lequel seront inscrites ces opé«> 
rations, sera coté et paraphé par le Président dn Conseil 
d^adimnîstration. Le Directeur donnera communication de 
tous les registres de la comptabilité aux Membres du Consôl f 
tontes Tes fois qu^s le demanderont. 

Akr. 3a. Chaque année, il dires^éra , efi présence de deoi 
Membres du Conseil ^^administration , un inventaire de tous 
%8 objets tiaolnlîers , récoltes , magasins, ustensiles, înstro* 
fnens )et bestf^ux appartenant à rëubtissement , et un Ulan 
de sa situation financière. Ces pièces , yéi^ées par le Con- 
seil d^administratîon, seront remises it rassemblée générafei 
dans la séance qui suivra la clôture de rinyentaire. 

Art. 33. Le Directeur ne pouta le livrer ft ancàét 
industrie piarticulière. 

Aet. 3^ Chaque annëè le Directèitr pAHérti , datas le 
lUoitU de la Stfciété kire ^^Agncukure^ Scknces^ Arts ti 
BeUes'Leitres du dipartimenl de F Eure ^ dés <Aserva(tions 
•nr toutes les parties de rétablissement ; les ooiAptbs qnHl 
rendra, les rapports du Conseil d'adfmnbtreiton ; lès prè* 
cès-verbaux et les ddibéradons des assemblées gënénifes 
seront aussi publiés dans ce Recueil. 

Art. 35. Le Conseil d'admlnîstratioR fixera le irtitehienl 
annuel du Directeur* 

Ce traitement pourra être d'une ^omme file, àa d'une 
part dans les bénéfices ; ou enfin tout ensemble , d'un trai- 
tement fixe et d'une part dans les bénéfices. 

Les appoîntemens de T Agent comptable seront BiH ptf 
tt Conseil d\dmînistratIon« 
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leDbecteiir léMen et sera logé daas les bâtîmeiis dt 
^'afioftatioa. 

Le Direcleor recevra auraelIeuKot la part des bénéficea 
^'jai sera accordée. 

Les gages des domestîqaes et le salaire des ouvriers , <pi 
lèrOBi employés poar le compte et aa profit de l'élablisse-- 
aient, seront uae cfaarge de la Sodélë. 

Abt. 36* La jofrissance seule du capital sodal éiaat mise 
ta Société» ce capital devra toiqoars rester complet; s'U 
femVaft ^qoe h comptabilité d'one ou de plusieurs années ^- 
prësentit de la perte au lieu de bénéfices « le Directeur am 
^tomiti dans tes années subséquentes, recevoir aucona 
portion des bénéfices jusqpi'aa moment où le déficit seiaiC 
aaniUé par ces bénéfices. 

Aet. 37. Dans les comptes qal serviront à établir les 
bénéfices 9 les dépenses fiiâes pour réparations 9 après la 
iaise en état par le propriétaire, seront prises sor les produita 
aannels , comme cbarge sociale. 

Das assaMBLiBS aftaiaALai. 

Ait. 38. 11 y aura annuellement une assemblée générale 
ordinaire des actionnaires. 

Le Conseil et le Directeur pourront en convoquer dVz-{ 
tnordinaires. 

'Les a«iemblées générales se tiendront à Fvreuz. 

Le Directeur asMstera aux assemblées générales. Il y aura 
vaiz consultative. 

AaT. 39. Les lettres de convocation seront adressées 
iadivîdoellement aoz actionnaires , au moins an mois à Pa- 
lance ; elles contiendront l'indication sommaire des objets 
qoi seront mis en délibération. 

Aat. 4o« li'aiia&bU« ordinaire hs% convoquée par le 



Conseil d'administration , qnî y rendra compte de U 
filuatîon financière de rétablissement , et j remettra le bilas 
et rînven taire de tous les objets mobiliers possédés par h 
Société. Cette assemblée nommera aux places yacantes dauf 
k Conseil. 

Aet. l^u Jjt bureau da Conseil d'administration fera 
celui de l'assemblée générale. 

Art. 43* Toutes les fois que le Préfet de l'Eure assbteia 
aux séances des assembléesgénérales , il en aura la présidenf 
ce : à cet effet , il devra étrt prévenu des convocations tfà 
aerottt faîtes. 

Aet. 43* L^assemblée générale délibère , à la majoriU 
absolue des votes des Membres présens , sur tous les objetf 
qui intéressent la Société, sauf les cas prévus au présent actib 
Elle ne peut apporter de modifications à Tacte social , qu^i 
la majorité des Membres présens , formant ensemble as 
moins les trois quarts en somme du monluit général des 
actions sociales* 

Art. 44* Le Conseil d'administration , délibérant au 
•ombre de neuf Membres au moins , et à la majorité de sept, 
pourra proposer à l'assemblée générale des actionnaires des 
modifications , ou des cbangemens aux présens statuts , ott 
même la dissolution de la Société, si elle était en perte de la 
moilié de son capital. L'assemblée générale ne pourra délî^ 
bérersur ces propositions qu'autant qu'elle réunira le nombre 
de voix , et en leur faveur la majorité exigée par l'arUcle 43* 

Aet. 4^. Les procès-verbaux et les délibérations des 
séances générales , seront consignés sur un registre qui sera 
déposé entre les mains du Secrétaire du Conseil d'adminis* 
tratlon. Le Conseil inscrira sur le môme registre les déli- 
bérations qu'il prendra. Le Secrétaire délivrera an Directenr 
des copies certifiées par lui des unes et des antres. 
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si LÀ BISSOLUnOll Bl LA SOCl&Ti.— SA IIQUIHATIOV. 

Ait. 46* A Teipîratloa da bail, oa dans le cas de £i- 
Mlotîftnde la Sodété prévu par l'artîcle i^, et de rësoloUoa 
do ban, le mobilier , les bestiaux, les récoltes et générale*' 
aent toutes les valeurs appartenant à la Société serviront X 
rembourser toutes les actions et les charges de la Société; 
le surplus sera considéré comme bénéfices et partagé coa^* 
formément à l'art lo* 

Tons les fonds et tontes les valeurs qui reviendront atf 
G)nsâl général » soît du remboorsement des actions amor-' 
ties , soît des fonds d'amortissement qui n'auraient pas été 
employés 9 soit enfin des bénéfices , seront employés à for^ 
ner un établissement analogue dans le département , Finteii' 
tien des actionnaires ayant pour but surtout de créer une 
institution agricole permanente* 

Abt* 47* Dans ane des trois deroières années do baiF,' 
rassemblée générale, sur la proposition du Conseil d'aAni- 
mstratlon , réglera et arrêtera les statuts d^on nouvel éta- 
blissement ; ils seront sountis à Tapprobatiou du Conseil 
général du département. • 

DU BAIL A TAIBM» 

Art. 4|8« Immédiatement après son installation , le Coa'' 
seil d'administration choisira un domaine, d'un abord facile 
et d'une étendue proportionnée an capital social ^ il déter-> 
minera les conditions et le prix. Le bail sera signé par !• 
Président et le Secrétaire , qui obligeront valablement U 
Société» 

BIS COKTlSTATlO!fS QT7I VOUERATINT S^IBVSR ETÏTRI LA 
SOCIÉTÉ, Et les ACTXONWAl&BS. 

Art. 49* ^'^^ s'élève des contestations entre la société et 
des actionnaires , soit pendant sa durée , soit au jour de s% 



dicftolntiofl i elles seront soumises i h dédsion d^arbitres 
amîables-compo&ileurs , nommés, Tao par le Conseil 
d'administration , an nom de h soeié^ ; l'autre , par les 
ictîonnaires ; et le troisième , par le Président du tnkand 
de commerce d'Evreux. 

Ces arbitres amiables -compositeurs sont dispensa dlB 

Bnîvre les forme* et les délaî« pre«cnu par les lob ; leon 

décisions seront en dernier ressort , et leurs jugemens m 

|K>urront être attaqués sous quelque prétexte que ce mmIi 

ni par quelque roîe que ce puisse être* 

lUMDAT AUX 7IKS DB LA DBHAVDB KR AUTOUSATIÔVt 

Ab.t. So. Le Conseil d^administration se pourvoira hl^ 
près de M. le Préfet de TEure , conformément k l'instmc* 
lion du 3i décembre 1808 , à reffel d'obtenir rOrdonnance 
royale prescrîte par Tari Sj du Code de commerce \ il est 
autorisé àconseoliràtoutes les suppressions , augmentationi 
et modifications des présents statuts, qui seraient réclamées par 
le gouyernem ni ; enfin, à faire tous les actes et toutes les pco* 
ductions qu'il jugera nécessaires pour obtenir rautorisation# 

Aet. 5i. Aux conditions ci -dessus, sur Tespoir de l'an** 
torisation rojrale , de l'approbation du Conseil général et de 
la réalisation de la proposition qu'il a faite dans sa dernière 
■ession , de servir , à raison de cinq pour cent par an , les 
IntéréU d'un capiul de 100,000 fr., et de plus, d'allouer 
nn fonds d'amortissement de un pour cent du capital p à une 
Société du genre de celle présentement consUtuée ; 

Ont consenti à devenir actionnaires , savoir : 

M» pour actions. 

^* pour actions. 

Election it iomicHi , etc. 
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fitB profond tfiqr M ?iU4«l>| off^ *¥P^^4» $4^ih 

Le basasd «I fa réflesîaa coodttjfeol fselquefais à dtt 
4é€oavefi« giu peaTcnl tourner au profil des cullivateiirt 
et àes^rofriétokts qui pqssèdeol des terrains, doiil la fiûU^ 
épaisseur de terre végétale recouYiant un banc de tuf oo de 
grève , ne perqiel point d'y planter des arbres froitiess.aTee 
quelque ckance de spccès. Les faits que nousallons rappodes 
yoûi servir k prouver Teiactilude de ce <|i|e nous venons 
d's?anceif , et qoHl est possible de Cure réusm^ mtme à pea 
dt firsia , des aiWes dans les clrconslances les moins fav<^. 
cables» 

Il j a environ 60 ans (vers 1769)9 qu'on étranger acfcela 
ane inatson dans le village de Belhincourt , situé k qoatc^ 
lienes, auN.-O. de Verdun- sor-ltfeuse. Ce village est pUcé 
for un sol à base de grève ealeaîre ^ oii les arbres firmiieca 
ne prospèrent que tris-dilficUenient ; les plus forts et ks 
pins robustes n^ acquièrent t^at de petites dimensions, 
et ê*j couvrent promplement de chancres et de licfaeos. 

Fanni les dépendances de la maison, se trouvait un verger^ 
éont les arbres étaient plantés irrégi^ltèremenl , et non eo 
lignef croisées , perpendiculaires en truelles , disposition qui 
permet de cultiver le terrain avec la charrue. A raison de 
celte difficulté , le nouveau propriétaire fit arracher les arbre$ 
de son verger qui faisait radmiralion des babitans du village, 
el les remplaça par d^aulres quH fit disposer comme il le 
désirait. £0 arrachanl les anciens arbres , on remarqua avee 
surprise 9 qu'il existait , sous chaque, on pavé en pierres 



pUfeif d'eDTÎroa o.* 65 (a pîeds) àe c6t^ ; ce pavé eaipê-^ 
chaîl Im racines de pivoter et de pénétrer dans la grève , el 
les forçait de s'étendre borisontalemeot , e'e&t-à-dire, sea-' 
lemrnt dans la partie du sol où res racines poayaîent puiser 
les élémens de leur nourriture L expérience avait déjl 
prouvé aux cultivateurs du lieu que le banc de tnf avait le 
grave inconvéaieot d'exposer davantage les branches à de-> 
venir chùcrenses , et surtout à se couvrir de mousse, quelle 
que soit la rusiiciié du sujet sur lequel les variétés de fruits 
avaient été greffées , et que cet inconvénient était encore 
bien plus sensible pour les genres dWbrcs pourvus d'aa 
pivot (tel que le poirier;^ et plantés sans prendre la précaut 
tien dont ou a parlé. 

Après la destruction du verger, un étudiant en philoso- 
phie, qui était venu passer ses vacances à Bethlncoiuti eul 
Toccasion de remarquer cette pratique jusqu^alors inconnue^ 
il en fit faire Pessai sur un sol entièrement semblable è celui 
^e nous avons cité , et il fut satisfait de remploi d'un pavé 
en pierres plaies établi préalablement sous les racines de 
chaque arbre , avant leur plantation* 

Guidé par ces exemples , un autre propriétaire intelligent 
du même village (M Périn) suivit la même méthode pour 
planter des arbres fruitiers dans un terrain analogue aui 
premiers , et le succès qu^ii a obtenu n'a fait que confirmer 
la bonté du procédé que nous venons de rapporter. LeI 
arbres déjà plantés depuis dix -huit ans (en 1811), sont pro- 
ductifs , et leur belle végétation fait croire qu^ils n^ont point 
encore atteint la limite de leur accroissement. 
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En^i du goudron minéral, par M. OUYlEEf ifÊg^méJt 

à Poni'Audcmin 

Lorsque Ton dîstiUe les matières végétales , parmi Ici 
produits qai eD résultent , se trouve une substance , conime 
daas le commerce , souj difSérenê noms , goudron minéral v 
goudron aogbîs , bhckvermsh , peut-être scrait-U plat 
convenable de i 'appeler goodron pjrolignenx» 

Ce goudron , coûtant moins cher que le gondron oïdM 
naîre , fut employé dans certains cas ponr l^ marine y d 
comme il a bien réussi^ l'usage s'en est répandu. 11 recouvre 
très-bîen le bois et lui donne un noîr brillant, préCérable il 
la peînfnre dans beaucoup de circonstances; aussi devrait-il 
é(re employé à sa place toutes les Cois que l'on peint lef 
bois seulement pour les défendre de Thumidité; sous ce 
rapport il est maintenant très-en usage et remplace presque 
partout le goodron or^o^ire. 

Nous avons pensé, et d'antres ont dû le faire avani 
BODS j que le goudron pyroligneux pourrait encore servir à 
protéger les maçonneries conire l'action de l'eau ; il aurait y 
sur les enduits employés dans ce but, l'avantage de ne pas 
exiger que les choses à recouvrir fussent cbaulTéei avant 
VsippUcêttoD» Nous avons fait , à cet ^ard , quelques expé* 
riences. £iles nous ont prouvé que le goudron pyrol%neux 
pouvait revêtir tontes sortes de maçonneries : sur les pierrea 
dures , les silex , et tu . général sur les corps peu ou pat 
poreux , la première coucbe sèche lentement et reste bril- 
lante ; sur les briques , les tuiles et les pierres de calcaire 
tendre oà la dessiccation se fait d'une manière plus prompte, 
elle devient terne. 11 prend facilement sur les maçonneries 
Bnème humides , sur des pierres qui reçoivent l'eau des 
gouttières* Noua en avons mis sur un mur de terrasse | sur 



Uf payés d'une cour. L'emploi s^en fait à froid dam l'été ^ 
dans lliiver il dut le Ghautfer pour le liquéfier. 

Sans énoncer toutes les circonstances où le goadron 
f^VigatVK pourrait être employé et f«e nous crofoos 
lfèi-iuuiU>rettscs , nous citerons seulement quctyos nnes 
die celles où noms Tayons mis en usage. 

Lprsqa'un c£té de faaisoa est fortement eiposé am 
pluies , ok doit le préserver de l'Iiumîdité, soit par une dM* 
mise d'ardoises > soit par on enduit en ciment ; ou pourrait 
wnplacer ces deux moyeas de défense par le goudroa 
pir^^tgoeuz , voici comment nous ayons opéré dans l'ezpér 
lieace sur ce mode d'emploi : 

La maçonnerie ^nt bien rejointoyée et les cimees Inea 
assurés , on a mis une première couche en^ forçant le gou- 
dron à pénétra partout. Lorsque celle-ci a été sèche i une 
seconde a été mise, saupoudrée immédiatement après l'ap- 
plication , ayec de la ravine de route. Celte secopde couchti 
nne fois solidifiée , on Ta £aît badigeonner avec une p&te de 
diauz asses molle pour être prise à la brosse. Cette chanx^ 
€u agissant sur l'acide carbonique de l'air, forme uneçrovtc 
qui résiste long-tems. 

Le goudron pjroligncui pourrait encove Atre employé 
pour remplacer les chapes des pents sur lesquels oo re^i- 
bkiie, les enduits de ciment dans les cours qui reçoivent Iw 
eaux dos citernes et dans celles-ci elles- mêmes , pour former 
des tottures économiques , etc. , etc. Alors le goudron serait 
mis à deux couches comme une peinture à l'huile. Kous 
BOUS en sommes servis de cette manière pour protéger le 
phase de Quillebeuf contre les pluies du N.-O. Elles sont 
très-fortes, et l'eau, passanià travers la tour faîte en maçon- 
nerie de briques et mortier de ciment , faisait pourrir les 
bois de IVscalier, Après avoir réparé les maçonneries , nous 
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avoni bit peindre (aQ mois de mii i833) U tov tvee du 
jDodroa p jroligDeuz qui , )asquHd | a paHaiteiBeol latiA^ 
i ce que boqs loi demandioas* 

Enfin le goudron pyroligneoz ler^nût auiai à reeoQvrir 
des tenaMes. Voici cooMaenl Vczpérieiiçt a ^ Crite : I|i 
jpremière couche est mue comme 3 est dit dant If pripitr 
cas y lonqn'elie est sècbe ; la seconde est forUy Ivilp 
épaisse et ssvpoudréc de sable. Celle-ci ^ dianf sicbe â son 
tonr, on la recooTre d^ooe troisiàmt , la pUs ^paisst M 
tontes dans laquelle on met anC^ de saUe que poiiwWOi 
Ces trois coocbes doireol donner l'épaissMyr de o *, oo5 fiil- 
limètres. Arant que la troisième çoucbf ne loit io«| à bSt 
soUdiËétf il (aot la battre poiir rooir ei ronger U saibkb h 
mbce. 

Dans la preiAîère et la troisième expériences, nous ^yQia$ 
iài que les dernières coucbes de goudron devraient être 
ioupoudrée$ de sabie; dans le premier cas, celui-ci a pour 
but de rendre la surface rugueuse , afin que la pite de 
cban puisse j prendre j dans le troisième , fl sert scale^çient 
i augmenter Tépalsseur des couches. Il serait peut-être pos« 
lible de diminuer la main-d^oeuvre et d'obâcnir le mime 
résultat en mélangeant avant Temploi la lavine et le goor 
dron des concbes que uomê avons mdiqnées conuie devttU 
èlre saupoudrées* 

Mos expériences ayant été (aites très en petite nous ne 
pouvons rien prêt enter d^exact sur le prix, du mètrç carré 
des trois sortes d^cndoits indiqués ci-dessus , toutefois nous 
peni09S qv'on peut les placer entre les Umîtes suivantes : 

Prix dn mètre carré de goudron employé i deux eoochesi 
de- •.•••••••••«•«•••• • fio c à 60 c* 

Prix du mètre à deux couches sur une 
auuraille 1 avec ravina 1 de •#•«••• • 79 c* b 8a c. 



Pitx du mètre ponr recoayrir une 
terrasse, de : : • . . ^ • • • 80 c l i frj 

Afin qu'on puisse comparer les enduits en goudron pyro- 
KgneuZi ou plus économique de tous les autres, nous dirons 
que le mètre carré de mortier Et ciment coûte o fir. 44 ^* 
pour chaque centimètre d'épaisseur , sans compter la main- 
d'œuvre. 

Les enduits en goudron ont encore sur les autres rayan-: 
lage d^étre très -facilement réparés, pubqu^il suffit de re^. 
peindre la place dégradée; 

Pensant que le goudron pyrolîgneuz peut être rendo 
très-utile 9 nous avons voulu faire part de notre opinion^ 
plusieurs , afin que les résultats d'expériences faites plus en 
grand, puissent confirmer ou détruire J'idéc que nous émet:; 
tons. 

Rapport sur les machines à calculer présentées par H. NuiSE- 
MENT (de Saint-Greorges), it la section de Pont^Auiemer^ 
dans la séance du 16 jançier i834f fait par H. OuviER.' 

H. Nuisement, propriétaire à Saint-Georges, déjà cité 
plusieurs fois dans le Recueil de la Société, ponr ses décou* 
vertes, vient d^en présenter deux nouvelles relatives â àt» 
machines propres à exécuter les multiplications, les divisions 
et les règles de trois. 

La première , pour les mltiplications et les divisions , est 
formée d'un fléau divisé en une suite de parties égales prises 
comme unité et en fractions de cette unité. Ce fléau porte 
deux bassins , dont l'un est fixé à une unité de distance du 
point d'appui ou axe des fléaux , l'autre est mobile et peut 
occuper toute position sur le grand bras* 

Lorsque l'on veut obtenir le produit de par ^ , on plaee 
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le bassin mobile 3i une distance a de Taxe, c'est- â-dîre (le 
sâ'o de la division étant sur Taxe) que l'on place le bassin sur 
h division dont la cote est a. On met ensaite dans le plateas 
no poids égal à h (V unité des poids étant quelconque), pui« 
on rétablit Téquilibre en mettant dans le bassin fixe le nom-: 
bre de poids conyenabJe| et ce nombre donne le produit 
demandé. 

'Bout Élire la division^ on place dans le plateau £xe on 
poids égal au dividende et dans le bassin mobile un poids 
^al au diviseur ; on le £ilt ensuite avancer ou reculer jus-; 
qu'à ce que l'équilibre s'établisse , et la cole du point où il 
s'arrête donne le quotient cberché. On pourrait aussi , après 
avoir mis dans le plateau fixe uu poids égal au dividende ,- 
placer le bassin mobile à la cote exprimant le diviseur ^ puis 
rétablir l'équilibre par des poids qui donneraient le quotient.' 
La seconde machine pour trouver le quatrième terme 
d'une proportion , se compose de deux règles graduées y 
dont Tune glisse à coulisse sur l'autre, de (açou à ce qu^ellet 
restent perpen^culaires entre elles , et d'une troisième 
règle tournant autour du point séro de celle fixe^ comme 
centre , de manière à (aire avec elle tons les angles possibles. 
\»oTs^vit Toi^ reut trouver le dernier terme de lapro*. 
portion 

a \ h \\ c \ X 
on amène la règle mobile à correspondre \ la cole a de celle 
fixe , puis la règle tournante à passer par la division h de 
celle mobile, et on fixe cette règle toiu-nante, de manière 
que l'angle qu'elle forme avec celle fixe , ne puisse changer. 
Alors on mène la règle mobile jusqu'à la division c de celle 
fixe, et le nombre cherché est donné par la cote de cette 
règle mobile indiquant le point où elle est coupée par cellt 
tonmante* 
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Lél 4att tftstriihièin |Mrë^ftléi par M. Muisem^nt , rppth 
lÉMt , t'ott %ttr h |H>înetpè ik ta Mance ^ l'autre Mir cfelm 
Ad IrMOffres ftèiMnnileft ^ cnactra fl eitt pourrait servir m 
Imt les makîpHarUotts , les dîvtsîdm et lés règVK 4e troffê 

Toutes les lots ^ue éem poîds , P et P' placés à«ï exfnê- 
«Aét d'une Ttrge , leur petinteur se ibnt é^uillbmé dNHour 
d'au aie sur lequel la yei^e roule sans firottement « îl edst» 
éolre tes dettxpotdsP, P'^el leurs dfetaojces m et m' i i'ave,^ 
Icsiiwniote 

P P 

Si donc on taitm=:x, on aura P=P'm', et— =nh',~=î 

P'{ or 9 dans um iastnunent % M. tfolsenieat a fiié «a pU" 
jkaa ivne distance de Taie, ^k 4 Tuiiilé, lan^s que 
l'autre peut changer de placer la 'relation ci-dessus doit 
donc exister entre le {loîds du plateau fixe, celui du bassin 
«sébile et son bras de levier. Mais comme dans cet ins- 
trument le fléau n'est pas sans pesanteur , les résultats que 
l^on obtient œ sont pas exacts ; en «fiCet , soit P et P' les ' 
j^iis des deux liras du fléau et du bassin, ^ et ^' les disr 
lances de leur centre de gravité à l'axe. L'équiKbre ne s'éta-> 
blîra que lorsque la relation suivante aura satisfait (on nér, 
gligera l'action du frottement)* 



Pm+P^=P'OT'-hP'<^ 

4^oà «n fiîsant nsseï 

P=PW-t-P'^'— P^ 

lit poids placé dans leiiassin fixe n'est floac pas «xaote- 
tuent le produit de celui placé dans le fliaieau mobile far 
son bras de leyier. 
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Sa modifiant un pen Tapparol y H m/t tril-6c!Ie èe le 
fiodre eiacl t et de lui €ûre bire les r^lei de îtch. Vbni 
tOBment mras proposerions de le disposer. 

L'arè du fléau serait placé en son mllien , et celm-â &-' 
posé de manière, à ce que ses deox bras se fissent éqmt&re. 
Alors on ânrâiit entre leurs poids Pet P' et les dblata«es& 
Taie ^^1^' de lear centre de gravité, h reialîon 

Pr=P>' 

L'an des denz bassiosi ( celui aaqnel on donnerait ton-* 
]oars le petit bras de lener) porterait deux coopes très-, 
condenses de Tantre 5 et les deux bassins ayant les bras 
de lerier conjenaUes pour Vopératlon qne Ton voudrait 
bîre serait mis en équilibre par un poids que Ton ajoute- 
rait dans une des coupes dft bassin donble. Soit ^ et ^ les 
poids des bassins ainsi équilibrés | ai et »' leurs dislances i 
l'axe 9 on aura l'équation : 

Lorsque l'équiKhre sera rétsi>ti piar les poids P «t P' qui 
icntat à ropératiam , on aurai les rdafions suifantes : 

mais coflûne^ diaprés les équations qui précédent celle-d;| 

en a 

yi»-+-P^=ç'm'-4-P'r' 



il reste 
d'où 



Pm=P'i»* 



P= 

m 



équation qui montre que le poids P est le quatrième terme 
de la proportion 



m : P 






( i56 ) 

Si 00 Caitifi:=:i9 le poids P est le produit des facleart P' 
ttat', si au cootraîrc , on dît m'zni , le poî U P devient le 
quotient de P' divisé par m. Le premier instmment de 
M. Nuisement peut donc (aire les trois opérations indiquées. 
Il CD est de même du second. 

Kn examinant le deuxième instrument de M. Nuisement, 
on voit qu'il revient 4 ceci : établir un angle tel , que la tan- 
gente répondant à un rajon m , soit égale à P ; et comme II 
résulte de la propriété des trbogles semblables , que les tan- 
gentes sont en truelles comme les rayons des cercles auxqueb 
elles répondent , si ou appelle P' la iangente du même angle 
répondant au rayon m, on aura entre ces quantités U rela« 
tion suivante: 



•a bien 



P : P' : : m : j»' 



P-^ 
m' 



Or, dans l'instrument dont il s^agit, les deux rajons m 
et ai' sont prb sur la règle fixe; la tangente P' est la Ion-»* 
gaeur prise sur la règle mobile qui détermine Tanç^le que 
celle tournante (ait avec la règle fixe, et la tangente P est la 
longueur marquée par la règle tournante sur celle mobile 
mise k la seconde position. 

Cette tangente donnera donc le quatrième terme de la pro« 
portion 



m' : P' : : 



m 



Si on fait m'=i, P sera le produit de P' par m ; si on 
&itm=ri, p sera le quotient de P' divisé par m. 

Cet instrument , comme le premier, peut donc servir ik 
faire des multiplicatbns f de» divisions et des règles de trois^ 
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{(•UaâikionneUe au prociâé propre à démontrer la prismu 
d'un cent vingt^huiiième de grain d'acide arsénUux^ par 
P.H. BoUTIGiiT , pharmacien à Evreux. 

A l'occasion de la dernière opération que je conseillais 
ponr démontrer la présence de Facide arsénienx ( Voy. le 
Journal de Chimie médicale j atynï i833)| je disais que cette 
opération ojffraù ptelgues difficuUés^ yonlant par là prémunir 
les iiojomes encore pea expérimentés. 

Aujourd'hui ces difficultés sont \esét% , et le moyen que 
j'ai employé ponrles applanîr, fait l'objet de cette note ad- 
ditionnelle. 

J'ai employé , sans réussir entièrement, le potassium et 
le sodium ; alors )e me suis rappelé le procédé de Beriélius 
et de Kose , et J'en ai obtenu le succès le plus complet. 

Ce procédé , comme on sait, consiste à triturer la prépa-r 
ration arsenicale avec de la soude , et à soumettre le mé- 
bnge \ Faction d'un bon &u de réduction sur un support de 
charbon. Ponr bien réussir il faut encore prendre quel<^ 
qoes précautions que je crois devoir indiquer. 

Il faut chauffer modérément , d'abord pour déterminer la 
fusion aqueuse du sel de soude, ensuite sa dessiccation^ puis 
eniio ia fusion ^ée : alors il faut cesser de chaufTer , et se 
placer perpendiculairement sur le charbon qui exhale l'odeur 
alliacée que donne l'arsenic. ^ 

Voulant m'assurer jusqu'à quel point ce procédé était in-* 
bîliible, j'ai préparé^en arrière de mes élèves (i), quelques 
paquets d'un grain de sel de sonde contenant un cent yingtr 
huitième de grain de sulfure d'arsenic. 



(0 MM. Aniagneaux, Hérouard et Nefen. 
Tom.r.JmliK{. M 
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Je traitai ces mélanges comme je viens de le dire, et 
toajonrs ils reconnareut Todeur de l'arsenic, encore bien 
que je cherchasse ^ les induire en erreur , en leur dlsaotà 
chaque opération que c^ëlait une substance diOférente* 

Je demande pardon de tous ces détails \ mais en parcOle 
matière , on ne peut s'entourer de trop de précautions. 

Réflexions sur le degré de certitude qu^ offre VensembU de d 

procédé* 

Parvenu à démontrer la présence de si petites qaantitél' 
diacide arsénieux , par des moyens dont la précision ne peat« 
être problématique , je croyais que je n'aurais plus à m^oc* 
cuper de ce travail \ mais je me trompais. En effet , il a éU 
dit : le procédé est bon , H est infaillible; mais on n'en 
retirera pas tous les avantages que l'auteur s^en promet \ car 
il y aurait de la témérité ï affirmer q'un indîyîda est mort 
empoisonné , si Ton ne l'etrouvait qu'une aussi fiiibte qnan- 
tité d'arsenic. On ajoutait ensuite comme coroflaire , que 
Tarsénlc pourrait bien 9 ainsi que le cuivre ^ m retrouver 
dans nos alimeos ou boissons , et dans les Tasea qui sont 
employés à la confection de nos alimeos* 

Je sentis tout d'abord la haute portée de cette opinion , 
qui ne tendait rien moins qu'à soustraire à l'action de la loi 
les empoisonneurs qui n'auraient pas été surpris in fia" 
liante deliclo > et , je l'avouerai , je partageai un instant cette 
opinion , ou plutôt cette erredr. 

Je résolus alors de tenter de nouvelles expériences : mon 
attention se porta successivement sur le bismuth , Tanti- 
moine , le sulfure d'antimoine et sur le blé. 

On sait que le bismuth contient souvent de l'arsenic , et 
qu'il est employé par les chaudronniers ambalans pour polir 
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kt ouUers d^ëuin ; qoe ranlimoioe et le suUare àt ce mitai 
CMCienoent prei qac toujours de raraéoic ; enfio, qae le blé, 
àaf quelques cantons , est plongé, a?ant d^étre semé, dans 
fa solutions diacide arsénieoz et de cbaux, on d^alnn, on 
it Tert- de-grâ f etc. C'est ce qn^on appelle ehmikr U hli. 

Partant de ces données , j'ai cherché k démontrer h pré« 
sence de rarsénic dam ces éiyttàts substances , en em-> 
plojani poor cela le procédé que j^ai indiqué , et il me fut 
kopoésiUe d'obtenir seulement des traces d'arsenic d'une 
cailler d'étain polie afcc le bismullu 

Je lai cherché ensuite dans l'antimoine et dans son sulfure, 
après m'étre assuré préalablement de son existence par le pro- 
cédé de Sérullas. U me fut encore impossible d^obtenir la 
moindre trace d'arsenic 

Enfin , )e l'aï cbcrohé dans le blé , sans plus de succès que 
dans les «orps précédens. 

Ces résnlflatsn^tifs me pennettent maintenant detraiter 
a?ac succès la question d'empoisonnement par l'arsenic ^ 
quand on ne retrouve que des particules de ce corps. Quelles 
conditions un eipert chimiste doît-il remplir pour affirmer 
qu'il y a eu empoisonnement par l'arsenic? Telle est^ ce 
me semble, la question réduite â ut plus simple expression. 
le répondrai qu'il n'en fiiut qu'une seule : fa représentation 
de Tarsénic, ou la démonstration de son existence par des 
expériences infiiillibles. 

Pour affirmer qu'il j a eu empoisonnement , l'homme de 
fart doit démontrer l'existence du poison à l'aide d*expé« 
fiances chimiques rigoureuses , et ce serait méconnatire son 
deioir que de s'écarter d'un pareil principe (i> L'auteur 
edibre auquel j'emprunte cette opinion , ne dit pas : il faut 

(i) Oifil»! L£Çons de JHédecine légale » t lll, p. i, »et 40S. 
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relTOttver telle ou telle quantité dVsénic ; il dit seulemeot 
qu^il faut en retrouver ; et il a raison , puisque Ton ne peut 
pas démontrer la présence de ce métal dans les substance! 
ou dans les ustensiles, où Ton pouvait en soupçonner 
reûstence , où l'on savait même qu^il existait , mais dans on 
état de combinaison telle, qu^îl ne pouvait être mis en évi- 
dence à l'aide du procédé dont il s'agit , et que tous les 
abonnés du Journal de Chinue médicale connaissent* 

Si l'on méconnaissait un pareil principe , et si Ton adop^ 
tait l'opinion que j'appelerai quantitative, on se jèterail 
dans un dédale inextricable , et la plupart des empoisonne-' 
mens resteraient impunis. Qui ne sait que , dans la plupart 
des cas, les vomissemens et les selles chassent la plus grande 
partie du poison , et qu^il est même arrivé que Ton n'a pn 
retrouver d'arsenic dans des cadavres d'individus qui avaient 
pris de l'arsenic en présence de témoins (i)P Et où en sf^ 
rions* nous s'il fallait admettre l'analyse quantitative dans 
des cas d'empoisonnement? Une pareille doctrine , si elle 
venait k s'établir, serait fatale k la société , car elle assure- 
rait un brevet d'impunité aux empoisonneurs* Espérons 
qu'elle ne s'établira pas. 

Mais je ne veux pas dire que l'on doive procéder de 
même k l'égard des autres poisons , et je crois devoir rap- 
peler k celte occasion que les experts doivent être trèa-cir- 
conspects dans les cas d'empoisonnement par le cuivre* 

Ou a pu remarquer que j'écartais la question de crime , 
pour ne m'occuper que de la question d'empoisonnement , 
qui seule peut nous être soumise , la première étant ton* 
jours du domaine de la justice et dépendante de causes 
morales. Il est bien important de ne jamais oublier cette dis^ 



(0 Orûbi ouvntge déjà cité^ 
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tmetion ; car il peat y avoir empoisonnement sans que pour 
cela il y ait nécessairement crime. LVmpoisonoement peut 
être le résultat d'ane erreur , d\me étourderie on d'un sui''' 
cide. 

Uezpert chimiste serait donc blâmable s'il hésitait nit 
leol instant à déclarer qu^il y a eu empoisonnement par l'ar- 
féaic, quand il retrouve ce corps, quelle qu*cn soit d'ailleurt 
la quantité , pourvu lootefoîs qu'elle soft suffisante pouf 
bire ressortir les propriétés qui caractérisent ce métal r et 
elle le ser^ toujours, quand il y en aura environ un £emÊ 
viMgi-huUièmu de grain. 

Note sur Us Sangsues qui dégorgent du sang. 

Il arrive asses souvent que les sangsues vomissent on dé^ 
gorgeut 9 comme on dit ordinairement. Ce fait , aussi simple 
que naturel, donne fréquemment Ueu, de la part du public, 
à des plaintes qui ne sont nullement ionàées. Un mot d'ex- 
pUcation sur cet état des sangsues , me paratt donc être de 
quelque utilité , non pour les médecins et les pharmaciens 
qui lisent habituellement ce )Oumal , et qui savent comme 
moi quelle est la cause de cet accident , mais pour les pep-- 
sonnes étrangères à notre art , qui le lisent aussi avec inté- 
rêt; car je ne sais si cela a été remarqué, depuis quelque 
tems la lecture des journaux et àea ouvrages de médecine 
qui s'occupent principalement A la pratique^ a un bien plus 
puissant attrait qu'autrefoit pour les gens du monde. A quoi 
cela tient-il ? Je Tigaore; mais le Cait n'en est pas moins 
incontestable. H serait intéressant de rechercher les causes 
de cette tendance générale vers la lecture de nos livres de 
nédedne : Ton retirerait peut-être de cette élude quelques 
données curieuses et utiles. Mais revenons aux sangsues. 
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La sangsue médicinale) himio offuinalls^ L.« ivwl^ 
jonguisuga mtiicinaUs\ offcinàlisy propinciaUs^ de Savîf^ 
et Caréna , est un petit animal articulé qui appartient à In 
classe des annélides aquatiques abranches : elle a U MUl§ 
mêgê comme ks animaux virUhrés. 

Suivant Topinion populaire 9 il eûsterait deux sortes <h 
sangsues, la sangsue yenimense et la sangsue nonfenimenaéé 
Cette distinction est absurde. 

Il n'y a point de sangsue yenimense. Il existe bien ma 
sangsue jaunâtre | naturelle à l'Espagne, à rappllcatîon d# 
laquelle on a deux ou trois fois attribué des accidens. Mais; 
selon moi, ces accidens doivent être plutôt rapportés à Télal 
pathologique du malade , ou à la pratique condamnablci ^ 
consisteàEaire lâcher prise aux sangsues, soit en les pinçaot| 
soit en leur jetant du sel ou du tabac sur le corps , soit en 
les aspergeant avec du vinaigre , de Teau de Cologne , etet 
Cette pratique | qui a pour but de faire tomber les sangsneSi 
réussit constamment , il est vrai , mais aussi il en peot rf« 
snlter des effets fâcheux , puisque la sangsue toufttenléel 
pai ces moyens, dégorge dans la plaie, une partie du saogf 
quVUe a sucé , et qui déjà se trouve dans un état plus ont 
moins avancé d'altération. Ainsi je nie rextttence de It 
sangsue venimeuse. 

Je n'entrerai dans aucun détail analomiqne sur M 
sangsues* Je dirai seulement ce qui distingue les bonnes to 
mauvaises , c'est-à-dire les sangsues qin mordent d'avêé 
celles qui ne mordent pas. Le signe constant auquel Foii 
peut reconnaître les bonnes sangsues « consiste dans des rmU 
longitudinales qui existent toujours depuis la tète jusqu'à h 
queue des sangsues médicinales vertes on grises ; lesquelki 
raies longitudinales n'existent /ornais sur les sangsues di 
cheval , noires ou brunes. Voilà donc un caractère extérienf 



l 
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tris-i]>parent| \ Vaièt duquel tout k monde ponm )uger | 
à b première iuspection , si une sangsue mordra ou ne 
ffltrdni pas , en supposant toutefois qu'elles soient Tiine et 
raolre dans un état parfait de santé. 

Les sangsues , comme tous les autres animaux , à quel* 
foe ordre qu^îls appartiennent , sont sujettes à diverses 
maladies que M. A. BrossaC a réâaites ^ (rois Ijpes , savoir : 
la métallique , le mucus et la jaunisse. Lorsqu'elles sont 
atteintes Je Tuoe de ces affections , elles se nouent, s^eaîrt^. 
sucent et périssent en très- grand nombre. Il est également 
établi par le même auteur que , lorsque des sangsues dVs-^ 
pèces différentes sont renfermées dans le même vase , elles 
se font une guerre d'extermination ; il s'ensuit qu'il y a du 
tang répandu de part et d'autre : imméiliateuvent par ccIIm 
qoi périssent de leurs blessures , et plus tard par celles quj 
triomphent. 

J'ai dit plus b^nt quela sangsue a le suàgrouffi^ commt 
les animanz vertébrés , et je viens de dire qu^eiUs s'entresuHc 
çûcnt Je l'affirme , parce que je l'ai vu mille fois pour une i 
ce iiît est également confirmé par des autorités que personnt 
ne voudra récuser. 

M. Guibonrt, professeur ^ l'école de pharmacie de Paris^ 
dit, dans son excellent traité des drogues simples , que lé» 
langsues vivent très -long- tenu dans l'eau , sans autre nour- 
riture que celle qu'elles trouvent dans ce liquide ; quelque-* 
fois cependant elles s'entnstueni , rougissent leur eau , It 
corrompent , et y périssent. 

SI Vircy , dans le Journal de Pharmacie pour l'année 
i8i>| s^cxpriroe ainsi : « Let sangsues qu on trouve sangui* 
oolentes dans les pharmacies , doivent souvent cet état an 
sang de bœuf ou au foie des animaux qu'on leur préicnte 



(164) 

pour appât , afia de les prendre dans les mlsseaax et les 
marais, oa bien elles se sucent les unes les antres an besoin. » 

Enfin M. Derheims, qui a lait une étnde approfondie de 
cet annélide , dit également qu^elles s'enlresucent et sont 
sujettes à difFérentes maladies. J'ajouterai qu'à une certaine 
époque de Tannée ; elles changent d^épiderme , et sont , par 
la suite I dans un état de souffrance qui les empêche de 
mordre* 

Un £ait anatomique , curieux ^ rappeler au sujet des sang- 
gaes , c'est que la bouche triangulaire d'une bonne sangsue 
est armée de cent quatre-vingts à deux cents dents ( soizanis 
\ soixante-dix pour chacune des trois lèvres)* 

Ainsi I pour me résumer, f ai voulu établir, dans cette 
courte note , qu'il n'exîste point de sangsues venimeuses , 
mais qu'il y en a qui ne mordent pas ; que les sangsues peu- 
.^ent être attaquées de plusieurs maladies qui les rendent mo- 
mentanément impropres à opérer àtM saignées ; quMIes se 
font la guerre dans quelques circonstances, et qu'elles en- 
«anglantent les vases qui les contiennent , par suite des blés* 
Bores qu'elles se font ou du sang qu'elles s'entresncent ; que 
l'on se trompe et que l'on se trompe grossièrement, quand 
on avance que les sangsues ont servi lorsqu'elles rougissent 
les vases qui les contiennent * ; enfin , qu'il ne Eaïut point 
faire lâcher prise aux sangsues par des moyens violens , et 
qu^il faut les laisser se gorger de sang , afin qu'elles se déta- 
chent d'elles-mêmes. Il y a peut-être long-tems qu'on sait 
tout cela , mais il est bon de le répéter. 



* Je connaît asset les pharmaciens pour affiriner qu*ils ont trop 
de probité pour acheter des sangsues qui auraient dëj^ servi* Ce- 
pendant je ne dis pas que ce trafic honteux n*aît jamais eu lîcUf 
mab je proteste que je ne l'ai jamais iru« 
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Nêii mr un empoisonnimint suhli par le ^anun ii poUu^ 
shan , par M. Kichaed , D^M.-P, 

Agbé Mâle , jeune fille de dîz-Imît ans, d'une coniUtn^ 
tion énûnemment lymphaUque, était aftectée depuis pluaienrt 
années d'une ophlalmi'e fcrophulense , qui Vavaii rendue 
preiqa^aveugle, et pour laquelle elfe vint se (aire traitée à 
lliospîce général d'£vreux. 

"Elle éfalt depuis deux mois dans une de mes salles de 
service, et tous les caïmans possibles , (les saignées généralea 
et locales , la morphine , les extraits de jusquiame, de bella- 
donne, les révulsifs externes et internes , vésîcatoires, séton, 
pommade stibiée , les purgatifs drastiques) , ayant été vaine- 
ment employés pour combattre une céphalalgie très-vio-«>' 
lente qui tourmentait la malade , )e prescrivis à ma visite du 
ag décembre une solution de quatre grains de cyanure de 
potassium dans deux onces d'eau distillée , ponr pratiquer 
des lotions sur le (iront et les tempes. Cette solution ainsi 
préparée , lui fut apportée le soir , et posée sur la planche 
de son lit : on lui indiqua Vmage quHl en fallait faire , mais 
préoccupée de causer avec une malade voisine, elle ne 
comprit pas sans doute ce qu'on venait de lui dire, et douée 
d'ailleurs d'un appéllt glouton , elle avala d'un itûx toute h 
solution c/annrée, la trouvant d'une odeur agréable, et per- 
suadée que c'était quelque chose de bon que la sœur lui 
faisait donner. Incontinent , elle perdit la parole , fut prise 
de dypsnée , de quelques contractions musculaires , et expira 
en moins de vingt minutes. Je la vis comme elle venait de 
rendre le dernier soupir , et je n'observai d'antre altération 
physiologique que la pâleur cadavérique de la face. 

L'antopsie pratiquée trente-six heures après la mort, n'a 
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rien fait TOir de remarqaable : en voici Texposé sommaire 
(la tète do cadavre avait été laissée pendante entre deux bar^* 
reavz da brancard oè il gtssait). 

Exiéneurm Face violacée , très ^injectée , beaucoup d*é- 
came à la bouche. Embonpoint très-prononcé : abdomen 
météoriséi large lividités cadavériques sur les parties déclives 
d« corps. 

Tiu. Rien de notable dans le cerveau et sts dépen- 
danées, si ce n'est l'injection générale des vaisseaux de cet 
organe , injection qui , comme celle de la (ace, n^est selon 
moi , que le résultat de la situation penchée de la lèie da 
cadavre pendant plus de vingt- quatre heures. 

Thorax. Tous les viscères de cette cavité étaient d#a« 
Fétat normal :le saog n^a pas oQerl d^allération parlioilière. 

JiUomem, L^estomac très-ample était dbtendu par vm 
grande quantité d'alimens formant une masse homogène, 
pulucée, k demi-digérée» 

Sa grande courbure seule offrait k Tendrut le pins ^divn 
«ne couleur rouge que le lavage et le grattage n^ont pa en-^ 
lever ; le reste de Torgane, le canal digestif, tl les antret 
viscères abdominaux étaient dans l'état naturel. 

Réflexions. Que conclure de ce fait , si ce n'est que le 
cyanure de potassium , ou si Ton veut , l'hydro-cjanate de' 
potasse y est un poison presqu'aussi éneigîqne que l'acide 
prussique ou hydro-cjanique, et que, comme lui > il tue 
avec la rapidité delà foudre, ne laissant aucune trace de 
son action, et portant surtout son influence délétère sur le 
système nerveux r^^ro-^inn/, dont il abolit instantané- 
ment les fonctions. On connaît Taction énergique de cet 
acide à l'état aii^d^# , puisqu'une seule goutte appliquée 
sur l'oeil d'un chien , suffit pour le faire tomber raide mori. 
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Daot le fiiit doni H est ici qoesUon , 4 grains de cjairare Se 
poUssîam dissous dans deux ooces d'eau , et mis en contact 
avec u estomac amplement (i^arm d'aHmens, ont suffi pour 
eecasioaner la mort en un quart d'heure. L*art est imputa^ 
sani pour combattre un effet aussi délétère, et k mieux ji 
peut-être , aérait de renoncer i^ Vemploi d'un agent thérapeu- 
tique ausai redoutable ^ si dans quelques drconstances , om 
n'en avait obtenu de bons effets en applications topiques» 



Àtttn cas J'impolsonnemeni par le i^yanurt 3i potassium ^ 

administré en lapements 



La note précédente venait d'être communiquée 2é la 
dété> dans sa séance générale du mois de janvier 1834* 
quand on me fit part d'un cas analogoe observé à Caen , et 
que M. Orfila avait inséré dans le Journal de Cbimie médir 
cale; voici le (ait: 

Un malade altant d^une névralgie du tronc , prît trois 
lavemens composés cbacun de 6 onces d'eau et de 6 grains 
de cyanure de potassium humeaé^ mais encore en masse. Le 
premier et le troisième furent administrés froids ,* le second 
fut cbaufTé au baio' marie , en tenant la bouteille boucbée« 
Tous les trois occasionnèrent de fortes convulsions , des 
contractions violentes des membres, les yeux devinrent fixes, 
ks pupilles furent dilatées. À. la suite, le malade se trouva 
uûeux , et put se lever ; ce quil avait été dans Vimpossibi- 
Kté de (aire depuis un an« 

Un quatrième lavement composé comme les précédeas , si 
cen^estque le cyanure de potassium élsût en bouillie^ et 
iàkment humiâi , qu'il adhérait aux parois du bocal, fut 
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jiuiûpsU* L*abdkKiuMitiida fal<Uviié par «ae uneiocUkMt 
.cruciale, il s^^hip^ «n iol è^ saag noir , entratsaol ifcc 
loi de< caillola» Au mWwaL àoi «asg épaïKbé | qui fat €i- 
timé i bail livret « nageait un fœtat n^k qoe nous j«gel* 
mes êire de trou mois. Le cordoe oiabiUcal était intact. A 
la partie snpérieare et postérieure de l'utérus, nous ren- 
contrâmes une déchirure de «leuz pouces et demi dans son 
diamètre transversal, sur vingt-deux lîgpes d'avant en arriérai 
Dans la déchirure , se trouvait engagée une portion du pla* 
cenla , qui tenait les Lords écaîrtés Le reste du placenta était 
encore adhérent ï la surface interne de la matriœ , dont le 
col étaût long d'un pouce, épais ^ 4ur et serré. Les parois de 
Totérus présentaient partout la même épaiasear , «ei4eaMBt 
^elqnes veines variqueuses radient sons la conche péei<- 
lonéale , au lieu où la rupture existait* Le péritdne n'oftait 
^ la plus légère trace i'iaflainnaatîoii» Les aulres oigains 
étaient sains. 

Rê/lexîons. L^eristence de valsseaoz variqnenx dans ane 
certaine étendue de l'ntérus , semblent caractériser une alté- 
ration plus ou moins ancienne , «nais dont il n'est pas plui 
possible de déterminer la cause , que d'en indiquer Torigine. 
La donlenr et le claquement peuvent £ûre penser que c'est 
alors que la rupture se fit ; et cela se passai probablement 
vnsi :1e fœtus comprimé, et ne pouvant trouver issue à tra- 
vers le col de rulérus , long , dur, et peut-être contracté 
.Inioméme , aura porté tout son effort contre cette portion 
de l'iitérus , couverte de varices* 
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iAsavation i*uni phthisle pulmonaire Sfuinhiuse ^ pmr 
MIL PERiEii H Mei3V1LLB| Doctiurs-Méiecins à Birnaj 
(Eare). 

M. D.M I clerc de notaire , ^é de ^iigl-«)malre ant , d'une 
eootUtulioii (aîble , d'an tempénunment nenroto-sangûn ^ 
faut pâle, poitrine pen déyeloppëe, issu d'an père morl 
d'une hypertrophie de coeor , \ aoiiante-liait ans ^ et d'une 
mère bien portante | ayant perdu son grand-père paternel 
des suites d'un cancer de la mâchoire infiérieure , ëprouvaiC 
depuis plusieurs années une tous sèche et de l'oppression 
sans fièvre, lorsqu'en (lévrier i83a , voulant 'placer sur sa 
lêteunebotle pesante, il ressentit dans le côté droit une 
vive douleur. 

Quelques semsânes après cet effort, il s'aperçut de l'eiis- 
tence d'une petite tumeur sur le cAté droit, siège de la dou- 
leur, et fit appeler M* le docteur Périer, qui , en avril iSS^, 
le trouva dans l'élat saîyant ; 

Embonpoint médiocre , toux sèche , oppression , son mat 
du côté droit, tumeur grosse comme une noisette sur ce 
cèté , adhérente et paraissant correspondre à la sixième cftte, 
point de fièvre , appétit. 

M. Perier crût reconnaître une altération de la sixième 
c6le du côté droit et du poumon correspondant , et conseilla 
le repos , un régime doux et des cataplasmes émolUeos et 
résolutiCs. Malgré l'emploi de ces moyens , la toux et l'op* 
pression continuèrent , la tumeur augmenta et la fièvre 

survint. 

M. D,.. se rendit alors \ Paris , pour y consulter quel- 
ques célèbres médecins : il s'adressa d'abord à M. Dupuy* 
tren , qui, le 16 octobre i83a, donna la contulutioo sui- 
vante: 
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Mdâouilei lamîires d^un praUden dUtînguî de Pendrait Ce 
■iédeaii coosîdéra la maladie comme ao eogof^gement dn 
pomnoo droit, ayee complication d'ezo$toie de plusieofs 
c6les , de maladie du cœur , d'one hépatite et d^one fSMtro-. 
dnodénite. Les saignées locales , les boissons adoncissanteiy- 
la digitale , nne diète modérée « des cautères snr la tomeor , 
tels furent les mojreos mis d'abord en usage. Les sjmptftmes 
persistant, le médecin suiyit Timpulsion donnée par M. R.m 
plutôt que fa sienne propre, et fit en avril i833, l'opéra--* 
lion de l'empyème qui ne produisit Tissue d'aocun liquider 

Du mois d'ayril an 3o septembre, M. D.... éprouva noeM 
ques alternatives, tantôt en bien, tantôt en mal, et retourna 
iBemajr, sa ville natale* 11 se confia alors aux soins de Si» 1« 
docteur NeuyiUe , qui le vit dans Vétat suivant t 

Blaigreur extrême, teint jaune, nex et lèvres violettes y 
poitrine arrondie , plus élevée à droite qu'à gauche , tumeur 
bosselée , dure, fans changement de couleur k la peau , ofw 
Crant des cicatrices de cautère, et dans son centre, une fistule 
environnée d'un bourrelet fongueux , située au-dessous da 
sein droit ; oppression, son mat du côté droit, respiration 
nulle dans celte parUe et incomplète au côté gauche, batte* 
mens irrcguUers du cœur , pouls faible , appétit , tumeur 
dans l'abdomen attribuée au foie , s'étendant depuis Ilijrpo* 
coudre droit jusqu'à l'ombilic et< Th/pocondre gauche ^ 
mdème des membres inférieurs , pieds et mains froids , cha* 
leur naturelle du reste du corps* 

I«e I.*' octobre , couleur yioleite de la face , difficulté 
extrême de respirer , décubitus horizonul impossible, mouH 
vemens tumultueux du cœur, pouls petit etirr^lier, Groid 
des extrémités (orge sucrée lactée , pot. calm )• 

Le a octobre , mort à quatre heures du matin. 

Nécropsû. Maigreur extrême | poitrine arrondie, (ln| 

r^m# JTA— ^fn7 1834- ^^ 




Ibra ettplos doref plat pile que dans IVtaf naturel, smiMf 
imu k partie de son grand lobe correspondant à b loMr 
de la poitrine, où il crie tona le acalpei, et a de b lendaiceà 
deTesir aqnîrrlieaz. 

La membrane maqueuse de Tettomac et da daodéfliB 
est d^Mn ronge foncé. Celle de llntesiin^grèb et da fjm 
intestin offre une coolear rooge moins prononcée. Lca auM, 
Oiganes ne présentent rien de notable. 

KifUxiùns. 11 résulte de celte obsenratîon , qse M. Di;^ 
est mort à vingt-quatre ans d^une pblhysie squirrbeuse jjjà 
poumon droit, maladie fort rare , et qai peut-être Q^ajj^ 
mais été observée , puisque les auteurs n^cn citent aucun OS 
précU. MM. fireschet etFeirus {})ku de Méi.^ art, Omt^^ 
disent : « le cancer du poumon présente presque toujoonla. 
matière encéphaloVde. Nous n*y ayons jamais tu la dégiM» 
ration squirrbeuse. » 

Boyer (^Dtct* dis Sciences méOcales , art. Sfuârhe) Si • 
le tissu du poumon , si susceptible de s^enflammer » et pir 
iuile d'être affecté de 1 induration cbronique, ne panlt 
guère c^^sé à la dégénération squirrbeuse, au moins on 
a'en a aucun exemple précis* ^ 

Laennec dit( Traité ds l'AuscultaiiùHp t. I, p 3ia)t 
« L^encépbalo'Mie est la seule espèce de cancer que Bayled 
moi ayons observé dans le poumon* 

Lapbtbysie squirrbeuse du poumon est si facile à conCon- 
dre avec les autres espèces de pbtkysie pulmonaire, qu^aucon 
des médecins consultés n^a pu caractériser b maladie de 
M. D.M., mabdie qu'auraient peut-être fait soup^noer b 
tumeur sous-cutanée , l'oppression extrême , labsence 4*0^ 
pectoration , b couleur jaune paille du malade et la mort de 
•on grand père par un cancer, si Ton eêt connu un seul 
positif d'une affection de cette nature^ 
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&|P|po/< sur iiiit ùisavëiiaM , psr U iodiwr RjCHABJD^ Itê 
ians la séame du^mois de janvier i834* 

Messieurs^ 

la praiîqiie de IVf médical of&ejMr- fols deieudont 
IVxcesMYe nurcfé rend le diagnosllc trèi-obscnr^ poue ne 
pM-dîre inposiîbkw. De ce nombre, est robsenralloii- qut 
lUfh Përîer et Neaville nous ont envoyée et qn^ils ont ioti« 
talée : Phihyëii pyhnonmrt.s^mnrhiUH. Le nuU sqmrrhe do 
pevmoo nous rat para plus approprié affesujet en question; 
Mm eflBrt, par pbtli]rsie.> en médecine , on aVntend pas 4ésl» 
|wr senlemeirt' le marasme qui* s'observe dans presqne 
laeies*lespbléç;pnasies viscérales chroniques , mais bien une 
ihéntioB organique spéciale (les Inbercnles) caractérisée par 
lar sj«pl6mes générant et tocsin Uen connus , dont aneoo 
i'cst relaté dans Tobservation. de nos confrères. de Beroaf ^ 
|u«nc parlent ni de la diarrhée colliquatlve , n»-des sueuts 
seetomes , ni de reipecto^tîon purulente»^ pî* enfin de U 
riloquie-, signe caractéristique de la pbihysie pulmcH 
proprenenidite. Et il n'en pouvait être ainsi , paisw 
|M*la jnafadîe qui a mis fia aux» jours de M. Di«m, n.'ét«| 
|B*a9 énorme sqairrlie > ^J de h plèvre «t dés cfttes sW 
Stendn« au poamoa droit qu^il a désoi^ganîsé. L'autopsie 
teole du cadavre a mis en évidence la nature de la makdie,. 
■ûa on«tgretle, dàns^l'expositioD qui. a été- (aitt • de ce^cas 
bléfessanlidenV voir sien de rebtif aux signes qu^anrait pa 
Ibamir VmmMMhàiion du thorax aux d fîiéreotes époques de 
la snabdie: on se fut ainsi épargné laLpeîat de fiure une opé-? 
nMilMiinotib* 
A« reste *| quoiqu'il en toit de ces réflca^ons »jdlcajie;dîi^ 




^ teménie et rSotérét de cette obsemtioo, 

^^'^^^mc^ l^uiiertîon dans le Recueil de vos IraYam. 

^j> Cee Vff^ étaient écrites , quand j'appris qK 

' ^0ctear Emangard de TAigle avait publié TobserfS- 

. ^ fotflîon dans les Annales de la Médecine Phjsitk^ 

«^fW.* de janvier i834^* Il l'a complétée , en ce quiU 

.^fifonnely et j a joint des réflexions pleines de sagadiéf 



^y est bon de rappeler ici : laissons -le parler 

« J'arrive à l'époque où le malade fnt confié à mes scMh 
le ji février i833 ; mais je dois auparavant rapporter ipdie 
^nÎBion j'eipriniai sur la maladie de M. D... au moU d'ocki- 
lit précédent , lorsqu'on le conduisit à Paris. 

m Je dis qu*il y avait augmentation de volume des ttiièaei 
leptième et buttième cfttes du cAté droit , que h gène résd- 
tint de la pression exercée sur le poumon de ce cAlét 
avait produit une inflammalion latente et déterminé son s»? 
durcissenuni ou hépaiisaiion. L'application da stbétoscopef 
la percussion , m'apprirent que cet organe était imperméable 
à l'air dans toute son étendue. L'absence de Tégopbonie , k 
•on obtenu par la percussion médiate # excluaient, à naon 
avis, l'existence d^un épancbement séreax, surtout, quand 
plus tard, la partie supérienre du poumon malade devint 
perméable à l'air , et que la respiration j fut Ueo évidem- 
ment appréciable. Je fis part à M* B... t beau-firère du jeune- 
homme , de mes craintes , et je lui db que je ne crojais pas 
cette maladie susceptible de guérison. 

» Le ai février i833 , quand je revis le malade , la ta- 
meur des parties molles externes recouvrant les cfttes mala- 
des , avait beaucoup augmenté \ elle s'élevait au milieu, vers 
la sixième côte, et offrait dans cet endroit la sensation d'âne 
fluctuation obscure et profonde. Je pus croire, d'après l'idée 
que je m'étais formée sur l'origine de la maladie , qu'il j 
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avait li no foyer ponileiit, qoi de b poitrtoa yinaSi taOlir à 
rcKtérieur. 

« G>ioaiie cette saSUîe correspoodait au lies d'éleelioQ iê 
l'opétatloa de rempyème , et me rappelaot qm» M. Rtoi- 
mîer ayait posîlîvemeiit anooneé l'éfaaciieiiieDl d^wi lîqrid» 
dam ce côté de la poitrise , qmt M. D«paylrem, fau te pro* 
saucer d'ooe manière aosu décisive , avait laiaié eaiveveîr 
que la chose était possible , je ae vis auciia iocoDvéBÎeiil k 
m^assnrer de h vérité. Le a3 février, je pratiqoai rempjrèmeii 
•f je n*ohÛQs pas nne goutte de liquide. Ce que j'avais pria 
pour de la fluctuation , était dû ik la préseooe d'an tisaa but^ 
gueux et rebondissant. C'étaient bien évidemment les partica 
molles marcbant vers la désorganisation signalée à l'autopsie. 
. « Je dois ajouter ici , que lors du voyage que fit le^pa« 
bde à Paris , indépendamment de cette grave aflection | il 
éprouvadt des palpitations fortes et tumnltuenses du cœur. Le 
foie était beaucoup plus volumineux que dans Tétat normal|> 
et proéminait asses loin dans l'abdomen : tSos les mgae» 
d'osé gastro-doodénite chronique existaient. 

« Au commencement de juillet « le malade slnfilira , l'o^ 
4ème devim général ^ l'abdomen acquit un volume considé- 
mble y la iloctuation fia évidente. 

m En même tems , il existait ies nausées , des vomisse- 
mena ; les excrémens étaient d'un gris blanchâtre 9 kê oriae» 
lancées ei rares. 

« Je fis fiâre une application de sangsues à Tépigastre 9 al 
jiffftscrivia la diète et les boissons délayioites. 

m Lorsque les symptèaaes de g^tro-enlérite redevenna 
enrent cédé 9 j'ordonnai la poudre de digitale pourprée 
yt suspendis et repris , suivant l'état d'irritation plus ou 
marqué de la membrane muqucoie de restomac L'aa« 
cite disparut totalement! ce n'était qu'à la fin de la }< 



( i8o ) 
fuiod le malade restait levé , que les pieds ftVngorgeaient m 
peu. Cet œdème partiel dUparabsait la nuit par h poiM 
tioo horiiontale* 

« Malt la tumeur eitérienre de la poitrine , s^étendil et 
sVlera dayautage \ elle acquit une sensibilité considéraUe } 
surtout au-^ssous de Tusselle , et jusqoes yers la partie 
postérieure. Ce fut k celte époque que pour des notib 
étrangers k l'état du malade , Il se fit conduire à Bernay. U 
croyait avoir la force de Caire le Toy ai^ ; mais je ne doute pas 
que ce trajet de dix lieues 9 dont sept par des chemins' de 
traTcrse, n^ait aggravé son état désespéré , et n'aôt bâté k 
moment de sa mort. 

« Je disais dans cette seconde lettre adressée au docteor 
Kei^l^^ 9 q^c j'avais toujours cru que la maladie avait com- 
mencé à la sixième c6te , que cette explication me paraisiaft 
la pins naturelle. M. Neuville croit que je suis danr Perrenrj 
c'est ce qu'il ne serait pas sans intérêt d'esaminer. 

« Les raisons de M. Neuville sont les suivantes : 

•cl** Long-tems avant l'apparition de la tumeur sen^ 
cutanée I M. D... éprouvait de l'oppression ; 

m a.* La Inmeur externe , d'abord peu volumineuse , l 
succédé à un effort violent ] circonstances qui tendent à dé- 
montrer que le désordre a procédé de l^ntérieur k Pexlé-^ 
rieur, entre la sixième et la septième cÀtes , et que Its cAtes 
n'ont été corrodées intérieurement et ezlérieurement qui 
consécutivement. 

a A cela, je réponds: i.* que la tumeur extérieure |' 
quand je la vis la première fois , me parut , k cause de sa dur 
reté osseuse qui ne correspondait qu'à un très-léger empl-^ 
lement des parties molles sus-jaccnte s , avoir son siège daaa 
les côtes; et si quelque chose m'a surpris à la lecture dm 
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eoDsoltations de MM. D^puyinn ti RécamSer^ c^etiqiiHliM 
tenaîeot aociin compte de celte circonstance. 

« a.® Qn^en admettant Péliologîe que jepropote, il est 
fiicile d^eipliquer U toux précédant IVcffort ( ctose déler^ 
Bmiante de TaugmenUtion des accident)* car U lidème e6té: 
malade , déjà mguense, irrite la plèvre ; de tt, tom (ati^te 
sans expectoration , extension de Firritation au tissa p«lmo« 
nairc , bépatisatfon, sqnirrliosîté , etc. Cette étiologie sérail 
également applicable, quand bien même la'dégénéreseenee eut 
été Vencéphalo'Oe. 

« Je ne crois pas à la formation spontanée d^one matière 
encéphaloMe sans irritation préalable da tissn qai snbit cette 
dégénérescence , et Ton sait qn^indépendammeot da pii\mo-> 
naire , tous les autres tîsssus peuTcnt éprouyer cette méta- 
morphose morbide. 

« £n voyant la sixième côte plus malade ^ plus ancienne- 
ment corrodée que les deux suivantes , ne peut-on conclure 
de son voisinage arec la plèvre correspondante , que la toux 
sèche et la djpsnée qui avaient précédé l'accident survenu à 
cause du faix porté sur la tête , tenaient déjà à cette disposer 
Itcn ; que le tissu pulmonaire a participé è cette iuflammatioii 
htente, s^est endurci et a passé de lliépatisatioo k la squir^ 
rhosité? On trouve, dans IVstoire des phlegmasies cliro<^ 
niques de ces indurations des poumons qui n'avaient 
qu'un pas è fidre pour arriver au ofulnhs jfrapnmëni dit, 

« D'ailleurs , que l'on compulse les observateurs. Sans 
idée préconçue , on sera obligé de convenir que le tissn des 
os a ses maladies molles. On ne trouvera à*usure des os bien 
constatée, que là où il j avait mouvement de la tumeur. 
Cesl ce qui s'observe dans l'anévrisme de la crosse de 
Tiortei de Taorle abdominale 9 dans les fun^ de la dure-; 
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M^idcleif eofluneledit Boyer, il y a oirsmn | nais 
les os ne sont ni corroda | ni couverts d'aspérités. 

fjk tnnear stéilonateiise , trouvée par Bœrhaave dans la 
poitrîtie d^ marfnîs dt Saint- Anban , était d^on rolnme 
éoonnt t avait déplacé le cœnr, refonlé le poumon g^nche « 
adhérait ans côtes qu^elle coaiprimaiti et n'avait laissé sur 
cdles^ aucune trace de sa présence. 

Que je uÂÊ om oon dans rencnr, je n'insisterai pas plus 
long-leoM sur cette question. L'important, en médecine 
pratique , est de saisir les signes, qui | au début des maladies» 
«priment Ja lésion des orguies, quelle que soit la légèreté 
de leurs nuances, et de ne rien négliger pour en arrêter les 
progrès. 

C'est surtout dans ces tons longues 9 opiniâtres , avec ou 
sans expectoration, mais encore apyrétiques» que la nég^- 
gence on l'expectation peuvent devenir funestes. » 
• C'est avec plaisir que nous consignons ici ces réflenons ; 
^t se rapportent entièrement à notre manière de voir , et 
4mis le/uif pratiqyB^ dont il est question , il nous est dé' 
montré que la nialadie de BL D... a commencé par une 
ghlcgpnasie chronique et latente de la plèvre, qui, soua 
l!iofliience d'une prédispositioa spéciale à Tahémâon cm»^ 
êàwuê$ , s'est étendue, d'une part, ans cAtes qu'dle a oorro- 
4éeaeiattz tissus soi-jacens, etderantrtastissopalmo- 
nairev qui toua ont auhi , k la longne, b JMgénéralion 
sqninrhense» 
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Pro/nriiUs olstârkâks db m^U êrgofé; idimipdê , par 

Mm AoEiEN j D.-if. à Crky. 

Le9 propriéiés obstétricales du sfigjk ctgolé sont anjour- 
d'hai bien connaes ei sttBsaipitfl^ constatées* U csl saos 
donle peu d'accondhcnrs en France, çù % dans le. coaM de 
leur pratique I a'aieo^ trouvé Toecasion de recourir à celle 
précieuse substance. H, partout, qui ^'ai^l pfi vérifia , 
par eaz-^»énies| s<in étonoaote vertu» Depuis plusieurs 
années que j'emploie la seigle ergoté , je puis assurer qu'à 
très-peu d'eiceptioos près, j'en aj conslanunent retiré Peffet 
que j'en attendais, et que dans aucune circonstance, je ne 
lui ai vu produire le moindre accident. 

Lorsque je suis appelé auprès d'une £emme en coucbe , 
dont le IraTail marcbe lentement , je m^assure que le bassin 
est bien conformé et que l'enGuit est dans une bonne posi- 
tion , et. j^adminislre immédiatement doquante grains de 
ref)gol , délajrés dans deux cuillerées d'eau sucrée. Une 
4emi- beure , quelquefisis un quart d'heure seulement après, 
les douleurs se réveillenl, elles de^rieuneai continues « 
pressâmes , cl ne quittent plus la femme que l'acccoucbe^ 
ment ne soît terminé , ce qui a ordinairement lien au bout 
.d'une à deux heures. Sans quelques cas bi femme n'accuse 
.que de rares et fiûbles douleurs , et cependant le travail n'eu 
smurcbe pas avec moins de rapidité. Parmi les bits nombreui 
que je pourrais citer en preuve de l'action prodig^use du 
adigle eigoté sur l'utérus , le suivant me parait suatout digne 
du plus grand intérêt. 

La femme Dubois, de Maisoncelle, Agée de ai ans, 
d'un tempérament sangum , grande et d'une forte constito* 
lion, arrivée sans ueddent vers bi fin du septième mois de sa 
première grossesse, éproure tout à coup, le 7 mars malin» 
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{uni encore ï {«an , nn sentiment de formîcilîon générale f 
ia tirait lemens dans tous les membres ^ des grincemens de 
4ents, des éblouissemens , des tintemeus dWeilles, des 
Terli^s ; set yet» se renversent et bientôt tout snn corps 
test tgité de raonTemens conmlsifs. Arriva près d'elle , 
^pÉrtre k cinq beures environ après TinvasTon de ces phéno- 
ttiènes , je la trouve étendue sur son Kt , sans connaissance 
«Idans l'élal suivant :faoe boorsouflëe et ftyrlement colorée } 
bouche écumeuse et laissant pendre 9 de plusienrs pouces^ 
vne langue noirâtre et considérablement tuméfiée; michoires 
ferrées; yeux renversés, brillans, à demi*oaverts ; veines 
]ti^ltires''gonflée8 ; pouls dur, plein , fréquent ; alternatives 
àt conf uUîoDs dan6 tous les membres , accompagnées d'une 
«erte de mugissement sourd , et de ttanquillilé par&ile pen- 
dant laquelle la malade rentre en partie la langue dans sa 
boQcbe , et premèue des jeui langnîssans sur les personnes 
-^i l'entourent, sans pouvoir articuler une parole* 

Dans cet état de choses , h saignée était évidemment Vitt^ 
^cation la^plns pressante à remplir , je profitai d'un moaaeol 
lie calme el je lirai cinq à sii palettes de sang d» bnia droîl. 
Cette opération, de bqielle je m^étais promis on certain 
nnccès, n'était pas encore achevée, qu'un nouvel accès ^ 
fins violent que les précédent, se manifesta et me donna ^ 
par son opiniâtre persévérance , de très-vivet inquiétodea. 
Je louchai alors la malade ponr m'assurer de Tétai de k 
Matrice ^ son col était aplati , mais il n'olTrait pas b moindre 
dihtation ; le travail de renfantement, enfin, ne me pamC 
nullement commencé. Cependant le cas était nifent , chaqna 
sninute perdue compromeltaît de plus en plut I» vie de la 
femme Dubois ; il fallait se bâter de prendre on parti el 
ccini de débarrasser Tutérut du produit de la conception 
qui était I à n'en pat douter ^ la caose «niqne de lool If 



désordre , m^oflErait icnl des chiocei de iihit Jiae dftcr^ 
aillai donc , sar-le-ckaoËp^ k pro?oi|uer hq accouc h eft 
prëmalaré i et f éuîa décidé à enpiojer lotM les mojem 
ima^înablei pour arriver à ce réiullai. Le seigle erf^otë fiil 
celui auquel )e dus recourir d'abord. J'eo adaintstrai tm 
peu de tenu, q^oiqu'avec le» plue grandes difficoUés, et 
nalgréVénomegonfleaieaideJa Jangueei le spasme desmk* 
choiresy 80 à 100 graina$ ane denu-lieure o'élait pas ëco«^ 
lëe que ractîoa dn médicaBMnl ohstélrical était déjà ouni^ 
teste i les plaintes plus fréquentes de la salade , les contai- 
Mons du tronc , l'application aatomatique et réitérée de set 
m^ins snr le ventre , tout annonçiif que-Ja matrice était 
entrée en contraction ; le toodier me fit reconnaître «ne 
dilatation de pluaieurs lignes an col de cet orguie. 

Trois quarts d'heure après on enfant se présente à h 
vulve, par les pieds; je m'en saisis et l'amenai jusqa^à 
la té(e qu'il me fallut ezu*aîre avec le forceps. Un second 
enfant ne (arda pas i se présenter en même position que le 
premier et fut cztrall de la même manière; le délivre suivit 
de près. 

Ainsi se trouva terminé , une benre et demie environ après 
Vadmloistration d'une forte dose d'eijgot , nn accouchement 
que rien n'annonçait devoir s'opérer en ce moment. 

Des deux enfans , l'un était mort | l'autre a vécu deux 
jours. La mère avait été constamment sans connaissance ; 
je la laissai dans ce même éUt, n'ayant du reste plus de 
mouvemeus convulsifs ^inf. de fleurs de mauve). 

Le 8 , à ma vbite 1 on m'apprit que la nuit avait été 
aime ; le gonflement de la figure avait disparu et la langue 
était rentrée dans la bouche. Mais la malade était plongée 
dans nn assoupissement profond d'où il (allfit la tirer pou* 
Uii faire prendre que^ues cuillerées de tis^pe* Elle avait la 
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Gkc étonnée €l m prMMiiiit pit uii senl moi; le teotre 
était d'aHleiiri biHoBiiév le poiiU eonfenrah de la tensioa 
et de la fré^eoce, et les lochies côataient peu (fonenlatieiii 
éaiolUetttet aor l'abdosMOy demi-laTeneoi» de néme m- 
tnre). 

Le 9 y rastoapiiaeBieDt était moindre. La malade regardait 
de temt en tems aatonr d^elIc, elle aemblait Tooloir toqs 
interroger 9 maia ia langue lui refumit encore tout office. 
Enfin, dans la naît elle comment à bëgajer quelques mots, 
et le lo elle avait entièrelnent reconné Tusage de b parole* 

Revenue comme d^dné léthargie, la femme Dubois « 
croyait me voir pour la première fois 9 die n'avait non plus 
nulle idée de ce qui lui était arrivé , et (ut fort surprise 
lorsqu^on loi annonça quMle était accouchée. 
* Au bout de hidt jours le rétablissement était complet. 



VariolitU imiiani à son début une gastro-'C^haliie^ par 

M. Adrien , D.-M. à CH^. 

JUbdame A. • . • &gée de :i4 ans , d*un tempérament san- 
guin , grande et d^une bonne constitution , réglée à 1 1 ans , 
vaccinée à 16 mois, et portant, sur chacun de ses bras , des 
tfaces non équivoques de Hnsertion de virus Vaccin, est 
sujette i de fréquentes céphalalgies accompagnées d^étourdis- 
semens , de binettes , de bourdonnemens dans les oreilles , 
ainsi qu'à des gastralgies pour lesquelles elle a eu plusieurs 
fels déjà recours avec avantage à l'application de quelques 
sangsues à Pépigastre. 

Vers les premiers jours de juillet , cette dame se plaignait 
d'être sous l'influence de ses douleurs devenues pour ainsi 
dire habiluetles et accusait en outre des marne de reins, une 
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coorliitiire géoAnle^ on naliisc iotoUtef mit qaat Aidcut 
elle eût perdu ^appétit a qu'elle cettlt de nqaer à id 
occupations ordintîres* Le g « aprèi ton déjeèoer, Uen que 
h tempéntare de ce jour fat asiei élerée , elle éproora no 
grand froid, et ce ne fut que dans Vaprèt-midi qu'elle par^ 
^înt à se r^cbauffer et m^e à suer au point de mouiller ta 
chemise 9 en se Ifyrant, près d'un fourneau allumé, à un 
travail (alitant , pendant lequel (e corps se trouvait courbé 
en ârântf la figure était très^animée. Le soir, noureau re- 
froidissement 9 malaise plus prononcé ; il j arait alors ua 
peu de fièrre , mais néanmoins la nuit fut calme. 

Le 6 au matin, les choses étaient à peu près dans le 
même éfat que la veille, maïs bientôt tous les symptômes 
augmentèrent d'intensité , la fièvre redoubla et la malade 
tomba dans T assoupissement. Un lavement, que je fis admi- 
nistrer et qui procura l'évacuation de quelques matières 
slercorales , apporta un notable soulagement aux douleurs 
lombaires , mais la céphalalgie et Tassoupissemeut conti- 
nuaient, le pouls était dur, fréquent, les yeux injectés; 
alors je me décidai à (aire une large saignée du bras qui ne 
réussit à éviter que pour un moment la marche de cet acci- 
dent. Vers les cinq heures du soir les douleurs de la tête et 
des lombes étaient plus rires que jamais , les yeux suppor-' 
taient difficilement la lumière , il y a^it des vertiges , des 
nausées , une grande sensibilité à Tépi^tre , la langue était 
rouge dans son pourtour et blanchâtre à son centre, le 
pouls tendu , ample et très-fréqueot (douze sangsues aux 
tempes , un vésicatoire à la nuque , un synapisme k chaque 
mollet, un cataplasme émollient sur le ventre, eau de 
gomme édnicorée avec le sirop d'orgeat\ Nul amendement. 
Tert les dix heures la malade éprouve une lypothymie qui 
dura plusieurs minutet; cependant elle ne tarda pas k soc- 
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temlier IV sommtni el elle ij Mmt, sans inlerraptlon, JafqaH 
cinq heares du matia. A son ré?eîl , nouvelle Ijpothimie 
qui fe prolongea pl«a long-tenu que la première et aprèi 
laquelle je tu se déclarer, a?ec une rapidité eQrayanCe« un 
ensemble de phénomènes rraiment formidables i comme 
assoupissement profond , céphalalgie violente , yeux rouges, 
ne pouvant supporter Tactlon du jour, pouls dur, sec, petit, 
fréquent , irrégulier, face alternativement pâle et enluminée, 
traits altérés, Ijpothîmies multipliées pendant lesquelles le 
pouls s*a(Xaisse, fuit et disparaît, et le corps se couvre d'une 
sueur visqueuse» (Saignée de deux palettes environ , trente 
sangsues à Tépigastre, fomentations émoUientes sur k 
Tcntre^ un vésicatoire à chaque cuisse, synapisme aux 
pieds , eau glacée sur la tête , lavement purgatif avec une 
once de sulfate de soude , deux grains de calomel à Tinlé- 
rieur). Cette médication active n'a d^abord, pour effet, que 
de modérer la céphalalgie et de procurer plusieurs selles de 
matières liquides, jaunes et d'une odeur infecte; du reste 
l'état général semble s'aggraver, et vers le milieu de la 
journée , madame A... boit avec difficulté , elle reste immo-* 
bile dans son lit, couchée en supination , ses forces sont 
entièrement anéanties, sa voix est éteinte, et ses yeux, quand 
elle les ouvre, sont fixes et hagards. Le soir, amélioration 
sensible. La nuit se passa d'ailleurs dans une asses grande 
agitation ; mais le lundi matin 8, rémission générale. Oa 
aperçoit alors sur le dos des mains des taches nombreuses 
qui ressemblent à des pctéchies, ainsi que des plaques 
rouges autour du nez et des lèvres, quelques gouttes de 
sang s'écoulent des narines. La journée est aussi favorable 
que la précédente avait été orageuse et inquiétante : Tassou-» 
pissement est dissipé , la céphalalgie a presque entièrement 
disparu I Tépigastre supporte facilement b pression de la 



luim, les forces se rAablissent, le pouls est normal (dent 
graîos de calomel, laremens ëmollîens, cataplasmes de 
■léme nature sur le ventre , sjnapîsmes aux pieds , conlînua« 
lion de la glace, dîète absolue). Madame A... a plusîeori 
selles semblables à celles de la yeîlle , et rend , par baut et 
par bas, une grande quantité de venls fortement odorans, 
k soir elle se plaint de coliques et bientôt elle -vit paraître 
ses règles qu'elle n'attendait que h semaïae suivante. Nuit 
tranquille, sommeil. 

Le 9 , la figure et les maîns se couvrent de boulons hé- 
misphériques, pour la plupart de h grosseur d'une prtite 
lentille et remplis d'une sérosité incolore lavemens émoM 
liens , cataplasmes , eau de fleurs de mauve sucrée , bouillon 
coupé, semoule légère). Deux cuillerées de bouillon de 
poulet, que la malade prend avec répugnance, eicitrnt 
plusieurs vomîssemens qui renouvellent $ts douleurs de téte^ 
Cette circonstance, jointe i de très-vives démangeaisonâ 
qu'elle éprouve i la peau et qui la font beaucoup souflirirn 
l'empêchent de se livrer au sommeil. 

Le lo, les boutons se multiplient, ils envahissent partÎH 
culièrement la face , le dos des mains et l'épaule droite 9 
gagnent le cou, la poitrine, les cuisses, les jambes et les 
pieds où toutefois ils sont clair-semés, et deviennent opaques ; 
ils ne sont point entourés d'une aréole , mais les intervalles 
deviennent rouges et se tendent La chaleur de la peau et 
les démangeaisons sont excessives, du reste le pouls est 
aime , le ventre libre , les urines sont colorées cbouillons^ 
potages^ 

Le II et le la, les boutons paraissent et blanchissent^ 
le net est énormément tuméfié, les jrux sont rouges et 
larmoyans , une chaleur brûlante se (ait ressentir à la figura 

Tom. V. AfrU 1834, ' *a 



i^m présente, elle aussi, ua cerUio goofleaeot (loliôûf 
avec l^infusioD de icora de surcaa , bremens , polages). ' 

Le i3 , les déroangeaisons et la ckaleur de b peaa se cal" 
nent , les rougeurs s'clcî^nenl et dé)4 un grand nombre de 
boulons s^afTaissent sans percer, se flétrÎMenl et se coiiTertls- 
sent en croûtes on en écailles , tandb qu^on en voit d'antres 
en pleine soppuraliun et d'aulrcs aussi, de b grosseur d^nnc 
tête dVpin<;le , compactes , qui ne font que paraître. 

La chute des croules commence dés le i^t et du i6an i^ 
b peau s'en trouve enlièrement nétojée. 11 ne reste à leur 
place que des taches roses , et çâi et U quelques empreinte* 
superficielles dont le fonil est parfaitement lî»se« 

Réflexions. Ce qu'il y a de remaquable dans cette obser- 
vation , ce sont les symptômes graves par lesquels la mabdie 
débute et qui me la faîl d^ abord juger pour une gastro- 
céphalile , et surtout l'analogie fréquente que Irruption, une 
fois décbrée, présente avec la variole. Les personnes qui 
entouraient madame A... et celles qui sont venues b voir, 
sont restées convaincues que cette dame a eu la petite Térole. 
Madame A •• ellc<*méme , qui paraU fort contrariée des 
traces qui lui sont restées sur b figure, partage cette con- 
viction et accuse amèrement le vaccin d'avoir usurpé b 
réputation d'une vertu qu'il n'a pas. J*avoue qu'un moment 
je fus aussi tenté de croire à reaistence d^nne variole, et 3 
est important de remarquer que cette Bubdie régnait alort 
d'une manière épidémique dans la ville. 

Le 1 1 , la figure et les mains de madame A... étaient cou- 
vertes de boutons , pour ainsi dire confluens, arrondis , de b 
grosseur d'une lentille et remplies d'une matière purulente^ 
les intervalles étalent rouges et luisans , b figure gonflée, le 
nex considérablement grossi , les yeux rouges , à moitié fer- 
mes el lainoyan-. Certes, au premier abord le diagnostic était 
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ffEBciIe k ëublîr. Cependant, après on mAr examen, 3 
ne devenait plus possible de roéconnattre nne variolette Ea 
effet, les boulons avaient pris un accroissement très- rapide, 
ils n'étaient pas déprimés à leur centre et la plus grande par- 
tie était dé)à en pleine supparaiion dès le troisième jour de 
leur apparition , d'autres ne faisaient que de nattre, il n^ezim 
lait point de fièvre secondaire comme dans la variole ; et In 
malade n^eihalait pas , ainsi qn^il arrive dans cette dernière ^ 
une odeur Ëide et nauséabonde. 

£n définitive dans b petite vérole , la dessiccation ne 
commence que du dirième au onsième jour, et cette maladie 
dure le moins de quinse k vingt jours. Ici le dessèchement 
des pustules a commencé le cinquième jour, la maladie a 
parcoum , sans ordre , toutes ses périodes en dix jours, el 
ks taches restées sur la peau, après la chute des croûtes |^' 
étaient à peines rouges. 

Il est donc évident que la maladie , dont a été atteinte 
madame A... était une petite vérole vobinte abondante, et^ 
ce qui n'est pas moins digne d'intérêt, c'est que cette érup- 
tion , qui s'annonçait d'une manière si alarmante , s'est opé-^ 
rée avec la plus grande facilité sous l'influence des saignées 
générales et locales, de la glace appliquée sur la tête, peor 
dant deux jours et deux nuits, sans interruption, et det 
courans d'air frais auquel j'ai £ut exposer la malade pendant 
le même tems. 
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'OBsêfpations sur V emploi de rhydro-ferro-Cfanafe de qmninê 
dans les fièpres intemuiienies ; par le docleur GrOUZÉB | 
Médecin principal de farmée et de Vhépitàl militaire 
d*jénpers, chevalier de la ïtégion d* honneur f etc. 

La thérapeutîqae des fièvres lotermil lentes a beaucoup 
gagn^ depuis la découverte du suliate de quinine. Il (allah 
autrefois de fortes doses de quinquina en substance pour 
combattre ces affections ; il en résullait d^anlant plus d^in- 
convéniens ^ que la maladie était plus compliquée , que les 
organes digestifs avaient plus besoin de ménagemens. Lors- 
que le sulfate de quinine prit rang dans la matière médicale , 
quelques médecins essajèrent de l'emplojer à petites doses |. 
et ils réussirent souvent ; mais on s^aperçut bientôt que boit 
à seize grains étalent au rooin« nécessaires pour combattre 
une fièvre intermittente un peu intense , en aidant encore 
Taction du remède par Tobservation exacte de quelques 
règles de la diététique. Cbercbant toujours ï guérir ces rna-i 
ladies par des fébrifuges pris sous le moindre volume poi-r 
sible , f ai essayé Temploi , à très-petites doses 9 de rhjdro« 
ferro-cjanate de quinine , recommandé récemment par quel- 
ques médecins italiens , et jusqu^iei je n^ai eu que des succès. 
Je ne possède encore que trop peu de faits pour arrêter moa 
opinion sur le degré d'efficacité de ce nouveau sel fébrifiige | 
mais j^en citerai quelques-uns pour engager d^autres méde* 
cins à tenter de pareils essais. 

Un bomme , qui depuis huit jours avait un accès de fièvre 
intermittente chaque jour , à quatre heures et demie du soir, 
prit un grain d'hydro ferro^cyanate île quinine à quatre 
heures ; la fièvre ne reparut plus. Un autre avait depuis uo 
an de fréquentes rechutes de fièvre intermittente ; depuis 
quiuze jours la fièvre revenait de deux jours Tun , le matia 



ftrs huit heures ; je lui ii» prentit o , «ndieitre arant l''accès j 
on graÎD du même sel ; U fièvre cessa également. 

Il faut remarquer que ces malades avaient été soumt» d^a-^ 
bord, pendant plusieurs jours, k un régime très- tenu , à 
l'usage d'une simple tisane d'orbe , et avalent dA garder le 
lit, précaulions qui n^avaient nullement influencé les accès, 
et que ces soins avalent surtout été sévèrement recommandés 
le jour de radmioîstration. du fébrifuge. Il est d^autant plus 
nécessaire de noter ces- circonstances , que , d'une part , le 
repos an lit et la diète suffisent quelquefois , mais rarement 
dans nos localités marécageuses , pour guérir les fièvres in« 
ttniHttentes , et que , d'une antre part , l'abstinence àes ali« 
mens et la chaleur toujours éf;alc du Ul sont abbolumenl 
nécessaires , selon moi ,. pour la réussite du remède» 

Kous venons de voir un grain d'I^rorfierro-cjanate de 
quinine , jpint aux précautions Indiquées , faire cesser les 
accès dans les deux cas précédens. La même dose a été ausfi 
employée avec snccès dans le as suivant , et j'avoue que je 
ne m'y attendais pas , attendu l'aociennelé de la .maladie , ei 
surtout Texislence simultanée d'iui.eDg.ocgem«nt!dela rate» 



Ohserpatiùn Jeféçn quotidienne apec engorgement de la ratt; 
emploi de fhydrO'ferro'Cjanate de quinine à faible dose ;, 
guérison prompte» 

Un sapeur-mineur , Igé de -vingt- trois ans, d'une bonne 
constitution , entra à l'hôpital militaire d'Anvers, le a6 fé- 
vrier 1.834; il éUit atteint depuis un mois de fièvre inter- 
mittente, qui avait été d'abord quotidienne, puis tierce; 
son teint éuil blafard , ses traits amaigris -, la rate dépassait 
de quatre travers de doigt le rebord de» côicsj l'accès r/îut- 



naît tous les soîrs yers dix henres , et le mtUn , le malada 
était eolièrement mouillé de soeur. 

Je le laisui d^abord quelques jours soumis seulement à 
des soins de régime. 

Le 2 mars , rien n^était changé dans son élat ; Taccès se 
montrait toujours à la même heure. Je lui prescrivis un gr»n 
d'hydro-CnrO'Cjranate de quinine , à prendre it neuf heures 
du soir, une heure ayant Taccès; il allait en outre qull fit 
diète et qu'il gardât le lit. 

Un accès plus fort que les jours précédens parut à llieure 
accoutumée , mais ce fut le dernier ; le lendemain , il nVn 
ressentit plus la moindre atteinte ; les sueurs avaient aussi 
entièrement disparu. 

11 reprit peu à peu des forces et la face des conlenrs ; la 
rate diminua de volume , et au bout de quelques jours , on 
ne la ressentait plus qu^à peine en remontant au-dessous dés 
fausses côtes. Un peu de tuméfaction, qui se montra Ict 
premiers jours aux malléoles lorsqn^il se leva, se dissipa 
bientôt d^elle-méme. Deà alimens lui furent accordés peu à 
peu avec beaucoup de précautions; il prit tous les huit jours » 
à compter du dernier accès , un demi-grain du médicament, 

i titre de prophylactique , et il sortit à la fin de mars , entiè- 
rement guéri. 
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Dr l'instruction ptîmsire ^ considérée sous h rapport Jâ 
l'éducation morale^ par M« LaGÉ* 

II j a des questions sur lesquelles tout le monde est d'ac- 
corJ} telle est celle de Tinslruction prîmalre. Depuis long* 
tcms on sent et Ton proclame la nécessité de répandre , 
parmi toutes les classes de la société , les connaissances qui 
praissent indispensables à chaque individu. La France » soui 
ce rapport « est certainement en arrière de plusieurs autres 
Etats , dont les institutions politiques sont pourtant hiea 
moins libérales que les sScuues. Dans toute PAllemagne et 
dans la Prusse , par exemple , il est très-rare de rencontrer 
quelqu^un ne sacliant ni liie ni écrire ; par où Pou voit que 
le progrès de rinstruclion primaire ne dépend pas absolu « 
ment de celui des Instllulions constitutionnelles. C'est que 
la civilisation se manifeste |:ar plusieurs tendances , revêt 
diverses (ormes, dont les unes sont plus saillantes dans un 
pjSf les autres dans un autre , mais qui toutes iront gran- 
dissant et se géuéralisant chaque jour davantage. En France , 
un grand élan va être donné à l'instruction primaire. Les 
inslituteors étaient généralement au-dessous de leur mission ; 
les hommes de quelque capacité s^loignaient de renseigne- 
ment primaire , qui , en rclour de soins austères el péniLlc!i y 
d^nnc vie monotone et sans éclat ,, n'assurait pas même des 
moyens sufftsans d existence. Or, avec des instituteurs , la 
plupart ignorons et nécessiteux , surtout dans les campagnes , 
quelle pouvait être Tinstruction prlmairef Une loi rcceute^ 
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âîctëe par le libéralisme le plus ^énéttvaj est venue pour 
remédier à ces graves inconvéaieos. Former des inslitutean 
ëGlaîrés au moyen des écoles normales , et leur assurer , par 
tin traitement fixe et une rétribution variable , des mojent 
snfHsans dVxistence ; enfin , procurer à tous rînstroctioo 
dont tous ont besoin , et la procurer gratuitement à ceux qai 
ne peuvent la payer , tel est le but que le législateur s^esl 
proposé , et que le gouvernement fait tous ses eflbrts pour 
atteindre* 

Cette loi ennoblit la condition des instituteurs primaires ; 
elle élève leurs fonctions à la bautenr des fonctions po- 
bliques , tout en leur laissant la plus large indépendance. 
C^est que la mission de ^instituteur est une mission vérita- 
blement sociale; ce nVst pas seulement dans Tîntérét de 
quelques individus ou d^une localité , qn^nn instituteur j est 
préposé , c'est aussi dans un intérêt général , dans Pintérél 
du bien public et de la stabilité des institutions. En efiet, si 
nos institutions reposent sur une base vraie et raisonnable, 
le meilleur moyen de les faire aimer, de les ccHisolider, 
n'est il pas de généraliser Tinstruclion , et de dire mieux 
comprendre au peu|ile ses véritables intérêts en l'éclairant 
davantage ? Ainsi , Tinstituteur , en donnant aux enbns qoi 
lui sont confies les notions clémenlaires qu'il est chargé de 
leur enseigner, doit encore les préparer à devenir des 
hommes probes et honnêtes et de bons citoyens. Voilà la 
partie morale de renseignement primaire , et c'est sous ce 
point de vue que nous alloua le considérer. 

L'inslilnleur primaire , tel que nous le concevona ^ ne seft 
ni un docteur ni uu p enicateur de morale; il ne parlera paa 
par axiomes et par corollaires ; il ne tonnera point contre les 
vices des hommes et la corruption du siècle ; son enseigne^ 
meut murai â»era csseulicUcoient graliqae, Il donnera loii 
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Biémc i Ions l'exemple de la pureté des mœurs , d'ane m 

réglée, de la bienveillance dans les relations et de la sou- 

Bttisîon aux lois. Il développera la moralité de ses élèrei 

|iar des conseils tantôt îndivîdo'^ls , tantôt coller tiCi , en dis-»' 

tribuant à propos le blâme et la louante , eo Indiquant ce qui 

convient de (aûre ou d'ériter dans les diverses cîrcoiutancet 

^ la vie. 

11 fera comprendre ï sea élèves, par exemple, l'utilité 
^n''i1s retireront de rinstruction qu^ils reçoivent, l'avantage 
qu'il j a de pouvoir, par la lecture , augmenter ses connaia-: 
sauces; par récriture et le calcul , rédiger les convenliom 
que l'on fait , tenir 8%s registres , se rendre compte de set 
afGiires , proportionner sa dépense à ses ressources , etc. 

Il leur montrera que les seuls moyens d'arriver au bien-3 
ttre , sinon à la fortune , sont le travail et l'économie ; que 
par le travail « l'homme se rend îndépeuflant , ne doit rien 
qu!à lui-même, conserve son honneur et sa dignité; qu'avec 
de l'économie , il se ménage des ressources pour les tems 
difficiles , et trouve des garanties assurées contre la misère. 

L'instituteur des enfans du peuple leur apprendra les avanr 
tages que présentent les caisses d'éprgnes et autres établis^! 
semens de prévoyance ; qu'une somme légère , mise à part 
chaque semaine et déposée dans la caisse , s'y conserve, 
s'accroît au nojen des Intérêts composés, et forme, au bout 
de quelques années, un pécule d'une certaine importance» 
Il pourra exercer les élèves les plus avancés à calculer euxH 
nlmes les Bonifications que donnent , selon diverses combî-f 
sons de tems, de mise et d'intérêt, les caisses d'épargnes, 
tes banques de prévoyance , etc. Cela fera connaître , jusque 
dans le fond des campagnes, ces utiles établîssemens , et 
sentir le besoin de les multiplier davantage. 
Les instituteurs peuvent encore concourir , par leor în>-; 
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flaence et leurs conseils , à développer parmi le people T 
prit d'associalîoD. Déjli il existe dans plusieurs villes des 
assodatîoos d^ouvriers ; ces associations ont pour bot , an 
nojeo de légères cotisations individuelles , de former ■• 
fonds de réserve pour subvenir aux besoins des associés cb 
cas de maladie ou de privation de travail. Les associés cbM« 
lissent quelques-uns dVntrVuz pour exercer les fonctioit 
nécessaires , et mettre de rensemble et de l'unité dans la pef- 
ccptioD des cotisations , la répartition âeg secours et tontes 
les mesures ii prendre. Des exemples récens ont prouvé qit 
cette sorte d^organisatiop pouvait être détournée de son bnt^ 
et entratnée , par des meneurs politiques , dans la voie d« 
désordre et de la rébellion ; mais ces fâcheuses tentativcSf 
déterminées par un (aux calcul et une complète ignoraoce 
des causes d'augmentation et de diminution des salaires , nt 
seront plus k craindre du moment que le peuple sera plM 
éclairé et mieux instruit sur ses véritables intérêts. Dèt-bra 
d'utiles associations se formeront et se multiplieront , fidèlei 
à leur origine : la prévoyance , et h leur but : les secoafa 
■uitnek. 

Les occasions ne peuvent pas non plus manquer à Vltm^ 
tiluteur de disposer ses élèves k agir envers les autres comme 
ils désireraient que les autres agissent envers eax. Tivrt 
bonnêtement , respecter ses parens et ses supérieurs , obéir 
aux lois , remplir fidèlement ses engagemens y prendre la pro» 
bité et la bonne foi pour seules règles de conduite dans lo 
commerce de la vie , ne point sVnricbir aux dépens d'autroi { 
éviter les rixes , les querelles , les contestations qn^inspM 
trop souvent un esprit chicaneur et pointilleux y ces idées et 
celles qui en dérivent laisseront naturellement dans TiaM 
Aes jeunes gens d'heureuses et fécondes impressions. Qaa 
d'exemples à citer pour leur prouver que ce n'est pas seulf 
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I la loi du devoir, nai« leur înldréi bien entendu qui Ws 
M^t ^ agir ainsi 1 NVst-il pas infiniment rare en efFel de 
icacontrer quelqu'un ayant des mœurs , de la probité et 
FiBOttr du travail , manquer d'ouvrage , même dans les tema 
kl ploi rigoureux , et succomber k la misère ? Mais là où ces 
fnlités manquent , elles sont presque toujours remplacéea 
pr le vagabondage > les baliions et Tbôpital , quelquefois par 
le bagne ou Téchafaud. 

Les instituteurs primaires qui sortiront des ëcoles nor- 
nales , peu?ent exercer , sur Téducalion morale des enfiins , 
me influence d'autant plus facile, qu^'ls jouiront auprès des 
paréos d^une asseï grande considération , principalement 
Ims les campagnes , où les babitans moins éclairés auront 
Mmvent besoin d'eux. Là , rinslîluteùr sera toujours un des 
hMunes les plus instruits de la commune. Outre les connab- 
Mces spéciales à son état qu'il aura acquises à l'école nor« 
nale , les cours publics , professés dans pln^ieurs cbefs-lieuic 
le département, comme à Evreux , l'auront initié à des no- 
tkms pins élevées, dont il pourra tirer profit et pour lui et 
pour les autres. U sera donc assex souvent consulté par 
es pères de (amille ; et s'il se rend digne de leur confiance , 
I acquerrera une véritable autorité morale dans la commune* 
Pagit-il 9 par exemple , de rédiger une convention , un bail , 
u acte de vente ? c'est à riostitoteur qu'on s'adresse. Deux 
roinoi se disputent-ils on sillon de terre , la mitoyenneté 
raoc haie ou d'un fossé f on invoque la médiation de Tins- 
ilntear pour fixer la limite des propriétés et planter des 
lûmes. Dans une foule d'affaires , de contestations « sa pré« 
cnee peut calmer les esprits , et rétablir eotr'eux la bonne 
otelUgeoce et la paix. Toulefois , l'instituteur ue doit jamais 
lablier qu^avant tout il est préposé à l'éducation de la jeu* 
I et que rien ne peut loi iaire négliger cette mission. Son 
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iDterventîon dans d^autres affaires , toujours concilîaiile tt 
pacifique 9 ne doit donc jamais avoir lieu que si elle estiA*^ 
ileîtée , et sans entraver aucunement rcxercice de sa foodiii 
principale. 

Les eniâns voyant leur înstiluteor entouré de l'estine d 
de h confiance de leurs parens , seront plus portés à k nt^ 
peclefy i écouter docilement ses leçons et ses conseils f'dl 
profiler de ses enseignemens. C'est ainsi que Finstrocte 
primaire acqnerrera le plus haut degré d'ntililé , et qpt lai 
finrdions de Pinstituleur, s'agrandissant à Tavantage des|il^ 
liculterf et de Tétat, deviendront une sorte de saccriott 
voral y dont Theureuse influence sur les jeunes gêna coiAa- 
buera puissamment à développer le bien-être et b nonlBlt 
des générations 4 venir» 

2hi Paupérisme et des moyens à^arrîçer h Texiinedên it tm 
mendicité en France; par M. PiCABU» 

Dans l'enfance des Sociétés, la terre entière s^offraîtlh 
commune possession des hommes. Le premier qui a*empi«! 
rail d'une chose qui lui était utile on nécesMtre j attacbift 
rcBpreîntc de sa personnalité; la propriété n'était point 
connue; l'occupation était la mesure du droit. * 

Peu \ peu , les hommes se disputèrent ta joaÎMaiict 
ddnftive do patrimoine acquis par la possession* 

De là , ces innombrables révolutions « tristes , mais ntiict 
épreuves de plusieurs siècles de malheurs et d'oscillalioni 
politiques. 

De là , enfin , l'esprit de conquête et de suprématie , c^est^i 
è-dîre la féodalité qui saisit la monarchie française à son 
berceau , et qui pesa durant tant de siè<:les sur les hommes 
et sur le sol de la patrie , car les terres se prêtaient «llei-: 
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■êBCi aui caprices de l'orgueil féodal; elles ëUtenl mclkâ 
mrûtunèresm 

Alors les richesses deriarenl le pri?il^e exclusif de 
piques-ans. 

Toos les genres de maui fondirent ^ la fois sur la France, 
llBéme que sur le reste de TEurope. Le tr6ne et rautel» 
les lois et la vérité , s'abtmèrent dans le gouffre de ranarchîe. 

n ne resta plus d^idée de patrie , plus de sentimens pi- 
biotiqnes; la senritude avait altéré la condition naturelle 
les hommes 9 abruti les âmes fortes , mutilé le génie cl 
léiri tout ce qn^il j avait d^esprits généreux. 

Aussi, pendant une longne suite de siècles, le peuple 
isservi sous le joug du despotisme vécut misérable et ôé-i 
moralisé* L^esclavage étaîl le dernier refuge de la misère» 

Voilà , sans doute , les premières causes de la calanûlé 
fdblique qui affecta le genre humain pendant loag-lemS|j 
el que la civilisation n'a pu encore effacer entièrement de 
DOS mœurs au dix- huitième siècle* 

C*est que la régénération morale d'un peuple corrompu 
Ctl pins longue et plus ^fficile que Féducation politique 
dToii peuple naissant. 

De Tesprii de dépendance naquit , d^un cAté, la préémi« 
aence , de Pautre la seryih'lé. 

De Tagglomération des richesses sociales dans les maina 
de quelques individus naquit, pour les uns, l'opulence ^ 
fonr les autres la pauvreté. 

Puis, les progrès de l'industrie n'étant plus en rapport 
tvee l'augmentation sans cesse croissante de la population y 
Findigence suivit , en grandissant , toutes les phases de h 
civilisation* 

Ce fat le christianisme qui; le premier, embrassa I4 
flvsc de rinforlunci 
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Les premières moeurs des Chrëtiens {latent le 
mcDtaaK jouissances terrestres, et leur première TcrtS| le 
besoin de secourir les pauvres. 

Mouie établît ta taxe et la dîme en faveur des indigens ; il 
prescrivit de laisser aux Hébreux les épis 4 glaner après les 
récoltes. 

Cette tradition pbilantropique est passée dans noi 
mœurs et dans nos lois : notre législation défend de méac 
de mener les troupeaux sur les champs moissonnés , sH nt 
s^est écoulé denx jours depuis renlèvcment des récoUet. 

Solon établit aussi des asiles pour les malheureux^ fa 
hospices pour les vieillards , et des hôpitaux pour les ma- 
kdes* 

Ce fut surtout sous TinQuence du cbristSanisme ^*M 
s^occupa en France , aux V/ et VI.* siècles , du sort des 
jfauvres. 

Toutefois , si Ton j rencontre des mesures sévères contre 
les excès de la mendicité , du moins nos (astes historiques 
ne sont point souillés par les rigueurs atroces dont on flé* 
trissalt ailleurs Tindigent , ou dont on stigmatisait la simple 
oisi\clé. 

Clovis II touché de la misère publique qui affligeait !«• 
classes pauvres dans un tems de (aminé , fit enlever les la* 
mes d^or et d'argent que Dagobert avait (ait placer ao tom- 
beau de saint Denis ; il les fit vendre et en employa le prii 
4 soulager le peuple* 

Plus tard , les conciles , 4 leur tour , imposèrent am 
paroisses , robligalion d'entretenir les pauvres pour pré-: 
Tenir le vagabondage. 

Des maisons de charité , des hôpitaux religieux et bTqnea 
furent institués, et pendant plusieurs siècles, des fondations 
pieuses enrichirent ces ordres hospitaliers , au point que Ton 
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t!t bîeolAt jusqu'aux gnods se Boumetlre ToloDUiremenl I 
toutes les humiliations de la meudicité* 

Ces ordres ne vivaieal que de dotations ; et le pélerinagei 
véritable yagabondage religieux , était derenii un syslènie 
i etistence* 

Quelques castes raooacales entretenaient par rexemple 
de roibîveté , la paresse des autres. 

^histoire d'Angleterre révèle à cet égard qne les gêna 
oisifs passaient leur vie à courir de couvent en couvent. 
Le bas peuple trouvait sa subsistance dans les hôpitaux , 
comme les gentilsbommes trouvaient la leur dans lea mo- 
Dastères. 

Mais Henri VI II détruisit les moines , et Tesprit de corn* 
nerce et d'industrie t'établît en Angleterre. 

Cependant ai on secourut Tindigence , on employa aussi 
des mesures sévères, souvent barbares , pour réprimer b 
mendicité. 

A Rome, comme dans toutes les républiques de la Grèce, 
Toisiveté était presque toujours la cause de séditions et du 
révoltes. 

On ne voulait pas que les dtojrens travaillassent à Tagri- 
CiiUure , au commerce ni aux arts , on ne voulait pas non 
plus qu'ils fussent oisifs. 

£n Angleterre « sous le règne d'Edouard VI les lois ré« 
pressives de la mendicité étaient tellement dures, que celui 
qui restait oisif pendant trois jours , était marqué de la let- 
tre V sur la poitrine, et devenait esclave 5 en cas de récidive, 
il était marqué sur la joue , on lui perçait l'oreille d'un fer 
chaud; puis il était mis à morL 

Pendant les guerres religieuses, les pauvres des paya 
réformés firent une telle invasion dans les états catholiques 
et ila y commirent tant de crimes, qu^en i5a4 un édit 



joîgQit aux mcndîans de Paris de travailler ou de quitter 
la capitale , sous peine de bannissement ; plus tard , oi 
condamna k la potence ceux qui feignaient dei infirmités. 

Mais toutes ces me>ures de rigueur loin de mettre un 
frein aux désordres de la mendicité, ne faisaient qu'augmen- 
ter la mibère générale , que les croisades entretinrent 
encore du feu du fanatisme* 

Cest dans cet état de crise qu^apparut saint Vincent- de-- 
Paul , ce vénérable philantrope , ce véritable apôtre de Thu- 
manité , qui s'occupa avec tant d'ardeur du sort des trislei 
victimes du libertinage « et qui parvint 4 changer le Bjsiènt 
de charité devenu funeste à la Société. 

Cest lui qui créa la Société des Dames de Qurité $ insti- 
tution destinée à rechercher et à secourir les véritables né-i 
cessiteox ; qui a acqub de nos jours l'admiration générale | 
et qui a si bien mérité de l'humanité. 

Néanmoins , malgré ces généreuses innovations , la meo* 
dicité allait croissant : une excessive sollicitude encoura-* 
l^eait le -vagabondage; le désordre était partout à la fin du 
•siècle de Louis XIV ; la sévérité contre les indigcns ëUil 
devenue entièrement impuissante. 

On fut forcé d'établir des dépôts de mendicité qû se sonf 
élevés à plus de 700 et de prescrire de nouvelles mesorei 
de rigueur. 

Une ordonnance de 1777 enroyait aux galères touthomoiA 
Agé de 16 ^ 70 ans, qui n'avait aucun mojen d'existence jî 
et resté depuis six mois , sans avoir exercé de profession* 

Ces moyens de force comprimaient les excès mais ne let 
prévenaient pas ; aussi bientôt la misère se confondit avec 
le désordre révolutionnaire. 

Tri^sor public 9 biens des hospices, tout fut en proie ii 
l'anarchie* 




va peiil nomblrè s^^nrithit au milieii Au bottletcneineb 
IttriU que là masse dei ita^igeni s'accrat oicore de ceni ^ 
9mtmi lem perd« dans cet affretix désaslrei 

Ad milieu de la perturbation générale , les pauvres gé* 
Msaieal dans la mîsèrt '. le besoin les potffesa au pillig^t 
^Iqiiefois aa crime* 

Ua des bieo&ili de oelre première révolution (ut d'apH 
^Tter des amélîonlioos importantes dans la législation de 
bmeodJdté, en même tenus quVIle fit disparaître de nos 
Mœurs > le régime odieux de la féodalité» 

Une loi de 1791 substitua Temprisomiement aus gaUresf 
«lie prescrivit des mojeos de secours , des maisons de ré* 
frtmoa^ dans lesquelles les détenus devaient être traités 
«vec les égards dus au malbeur et employés à des travaux 
dont iU devaient profiter en parde. 

Napoléon créa aussi des bureaux de bienfinsance et plu'-t 
SKurs déptîê de meadidlé; on oi^ganisa des secours k di»^ 
uûdiu. 

Enfin, le code pénal de 16 to, tomme celui de i83av 
l^féseoCent k peu près les mêmes dispositions que la loi de 
179U 

Mais ils n^étabRssent eux-mêmes que des mojrens impact 
bits de répressioB. 

Ils défimdent bieo la mendicité, mais U seulement où il 
tnsle des établissemens de mendicité et contre les seuls meiH 
£ans valides ; en sorte qu^elle est autorisée en faveur de 
ces derniers eux-mêmes > U oà il n'existe pas de ces sortes 
d'élablissemens , et partout indistinctement en (ayenr des 
infirmes et des vieillards. 

Tel est Tbistorique succinct des législations qui se sont 
succédées jusqu'à nos jours, sur le paupérisme. 

Ainsàf les lob anciemies atec leur rigueur, les lois no«^ 
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Yclles avec leur doueenr , ont loutes été IneCGcaces p<mr 
arréler le fléau de la meodîcité , taat il est vrai de être que 
les besoias da . peuple soot plus puissaoa que ies lois hs- 
maîiies. 

Il aurait fallu créer des mesures préventives à c6té des 
moyens répressifs , c'est-à-dîre olTrlr dit travail mi indi- 
^ens , au Heu de les enlasser daos les hôpitaux et daas les 
prisons* 

Quoique en soit , ces vicissitudes terribles , ces fluctna» 
tlons polilîques nous ont laissé d^ntîles leçons ; rhistgire de 
nos maux passés doit servir k nous rendre meilleurs ; nuis il 
•faut avoir le courage d'en eiplorer les faites pour se coo-p 
"vaincre de la nécessité d^améliorer le sort du peuple pauvre. 
Le devoir du législateur moderne est doue de s'occaper 
sans cesse du bien -être de la classe pauvre* 

Sa sollicitude doit consister À étudier les besoins du peu-^ 
-pie, pour imprimer partout le mouvement de vie et de'pro^ 
grès , pour féconder les élémens de la prospérité nationale ; 
en un mot, pour offrir k tous les individus de Tespècebu- 
maine les mojens de pourvoir k leurs besoins , de connaître 
et dVxercer leurs droits ; d^enteodre et de remplir leurs de- 
voirs ; car il importe peu au peuple quelle soit la forme du 
Gouvernement (absolu , monarchique oh r^ublicain)) s'il 
ne travaille pas à le rendre beureux* 

Or , do tous les maux qui affectent k genre huflaaia ^ la 
jnendicilé est le plus déplorable. 

Assise sur le seuil des temples et des palans» die emploie 
<iout ce que la difformité de la natare a de plus Udeux pour 
implorer Taumône. 

Elle produit presque toujours le vagabondage qui conduit 
ioéviUtblement au crime 
Qu'on lise les annales judiciaires ^ et Ton terra que cVsf 
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thni la classe malhearense que le crime dioisît* ordiniire^ 
ment ses irictimes. 

Le pauvre, en effet, est plus exposé aux sëdocUoss cou* 
pables , parce qu'il a plus de besotos qu^il n'en peut satis* 
fiùre. Il mendie d*abord par aéccssîté , puis par habilode , el 
il finit par préférer cet état abject k oo trarail lucratif et 
liODiiète. 

En France, h statistique a démontré que snr trente* 
deux milhons d'babitans, vingt-deux millioos d'Individus 
n'ont pas à dépenser par jour , plus de 5 , 6 et 8 sous. On 
en compte en général cinq millions de pauvres , et plus de 
trois millions dont Texisteiice n'est pas assurée pour un mois* 

On se demande avec étonnement comment , dans un paya 
aussi ricbe que le n6tre, placé à la tète du monde civilisé, 
où Tagriculture , le commerce et les arts ont (ait plus de pro-i 
gvès , on n'ait pas pu encore trouver un remède salutaire k 
cette plaie profonde ? 

C'est parce que Ik se trouve la plus grande masse des 
richesses et la plus grande inégalité du partage , et que tout 
tend sans cesse k la suprématie. 

En Angleterre, par exemple , pays le plus richedumoode^ 
le paupérisme a atteint son plus bant période. 

La cIviUsation marche , il est vrai , vers l'amélioration 
physique et morale de la classe indigente^ mais il £int aider 
le progrès et en développer les phases ; autrement , tout n'a- 
boutirait qu'à une décevante utopie. 

Ches «ne nation policée comme la France, le gonveme-* 
ment est obligé de pourvoir aux besoins des vieillards indi-' 
gens et infirmes ; il doit donner du pain k celui qui n'en a 
pas et qui ne peut plus travailler, il est le protecteur pé^de 
rinfortnne; il doit dpnoer du travail aux indigens valides j^ e| 
«fcicner des «ts et métieM ans orphelinsi^ 



Ainsi n faoJrait diviter les pauTres en trois classa î 

I.* Les vieillards et les infirmes; 

a.* Les mendîans Yalides ; 

3** Les enfans des pauvres et les orphelinsj 

Lts premiers sont dignes de la pîtië publique. 

Pour eux , il but des maisons de refuge , administrées par 
des hommes consciencieux et probes et où le vieillard déliiief 
qni o*a plus ni asile ni famille 9 puisse trouver les secours 
et les soins qui adoucissent Tamertume de sa misère peadtat 
le reste de res jours. 

Déjà noos possédons des hôpitaux nombreos, mais 3 
feudrait quMls fussent moins luxueux et plus utiles , et que 
h faveur ne repoussât pas le malheureux qui n'a d'antres 
titres à la commisération qne ses infirmités et son dénûr 

ment. 

Pour les nuniians valides , il faut distlngner s^ilt ont de» 
ressources ou s'ils n'en ont pas. 

Dans le premier casi les mesures répressires tonlnéoes-; 
saires. 

Toutefois il faut employer ces moyens arec prudence et 
discernement , car l'excès de rigueur démoralise rkonme , 
et le coupable sort sonrent des prisons plus dépriTé qn'fl 
n'y était entré. 

C'est principalement dans Tétat de mendicité qu'il bfoSH 
user de modération et ne pas ajouter au malheor de Fiadi^- 
gence par une répression trop sévère. 

Dans le cas au contraire , où les mendians faliâet ne 
possèdent rien , il faut leur donner du travsil jnsqu*à cc 
qu'ils aient pu 9*tn procurer par eux-mêmes. .- 

C'est pour ceux-là qu'une bonne surveillance est nécei-^ 
•aire; il faut suivre Thomme voisin dn dénûment, disposé k 
s'allanguir et le aecouricà domicile ponr le défendre à leaie 



contre le besoin qui conduit à la menâîcîl^. Tel est le de-^ 
?oir de la Société des Danes de charité et des bareaus do 
bieo&isance « qui doivent s'environner de tous les rensei- 
gneroens nécessaires pour conoattre l'àgc, Falsance, la va- 
lidité f les charges et les infirmités des pauvres , afin de fiier 
Ja part à laquelle ils ont droit au secours public. 

Enfin quant aux enjans des pamrês €i aux orpheline 
abandonnés , ib ont besoin d'un autre genre de secours. 

Faibles , sans appui comme sans fipériencei Tétat devient 
leor tuteur; il doit être pour eux an second père» nne se*- 
conde providence. 

Pour eux il faql d'abord des asiles de secours , et ensuite 
ies admettre gratuitement à prendre part au bienfait de Fins* 
fruction publique , dans chaque commune avec les enGàna 
de famille ou dans tes écoles spéciales. 

La loi nouvelle, sur Tinstruction primaire , offre | icel 
égard , les moyens les plus efficaces d*j pourvoir. 

C'est ainsi qu'à Londres seulement, il existe 299 écolea 
consacrées â Péducaljon gratuite its enfans. 

U il faudrait leur enseigner une bonne morale dégagée 
de mysticité , et leur apprendre tout ce qui est nécessaire à 
«haqut individu pour se conduire lui- même et pour jouir 
de la plénitude de sa raison ; car il importe à la prospérité 
publique de donner aux enfans des classes pauvres , qui sont 
Im. plus nombreuses, la possibilité de développée leur intel- 
ligence et leurs lalens. 

« C'est un moyen , dit. Condprcet , ^on-senlement d'as-^ 
» sôrer i^ U pairie plus de citoyens en état de la servir ; 
9 aux sciences , plus d'hommes capables de contribuer )l 
p leurs progrès , mais encore de diminuer cette inégalilé qui 
p natt de la différenre de fortune , de mêler enlr'elles Içs 
p classes nue ceUc difEércnce teu^ k séparer. % 



Kniuîte on lear apprendrait d^ns des ateliers poUica^ 
ouverta dans chaque département , one profeaaîon coofoniit 
h l'aptîmde et à la yocalion de chacun , de manière à leur 
procurer des mojens d'existence. 

CVst en le (açonnani aux arts qu'on inspire k l'honmie 
Tesprît d'émulation j l'amonr du travail, les préceptes de 
morale privée , les sentimens de société et d^'ndividnalisme 
qui le dirigent dans l'action de la vie ; car, quoiquVn ait dit 
tVoltaire, la morale n'est pas innée, c'est une science que 
nous composons , comme toutes les autres , des résultats dt 
nos expériences et de nos réflexions. 

Tel serait le mojen de tempérer autant que possible > en 
faveur de ces inforluués , le malheur de leur naissance et de 
les arrêter dans la carrière des vices et des excès auxquels la 
mi&ère les entraîne infailliblement* La reconnaissance lenç 
révélerait le prix de la société. 

L'iuslruclion forme les mœurs publiques ; 

L'ignorance est la cause ordinaire des crimes ; 
La royauté n'a pas moins iutérêl à ce que les lumières se 
répandent : 

« Plus les hommes sont généralement éclairés et sages» 
» dit le savant Cabanis > plus ils redoutent les Coasses 
» révolutionnaires. » 

£n eitet , ils|:onnais8ent leurs droits et savent qn*!! n*y a 
de vrai bonheur que dans l'observation des lois. 

Mais que si au lieu de travailler à l'émancipation d« 
peuple- pauvre, à l'cducaiion nationale et à la reforme de 
ces bizarres anomalies sociales , on marque le pas , on hésite 
dans la voie de l'amélioralion , et si on laisse le misérable 
dans son état d'ilotisme , de torpeur et d'abjection , à queU 
excès ne doit-on pas s'attendre de la part de cea îonoinbra-: 
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lia prolétaires qui n^ont rîen e( qui , énervés de prlvaiioa^/ 
ittpporlent avec dégoût une vie humillaole î 

La paavrelé regardée comme un opprobre détermîoe k. 
tout souffrir , à tout oser : 

Magnum paieries opprobrium Jubct quid vis et factrc d, 

Ne sont-ce pas eux qai , aa jour des convulsioDs politi<4 
^es et dans leur exaspératîoa deliraole, portent les preH 
mîcrs coups aux trônes , pour briser les institutions qui les, 
enrhatuentf parce qu'elles protègent ceux qui possèdent! 

L'instruction gratuite sagement ordonnée et I.VnseiçnemenI 
dVls et métiers , pour les classes pauvres ^ doivent donc , 
non- seulement eflacer de nos mœurs cette partie hideuse de, 
1 humanité , en rendant plus heureux les hommes qui en se-. 
roDl Pobjet , maïs aussi assurer le repos des nations. 

Alors rcsprli 4e famille s^inlrodulrait dans la chaumière 
du pauvre et chacun voudrait occuper sa place dans la. 
société. 

Ces mesures^ ces réformes peuvent être facilement réalisées 
9vec les ressources îmmraenses de la France. 

Mais il existe des moyens salutaires (Vun autre genre qui 
concoureraient encore d'une manière aussi énergique ^ pour 
parvenir à rextlnctîon de la mendicité. 

Ainsi y il faudrait organiser, dans tous les arrondissement 
et même dans chaque canton , àt& caisses d'épargnes pour 
vivifier le travail et pour favoriser les classes inférieures ei 
industrieuses de la société. 

Ces institutions phllaniroplques que l'on a )aslcraeii| 
appelées \tptili iritor du pauvre^ relèvent et soutiennent li 
moralité du malheureux. 

(i) Horace^ 
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^ W nesl| a dh mi député philantrepe , l Iw-miiBe, tôt 
^ sauTear et m provldeoce ; sa reconoalisanee ne t^éptad» 
» plus qae sur lui-même, car il est son propre hicnfaitcw 
m et il s'excite au travail par la récompense du trarail tfCïl 
m se décerne et s'ac^juge. m 

Ces ban(}ues feraient naitre et entretiendraient 9 parmi h 
classe ouvrière « Pesprit d*ordre et de prévoyance. 

Les statuts des caisses dVpargnes sont simples. La cdsso 
reçoit les dépôfs des petites sommes qui lui sont confiéci 
pour aider les personn^^ t^dorieiMes ^ se créer des éççofit* 

Les sommes déposées sont versées au trésor publie ; elhl 
produisent des intérêts qui se capitalisent tous les ans paf 
Tardon de Hutérét composé | et augmentent le principal 
remboursable à yolonté. 

De cette manière les classes pauvres auraient an fends df 
réserve qui serait le résultat de leurs économies^ saof dim}« 
nuer leur nécessaire journalier. 

Alors 5 aussi ces petits placemens préviendraient les ei|^ 
tratnemens à la débauche et la fureqr du jeu qui cpndiiiseQl 
ao paupérisme. 

Ainsi encore , (et sans rouloir donner des levons à noa 
lé^slaleurs) ne pourrait-on pas (aire ^ne nieilleura et ptof 
exacte répartition des impôts ? 

Cette i^ueslion est di^ne de fixçr Tatten^oo dea écopQti 
piisles. 

£n effet, le r)chc ne paie pas plus que le paurre ^ car s^l 
supporte une plus forte somme d'imposition , il ^ssèda 
davantage : la proportion est égale. 

Or j il est évident que Timpôt est plus onéreux pour 
Vbomme qui ne possède qu'un arpent de terre qae penr 
celui ^ui ep possède cent, malgré la çontribiitjQO rç)ati\f« 
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Le pdmrre paie nême pint que le riche , ear, coame W^ 
il esl sQumis ^ une contribution personnelle égale ; mie 
plos que lui il a besoin des choses qui sont nécessaires k sa 
«nbsislance et qui sont grevées d'inpAis, tels sont les hoir-' 
sons, le sel, etc., etc., dont il se nourrit chaque )oar et qui 
leuls donnent à Tétat un revenu de i5o millions, 

D^un autre côté, le rkbe en capitam, le mflliomiaSre ^ 
les corporations qui possèdent des états libéraux et prîfilé- 
giéa , sant affnncfaii de toute imposition par h nature de 
leur fortune et de leurs propriétés , tandis que ronvrier §m 
pressure pour alimenter le budget de l'état. 

Il faudrait donc diminuer les contributions personnelle et 
mobilière, selon la condition des individus et dans une pro- 
portion relative de fortune ; établir une autre assiette dé- 
pôts pour les contributions foncières , suivant llmportance 
des propriétés particulières et par gradation , mus avoir égard 
au système actuel de la répartition proportionnelle* Pnîg 
lapprimer ou diminuer , pr rapport aux classes ouvrièrea 
leulement , les impôts sur les sels , les droits de perceptiou 
4^entrée et d'octroi sur les boissons à leur usage quotidien « 
et dont Texerdce est chaque jour Tocoasion de troubles et 
de désordres , sauf 1^ le remplacer par un droit sur les débi<^ 
lans. 

Car si les IippAts sont nécessaires , il iaut aussi qu% 
lolent en harmonie avec le» bcultés des contribuables; il ne 
bot rien prendre au peuple sur ses besoîos réels , moins l^ 
revenu est considérable , plus il but se garder de le dîmi . 



pt cette manière , ce qui yertiraiit air profit du paqvre n# 
(rapperait que les grandes fortunes et presque toujours Iq 
inperflu des riches sans ^iipîauer les revenus 4e IV^^ 



A AAènes, qnl fat le berceau des trts , des sciences eC 
de la philosophie I les dtojens étaient divisés en quatre 
classea. 

Ceox qui retiraient de lears propri^t^s , cinq cents me-^ 
mres de Graits liquides ou secs, payaient au public oa 
laleut* 

Ceux qui en retiraient trots cents mesures , payaient nu 
demi-talent. 

Ceux qui avaient deux cents mesuresi donnaient dix minet 
•o la sixième partie du taleot* 

Eofin, ceux de la quatrième classe ^ qui recueillaient 
moins- de deux cents mesures , ne donnaient rien. 

Xa taxe était jubte quoiqu'elle ne fdt pas proportionnelle; 

Si elle ne suivait pas la proportion des biens , elle suivait 
la proportion des besoins et des facultés des contribuables. 

On jugeait que le nécessaire physique ne devait pas être 
taié; que Futile qui venait ensuite y était soumis, m»a 
moins que le super iiu. 

Ce système d'un impôt progressif provoquera indubîta* 
blemcnt de vives controverses : 

On dira que si le riche paie davantage , il est soumis k 
raifcon même de sa fortune et de sa position sociale , à des 
dépenses beaucoup plus considérables* 

On pourra même soulenirque Fétat assurant aux uns et aux 
autres une égale protection sous le rapport de sa personne » 
comme sous le rapport des propriétés , chacun doit suppor— 
ter Pimpftt dans la proportion d'intérêt qu'il possède en 
société. 

Ces objections sont rigoureusement justes en théorie » 
mais dies ne sont pas moralement et équitablemcnt foudéea 
en application 

£u eCfct , qu'est-ce que rimp6t ?. 




C'est ane charge , un trîbat , une taxe , imqadf ttnt iOt^ 

lIoQ se soumet envers le corps social représenté par rétal V 

en échange de la sûreté et du repos qull doit procorer k 

chaque citoyen, et pour veiller à h cooservatioa de fcs droite 

et propriétés. 

filais îl faut que ce tribut soit prélevé raisoonaUeaieirt ^ 
non pas en proportion de Tétendue de la propriété , ou de 
la valeur extrinsèque on intrinsèque , mais proportionnelle- 
ment à h valeur combinée (comme h Athènes), avec Ici 
facultés' dcB contribuables; car du moment que cette taA 
devient onéreuse , Tiotérét du possesseur s'évanoniC 

Or , si un impôt , même proportionnel , dinûnae le né** 
cessaire physique d'une classe inférieure de la société , cette 
classe souffre , et perd peu à peu le seullmcol intime de 
conservation , l'esprit de propriété. 

Que si au contraire le riche est grevé un peu aa-deU de 
la proportion relative , il a toujours le même iiilérél de 
conservation , parce qu'il ne perd rien du nécessaire physÎH 
que 9 parce qu'enfin l'augmentation de l'impôt n'atleùii que 

■ 

l'utile, que son superQu. 

Puis , s'il est vrai que le riche soit soumis k plus de dé-^ 
penses , il faut recomialtre aussi qu'il peut les restreindre 
eu «'imposant certaines privations de plaisirs d'éclat , de 
luxe ou de supcrfluités, taudis que l'ouvrier ne pentmodi-: 
fier son régime d'existence , sans soufirir. 

D^ailleurs , les classes supérieures doiveal d^antaal pUu 
psyer au trésor que l'éUt leur procure une plus grande 
somme de jouissances. 

Ainsi , par exemple , les théâtres , les musées , les col- 
lé 'es « les universiK^s , les bibliothèques , les promenades 
puUuiucs , etc., etc., que l'Etat paye et eulretienl 4 grands 
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Cm, lool ëvîdenmeni consacrés ai» plaisirs et k llostrfte^ 
tioa des cksses élevées. 

Les classes ioférîeures , et notamment Thabitant des caoi^ 
Ipagnes y prennent rarement part. 

Celle réforme dans la perception de rimp6t y n^altërervk 
•n ancane manière les conditions des différeotes classes de 
Fédielle sociale , poisquVIle opérerait nne modification gé*^ 
aérale dn plus an moins dans Torganisation de la pro^ 
priélé. Ce serait une antre sphère de contribniîon appliqnée 
Clément k tous les biens et ii la Société entière. 

Qooîqu'il en sùit^ ce n'est pas snr les bases actnelles è$ 
kdget énorme qui pèse snr les contribuables , que Foo 
peut établir nn impAt progressif, mais sur un budget qnH 
importe de rétablir à Tétat normal* 

Enfin y indépendamment de ces mesures, qui prodniraSent 
ks plus benrenx résultats , il est un genre d^impèt qui pour* 
ralt suppléer à ceriaines charges qui alTeclent les classas 
inférieures , et favoriser des établissemens de secours d*arts 
et métiers et de caisses dVpargnes ; ce serait de créer une 
contribution sur les titres des corporations qui exercent dçs 
droits privilégiés | et une imposition sur certains objets do 
luxe* 

Quant ii rimp6t de fa première espèce , il est évident 
qu^une charge dVoué, de notaire, de greffier , etc., ainsi 
qu'on titre d'avocat inscrit au tableau , peuvent supporter 
vue taxe quelconque , puisqu'ils sont des véritables pro- 
jetés mobilières productives , tout aussi bien que des meu* 
Wes menblans d'un appartement soumis arbitrairement è h 
contribution mobilière , quoiqu'ils soient improductifs. 

Les rentes snr l'État qui forment la propriété d'un grand 
nombre de familles , seraient également susceptibles d'qn 
imfbi I car en cporertissani la valcnr des ia^n^eublcf eq ç^* 




ficaiit iiioUKêff I ôa se sotulrait à la contribatioD^ ôft ëM 
llmpAe réel. 

ReliUvement k rbtip6t de certains obje(s de fuse , il seri 
bdied'eo justifier l'opportanîté ft TaUlité. 

Toatefois en parlant de celte espèce de cootribntioii ^ 3 
tut faut pas croire qu'il s'agisse ici dVtabiîr une loi soaip-« 
toaire qui ne peut convenir qu'an gouvemenent républicaîd. 

Sous un gouremenieût monarchique , au coniraire, le 
\uxe est d'autant plus nécessaire , que les richesses j son! 
pl«s inégalement partagées ; c^est un aaagé que Ton £ut de 
ce qu'on possède de liberté. 

Mab ce ne serait pas rétablir les lois somptoaires que do 
noofliettre certains objets de luxe à un inip6t4 

En effet , les lois somptuaîres défendent V'usag^ de oer^ 
laines choses nécessaires à la fie y pour le plus grand intérêt 
éa peuple» 

L'impôt dont il s!igit, ne serait qo^une augmentation de 
prix des choses uUles et de saperps. 

Bien plus , cette eontributioo en allégeant le Iribol dei 
pauvres conlribuerait à la richesse sociale. 

\jit luxe n'est autre chose que la préférence donnée aux 
aaperfluitéSi aux plaisirs d'éclat , sur les besoniS| sur les 
plaisirs simples et naturels. 

Il est toujours en proportion avec Hn^litédes fortunes; 
i n'est fondé que sur les commodités qu'on se donne par 
le travail àt% autres. 

Or, ce Bentiment de vanité qui fait qu'on veut se dislms 
gncr les uns des autres , conàuii chacun , dit Montesquieu , 
d pnnirt Us marques de la condàion çui précède la sienne f 
wuus à force de vouloir se distinguer , ioui défient égal. 

D'où il suit que Tesprit de dbtiuction ne pouvant plut 
prévaloiTi les objets de luxe seraient noîna rares et pav 
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iBOBaZiiiienlnoîiii utiles ; ce qiû eolèyerjût à riadoslne vMr 
pATlîe de la richesse natioQale. 

Ced posé , et eo considérant k luxe , non pat comme 
indispensable k la prospérité sociale, mais comme an'prin*» 
cipe de-ricbesse dans une monarchie, il est évident que Vlm* 
p6t sagement établi, ne peut qu'élre avantageux k TÉtat cl 
au peuple* 

Cet împ6t est plus naturel k la liberté , parce qu^il se np* 
jporte d^une manière moins directe k la personne* 

Ces droits sont de ceux que le peuple sentirait le moins t 
parce qu'on ne lui en ferait pas une demande formelle* 
• Et ^^OB ne croye pas'qu^une imposition sur certains ob- 
jets de luxe détruirait le luxe ; au contraire, il en rehausserait 
li valeur^ et les dasscs riches y attacheraient plus de prix* 

Ainsi , tel pourra psjer un droit pour posséder une voi* 
tnre , des équipages , des chiens de chasse j etc., etc., parce 
^ue s^il pcutacheler un cheval 600 fin., une voiture a,ooofr*, 
il ne ne se privera pas d^ ces jouissances pour une taxe de 
|o^ i5y ao ou 3o fr« k laquelle cea objets seraient affectés 
dans ses mains. 

; Ce serait une extension de Timposition mMikxt Emitée 
juaqu'à ce jour aux meubles meuhlans. 

Elle serait néanmoins beaucoup moins arbitraire , carcBe 
frapperait directement et positivement sur des choses déter- 
minées , Undis que la contribution mobiUèce est basée sur 
la valeur probable des loyers. 

Eo Angleterre, Timpèt Seul sur les chiens de chasse s'é- 
lève à quatre millions et demi; sur les domesUques poudrés 
«u non poudrés, k sept millions* 

X3nc pareille contribution n'est-clle pas plus morale, plus, 
mtîonnelle que la contribution personnelle qui entache 
Pibomme de servitude. 
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Qaoi! le malliearenx paye auUot que le riche pour atoif 

le droit d'exister librement , el le riche possédera des équi-* 

pages qui seront affranchis de loale imposition P 

. Il n'en doit pas être ainsi dans on pays placé i la tète d« 

monde civilisé* 

D'ailleurs « VimpAt de cette nature parviendrait lé plat 
souvent à atteindre les capîtah'stes , les rentiers » les million- 
naires qui échappent entièrement ^ la contribution des char- 
ges publiques par la nature de leurs fortunes et de leurs pro* 
priétés. 

Enfin , une juste diminution sur le superflu des gros traîH 
lemens , la suppression des sinécures et des cumuls contri-* 
hueraient aussi puissamment à alléger la somme des charges 
quiaifectent les classes malheureuses dans leur existence 
vitale. 

Il ne faut pas oublier que c'est à force de sueurs > de veil* 
les et de privations que le pauvre parvient k gagner le paia 
noir dont il se nourrit 

Toutefois 9 ces innovations ne peuvent pas Ctre à rinsla&l. 
réalisées. 

. £n politique, comme en légblation, une immédiate 
réforme serait brusque et funeste ; des droits acquis , des 
besoins actuels réclament des mesures provisoires sa^emeol 
combinées pour assurer uoe transition efficace. 

Aussi y et quand même on n'entrerait pas immédiatement 
dans cette carrière d'améliorations et de progrès en faveur 
de l'indigence , il faudrait venir au secours do pauvre p» 
des moyens propres à (aîre disparaître promptement l'au- 
nftne des rues , c'est-à-dire créer un impôt extraordinaire 
et temporaire. 

L'expérience démontre chaque jour combien cette mesure 
est devenue indispensable* 



L^cflipitsieaiail de U cipiuk et ie plusieurs villes le 
|iroTÎiices à s'associer, par de géûéreuses souscriptions^ pou' 
aecoortr les pauvres ^ domicile ^ ou dans des duisoos dé 
tefoge 9 lémoigiie hauteuieDl de h nécessité d^uœ loidlat* 
pAl à cet égard. 

Qui peut eo effet resler indifférent au sort affreux de sou 
iemblable courert de baillons, languissant et sans urojeos 
d'existence T 

Qui ne préférera verser ï la caisse in trésor puUic le 
denier destiné au pauvre , plutôt que dé le donner , artt 
le sentiment d^une Juste répugnance , au malheureux qui 
implore pubfiquenient la pitié générale» 

Le Gouvernement lui-même n^aurait plus ^ firapper-dë 
iOn pouvoir répressif ces innomWables vagabonds que h 
■ûière répand partout ; TEtat j trouverait aussi une charge 
de moins. 

On bien s'il arriTait quelquefois de recourir ^ des mesurée 
téprcsaifct contre la paresse et Toisiveté volontaire , d« 
moins on ne frapperait que le coupable et Ton <|m|y»alt 
le vrai malbeureus que notre législation tend 4 ronfondie 
avec ceux qui feignent des maux et des besoins pour se oooa* 
traire au travail et pour exciter la commisération puMigmii 
Toutes ces associations en faveur de l'infortune ae dh%-: 
knt , se aaanifestent partout où il existe des dépto» 
Ailleurs , on s^impose volontairement» 
Le jury fait aussi des souscriptions pour les misérables 
que le désespoir et le déoAment ont conduits au crime. 

Cette Tolonté, ceHe expression générale , préludent donc 
ians cesse à l'extinction de la mendicité , et réclament im- 
férieuscflsent une loi d'impAt ; car si elles n'étaient généra* 
Vsées , ces mesures locales deviendraient plus funestes que U 
mcwlidté eUe.«éme. 




tif iMiitfTet Taîides d'une localité oii Ton àtirait ainil 
oélniil h mendicité feraient.invasion dansJes lletix où elle 
M aotoriiée ou tolérée , et ces m^ratîoos auraient pour 
léinltat de procurer aux mendians valides les moyens d'u- 
puper leur part de la piiîé qu'eicitent à bon droit les autres. 

Alors les pbîlantropes généreux resteraient seuls ç;revés 
fane charge qui doit èini supportée par la société entière ; 
fearce que la socfélé doit secourir rinfortune. 

£t qu'on ne traigne pas l'exemple de l'Angleierre $ l'él^ 
aient aristocratique ne prédomine pas en France , les pro<< 
priétés y sont plus dirisées et les ridiesses moins inégaleii 
ÉKnt réparties» 

D'ailleurs , qne serait derenti l'Angleterre aans la taxe dea 
pannes f Mais ici ce n'est pas même un impôt perpétuel 
^ doive Caire redouter la propagation du paupérisme f mais 
ne mesure temporaire commandée par les circonstances et 
comme moyen transitoire ^ en attendant la réalisation d'oné 
réforme salutaire* 

Le Gouyemement qni posera les fondemens d'une pa-» 
ràlle réforme , aura rempli un devoir de justice et d'huma^. 
tàU. 

C'est ainsi qu'en mardiant selon les besoins du people et 
ta progrès des siècles, on améliorera les mœurs publiques 
et que l'on parviendra à joule du bonheur et de la paîat 

^&ir^idc appela la mère des richesses* 



Tome F. Avnl i834. 



Rapport faii par M* Lagé , SËtr toupragi intkulé : Tombeta 
de la Cathédrale de Rouen , par A. Deviixb ^ muM 
des Sociétés des antUpuUres de Normandie , de Frami | iê 
Londres et d'Ecosse y apeç dix planches gracia (i)« 

Messieurs i 

La Calhëdrale de Rooen renfermaft autrefois mi gnnt 
nombre de tombeaux* Des roîs , àts ducs , des carèiniiK/ 
des archevêques y avaient reçu la sépulture. De ces magiÉ? 
fiques monumens peu survivent aujourd'hui. Les calvÎDisiéiif 
maîtres un moment de la Normandie, dans le i6** siècle^ 
commirent les premiers et les plus grands ravages dans H 
Cathédrale de Rouen. Les aivelenrs de g3 poussèreoT Weii 
moins loin qu^eux la fureur de la destruction. ÈkJDomÈihm 
tèle stupide , Vanden clergé liû-nfême, dans le batf'dîsail-: 
il, de dégager ou d'embellir son église, renversa, desoa 
e6té , les plus célèbres et les plus prédeux des maosoléei 
qui en faisaient l'ornement*' 

Ému de tant de pertes à jamais déplorables pour les ami* 
des arts , et songeant que le même sort pouvait attendre le 
petit nombre des tombeaux échapfiés k ces arrêts de pros* 
eription et de vandalisme , M. DeviUe prit h résolution de 
les décrire et d'en tracer Thistoire, afin d*en perpétuer !t 
souvenir. Il a dignement rempli cette tldie ea publiant 
l'ouvrage dont vous m'aves chargé, Messieurs, de vous 
rendre compte. 

Dans un avant-propos où M. DeviUe trace l'histoire des 
Tombeaux de la Catliédrale de Roues, il indique aussi les 
causes et les progrès des sépultures dans les temples. 



(i) Rouen, imprimé chez Nicétai Périaux, rut de la Vîcomié, 

!.• 55. 




f 



. w Les lotf romaines , dît-U , défendaient d'ensevelir les 

faorU, oon^seulement dans les temples, maïs même dans 

Teocelate des vUles, in urhe ne sepelUo. Cette probib.'lîoii , 

adoptée par Téglise , se maintînt en vigueur, en occident , 

jos^e dans le 6«* siècle.... Ce ne fut que successivement 

et par exception qu'on dérogea à cet usage. De saints pcr-« 

somiages avaient été enterrés en-dehors de i^ncelntc urbaine. 

Pour garantir leurs cendres, ou par vénération pour leur 

Bémoire, on éleva èes chapelles au-dessus de leurs sépuf^ 

cres* Les fidèles se portant en foule ^ ces édifices , dans 

iesqoeb on célébrait les saints mystères, on sentit la néces- 

Aé de les agrandir : on en fit des églises. Aiusi se trou- 

virenty pour ainsi dire, annulés les sacrés canons. De là à 

reolfcc dans l'enceinte des villes il n'y avait qu'un pas ; il 

fini franchi«....M Les personnages les pins vénérés et les plus 

devés en dignité , étaient placés le plus près de la porte 

fenirée....* On pénétra dans le portique d'abord , puis dan« 

Téglîse elle-même..*. Le$ basiliques devaient être bientôt 

envahies; mais ce ne fut que comme pied à pied. De la nef 

on s'avança dans le chœnr, du chœur dans le sanctuaire; 

c'était à qui approcherait le plus près du saint des saints. » 

L'ouvrage de M. Deville contient , dans le premier cha- 
filre I li^ description de six tombeaux , les seuls qui soient 
parvenus jusqu'à nous ; dans le second | celles àcs princi^ 
pales lombes et inscriptions diverses qui se rencontrent dans 
b Cathédrale de Rouen ; dans le troisième et dernier cha- 
pitre , M. Deville a réuni , par ordre chronologique , les 
noms des principaux personnages qu'on sait avoir reçu la 
sépulture dans cette basilique. 

Les sb tombeaux décrits sont, suivant l'ordre its sépui* 
tnres, ceux de Rollon, premier duc de Normandie, de 
Cuillaume-Longue-Épée , son fils, de Maurin , archevêque 
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Se ftonetl, soiu SaônULoais , de Pierre de BrM, (ml 
fénéchal de Nomundie , de Gcor^s d^Amboise | et de Lodb 
de Brésé, mari de Diane de Poitiers. Chacun de cet Um^ 
beaux et quelques tombes et statues sont représentés à ViA 
par des gravures dues au burin de deux artistes distingués | 
M. Laogloîs et mademoiselle Espérance Laoglobi sa fille* 

M. Deville, en donnant la description des tombeaux | 
raccompagne d^ane notice biographique sur chacvn des 
personnages dont ils recouvrent la cendre. De nombremcf 
et patientes recherches Pont mis à même de décounir^ 
^ regard de plusieurs de ces magnifiques monumens, l'ëpOfK 
précise et les circonstances de leur érection , et les noni 
des artistes qui les ont exécutés et décorés. Plusievifiguei^ 
lions archéologiques sont par lui traitées avec «M fjemdM 
sagacité* 

Cet ouvrage, écrit avec clarté et bcilité, révèle cbet 
Tauteur un talent remarquable et des connaissances étendues* 
On le lit avec un intérêt toujours soutenu. C^est h la fois un 
bon ouvrage et un œuvre patriotique dool nous devosa 
témoigner à rauteur toute notre reconnaissance* 



81 DÉCEMBRE. 



Je m* arrête en (remblanl au bord de Pavemr« 

TBOMASb 



Minuit !•••• l'année expire 9 et sans reprendre baleine j 
Le Tems , comme un serpent , nous mlace , nous traîne ; 
Il faut marcher!... hélas , dans le vague emporté | 
Sur quel bord inconnu dois- je me voir jeté?, 
Timide passager qui pressent le naufrage , 
Je regarde le ciel et je pleure au rivage.^ 




( »»5 J 

M aoD Dieu! je yoiidniû reMaisir le passé t 

Le fasse!— yaio mol , rêve k jamais effacé \ 

Ofedbre rapide , éclair qui trayerse l'espace , 

hk dans la miîl s^éteiat , laissant pour seule 

Des regrets dans le cœur et des rides aa Crontl 

Elaes jours sont tombés dans l'abîme sans fondt 

Tm est là! . • Frais matin , où noire amc rayie 

SVfeille en sonriant an dooz brolC de la vie ; 

Il r^e où Ton se prend i rêver l'avenir^ 

âge où font est bonhenr, joie et (irais souvenir v 

Oh tonl a son souris pour nous dans la nature f 

Clia<iue fleur sa pensée; et Tonde qui murmure ^ 

Iht voix 9 dont Faccenl bible et mystérieux 

HoQicbarme, nous émeut comme un écbo des cieux« 

lOor moi le ciel était si pur, mes rêveries 

S suaves d'espoir, de gloire , de fériés ; 

L'amour VoflBrait si doux ) à mon corar incertain ^ 

]tus un regard, un mot , un serrement de main! 

Comme mon cœur battait de vie et d'espérance !.•• 

Ek bien I j'aurais donné joie , amour , enstence » 

Pour une noble mort d'artiste ou de guerrier : 

Va cercueil me semblait si beau sous un laurier ! 

Us tout cela , néant !••• bélas avec le rêve 

Qae ne peut- on finir ! Lorsque le jour se lève, 

Dn ^ctre est là debout j pâle à votre chevet , 

Brisant cet avenir que votre cœur rêvait , 

Vos gloires , vos amours , vos belles dcslînées , 

Frêles illusions , roses bienl6t fanées... 

Ce spectre, il s'est offert à votre œil altrislé ^ 

Si vous avex vingt ans : c'est la Réallié! 

\ b pâle lueur de son regard livide , 

Tout se ternit, tout meurt dans la nature vide y 
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Comme un jour sombre et froid l'avenir appiratt i 
£t le passé n'est plus qa^un triste et long regret ! 

A. X. (Fiirw, 3i décembre i83o.) 

14 GITANA, 

IMITATION DE L'fiSPAGNOL« 

Dans ses ycuz le plaîsîr scintilfe^ 
Ses cheveux noîrs comme le jab^ 
A flots pleavent sur sa mantille |» 
Dans ma Gitana que d'attraits h 
Le soleil de l'Andalousie 
Sur ton (iront m&le rayonna ; 
Oui, chei toi , tout est poésie >' 
Ma Gitana 1 

Tu dédaignes les discours ydàe$ 
Des hidalgos et leurs jojauz , 
Et tu préfères les corrides (i^ 
Aus mystiques rosarios (a) j^ 
Ta capa jamais d'or ne brille , 
Jamais velours n'emprisonna 
Ton pied que serre la spadille_(3) ; 

Ma Gitana ! 

Que le font à toi, noble et ficre» 
L'ombre et les brises du Prado , 
Les nuits d'Espagne et leur mystère , 
Et rivressc du fandango ? 



(i) Combats de taureaux^ 
(a) Proccs&ions* 
(3) Chaussure. 




n fiiot l ton MOg q«i a^embrtie 
Les tprra» de b Morénay 
Et les pîcs nus que ton pied raie ^ 
VU Gitana l 

nie est plas belle que les belles 
De Madrid aux coquets atours , 
Elle a U (ea de leurs prunelles, 
El leurs voluptueoi coutours b 
Mais BUT mes lèyres frëmissantes - 
Quel baiser plus yîf résonna t ■ 
des étreintes sont délirantes ^ 
Bla Gitana! 

Saurage Gitana que f aime y 
Tu n^as ni foyer ni parens ) 
Comme un en&ni de la Bohème j 
Partout glissent tes pas. ccraus ! 
Jamais un tott ne te protège | 
Et tu dors où veillait Mina , 
Sous les rochers brillans de neige , 
Ma Gitana l 

Qu^eHe est belle, lorsque s'incline 
y ers la terre son front rAveurf 
Quand sous sa puisante poî(rtoe - 
Comme un cœur d'homme bat son rceur! 
Si le ciel i toi se révèle ! 
Ton œil sans doute y devina 
Pour toi mon ard^^uc éternelle 
Ma Gitana! 



/ 



Etahllssemens industriels iu êépartement 3$ VEuri, Jont ïeî 
produits y après F exposition préliminaire qtd a» ait iu Um 
à Et'reux ^ ont été admis par h jurj départemmîti pow 
être envoyés à V exposition publique des produits de Finàu^ 
trie française , à Paris , en l834« *** 



ABRONDISS£MENT DES AKDELTSs 

MM. 
Hamelîn , aux Andelys , fabrique de soie. 
Le baron d Arlincourt , à Tierceviiie , projiuiu méul^qoeii 
Société de ftomillj, cuivre y xiac , sulfate de cui^e* 

ARRONDISSEMENT DE BERUAY, 

MM. 
Aiibë frères , à Beaun90iil-le<-Roger, draps. 
Grlmaull el Follope, à Beamnont- le- Roger, TCRCfflii 
Masbclin frères , à Orucourl , rubans. 
Loquet et compagnie , k Tbiberville , robansà 
Veuve i ionard , à Drurourt , rubans. 
Foulon , à Saint-Marlin-du-Tilleul , toiie» dtlbu 
Leroi , i^ Thibervilic , rubans. 
Doublet, à Bt'rnay, bretelles, galons , rubans* 
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ARRONDISSEMENT D EVREUX. 

MM. 
Vulliamsy , à Nonancourt , filature de laine aD{;1aisef 
Da\aud, à Bourth, charrue. 
Gonord Ro.sse , à Caitraj, quincaillerie^ 
Dagoub(rt, à C avilie, charrue* 
Bilieine, à Evrcux, coulils. 
Frédéric Didol , à Mesnll-sur-r£strëe , papeterie» 
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foaquet frères, à Rogles, Cingles , cuivre et linci 

Fooqael fils , à Rogles , lîoc laminé. 

Hetniares-Télol , à Evreux , bonoeterîe. 

Quut CbardoD , li Gravîgi^y, lain^ filée» 

Boisson , à AngèrviUé , charrae. 

Martin) à l^ Coi^tori^ t ^i^iqut d!m^|traia^ \ TCbI. 

JLRHONlIISlSOirÈNT DE LOUYIERS. 

MM* 
DiA^tf-Mary, i Looviers , filature et construction de ma^ 

chines. 
Hache-Bonrgoîs , id. , fabrique de cardeSt 
Œennevière , iJL j &br igoç dj» jligps^ 
Daunet et fils , «L 
Desconrs et Boumhonet | iim 
fiastifie fils , iJ. 
Jourdain- RiboulcâU| A 
Jf^uiTrain père e^fil^ , Â( . 
Lecouturîer I (fL . 

Qennain , ?elît et coQipagpâe , iéU 

PoilteYin,et.fil^,.£/. 

liaison centrale de Gaillon , produits diVeri j 

ABB0ND15SE1IENT DE PONT-AUDEMER; 

liM. 
Plammer et C* , i Pont-Audemer, cuîrs^ 
yalîery, à Saint-Paul-sur-Rille, teinturier^ 
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BUDGETS j 

MECETTKSà 

1* Anocation JKpartmenlale. ..•••• 4^doo C • €ê 

a* Cotisations. •••••«•••••• i}i6i ^5o 

3^ Aboonemciis ao Eeeuitl(pout in^nioire) • » ^ 
4* Yeate d'onTrages apparteiMBi à ia lociél^ 

OiâBoirc). •••«••••• » • 



i«p>* 



nECETTES. 

t* AITocatioii dëpaitemenlale. •••••# i^€HX> • 

a* Cotisations. •••••••••••• iyOo6 aS 

3* Arriéré. ••••• a6o » 

4* Abonnemens aaAoUelin • •••••• xS » 

5» Yente d'oarrages de la Société 9^ 5o 

Total des recettes. • • • 5,376 jS 

Total des dépenses. • • 49668 89 

ExcÉDAHT dei lecettea* • JP^Sfi . 



I 




MPTÉS 



CtSf» 



DÉPENSES. 
noQ et PouTrage de BL Walrsi 
1ère moitié da mémoire), 
ion du lUcneil et aitrea 
nnstrumens de pbjsîque* 
es d^encooragement • • 
ne présence^ • • • • • 

lient eu bibliothécaire» • 

le la com'misaîonnake* • 

le la portière. • « • ». 

i bureau \ icbtt de vq;btrà 

t correspondaoce et port d'effets • 

smens aux recueils périodiques. • 

ttes de botanique ••••••• 

lumière. •••••••••• 

9| diverses et imptéyues* • • • • 



M 



(solde de U 
757 1 » c< 

83i 

81a 

3oo 
i5o 
100 
i3o 
i5o 
3oo 
aSo 
lao 
584 5o 

S^i6j| 5o. 
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DÉPENSES. 

Bjon de l'ounage de M. Walras. • 
non du Bulletin et autres, • • • 

'histmmens de physique et de chimie i )08o 

les d^encouragemcnt •••••• 77 

de présence •••••••«. 8fo 

nent du bibliothécaire. • • • « « 3oo 

le la commtssîonnaire. • • • • • i5o 

le la portière. • « 100 

e bureau et achat de registres. • • i36 

e correspondance et port d'effets • i4-5 

snens aux recueils périodiques. • xSq 

^its de botanique C pour mémoire) • » 

lumière • . • 187 

es diverses et imprévues. • • . • lai 

monces de l'ouvrage de M. Walras i^i 

Brévière , graveur sur bois • • • 72 

Delarue ; pour avances i3o 



10 
o5 
61 

^4 



70 



80 

o5 

n 

14 



4)668 39 







HECETTESi 

k* Allocalîon départementale S ; .ifOCùt^k 

a^ Cotl^^iionf. •»« •••••#;• AfOaS § ^ 

3* Abonnemeiis aa RecaujiL ^••••4.«« So» 
4"" ycale d'oayrigta t « • « t • • • • t t • « ^oo 4 

rf^ 



• • 



eouPTÉ 

RECETTES. 
!• Reliquat du compte de i83a. •••;•;; 708 36* 

a* Allocation départementale. •••;••• «|(,ooo n 

3* Cotisations ••••••;••«••;•• «if^S < 

4.* Abonnemens au Recueil ••••^••••» 3S » 

g"^ yente d'ouvrages* •••^•f«««.*«» 10 5o 

Total des recettes. • • • t .6,661 86 
Total des dépenses • • • • . 6,9a6 3o 

Excédaut des recettejb • î • • 435 56. 




^ 1* bDjpresiioli de rouyn^e de UL Yfêni . . 

(solde défioitiO • • ySytSoë; 

a^ Iiripréssioii da Kecaeît et aotres • i,66o «^ 

i 3* Traîtcmehl da bîbikriftrécajre Stào m 

4^ G*ges de la commissiiMiiiaîre •#••«•• j5a ». 

& Gaget de la portière. • . . • • # • • • • • loo .« 

^ «• Jetons de présence et médailiés d^encoorag.* i ,ooo ^ 

ÏBojs él fomîére 3oo »; 

Frm dé boreaQ. ••••• ;•• loo af. 

g* Correspondance et port dVHéts. • • • - • i5o *, 

lo» A bonnement à divers ooYrages périodiques. 6oo »; 

ii« Achat et rejîûre de liyres 3oo w. 

!!• Coors publics ..«•••:. ««••••i 4oo » 

i3* DépQMes diverses et imprévues 9^7 5o 

DÉPENSES. 

ij 1* Impression de rooTraj^e de Af. Walral^ : ySj 5o 




S» Ga^es de la commissionnaire ••••••• i5o 

C* Gages de la portière ••••••••••• lOo »' 

£ Jetons de présence et médailles •••••• i,oio 35 

Bois et lamière. . « • • • • • 4i o5 

9^ Frais de bureau ( pour mémoire )• • • • » » 

10^ Frais de correspondance et ports d'effets. • ai5 » 

1 1* Abonnemens k dîyers ouvrages périodiques 4^ a a 

13* Achat et reliure' de livres 56 70 

i3* Cours publics . i58 60 

Dépenses diverses et imprévues, 

1 4® Etiquettes du Jardin boUniqne ...... aSg ^o 

i5<» Souscription pour un monunentf à Poitiers 5o » 

16^ Goutières au bâtiment de la bibliothèque . 55 70 

17» Reprises de jetons 70 » 

li^ Menus frais dtt concours de charrues • • • 18 ^o 



6,226 3o 




liUi 
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imCETTES. 



k* ADocaitkMi d^irtanenlâle» •••••• i^ooot» 

a^ Produit présumé des cotiiatîons. • • • • â|5oo ^ 

3^ Produit fNrésomé de Tcotei d'caynges appar* 

tenani k h Soàéié ••••••••• loo r 

4* AbgQoqB^ M BoUetin *^i 

6i7«û I 
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BVDGEl 

RECETTKS onnîNÂlRES. 

!• AHoeation dépirtemenule ....... 4,ooo « 

!i« Allocation da ministère da commerce • • i|Ooo 9 

3<* Produit pffésmné des cotisatioiis • • • • • S^oco n 

4* Plrodaît présumé de ycntes d'ouvrage • • 100 » 

5« Produit pi>ésii(gédes abojuiemeiis ao BoUetia 100 » 

Sftaoo « 



1884 

DÉPENSES 

npresâon da Balletin et autres. • • • i,5oof* 

raîtement du bîbriothécaire. • • • • • 5oo 

âges de la commissionnairtf. • • • • • i5o 

âges <ie la portière. «••••••• loo 

chai de jetons* •••••••••• 5oo 

ois el lumière. •••••••••• 3oo 

rais de boreao* ••#«.w«.., loo 

'rats de correspondance et ports d'eSels. aSo 

JKMinenient ik des ouvrages périodiques « 600 

[édailles d^enconragemeot •••••• 5oo 

cbat et reliure de livres • • 3oo 

épenses des cours pablics •••••• 5oo 

^penses pour étiquettes de botanique. • i5o 

épenses dÎTerses et imprévues • • • • i,a5o 



1855. '""^ 

DÉPENSES OJWmjIRES. 

oncours de charmes . .•«•••• 1,000 

Bpression du BoUetto et autres • • • • i|5oo 

rutemenl du bîbriothécaîre. / • • • • 5oo 

rages de la commissionnaire. • • • • • i5o 

diges de la portière. •«•••... 100 

âges de rappariteor de l'amphilhéâlre. • i5o 

îtons de présence •••.•.»•« 1,000 

Fais de bureau. «••••••••• 100 

^b et lumière. •••••••••• aoo 

tiis de correspondance, ports de paquets 

etletlres ^ 

IMaîlles d^encouraeement ^•o 

ehatet reliure délivres. 3oo 

épenses des cours publics • ^oo 

iiquettes du Jardin botanique. • • • . i5o 

rais des sectious d'arrondissement. • . 200 

épenses diverses et imprévues. • • • • i,a5o 

8|ioo 
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ttégUmeni de la Section générale ie Tarronilssemtlû Wk 
Pont' Àudemer , approuvé par la Société libre dagriad^ 
iare, sciences^ arts et belles - lettres du déparUmeni J^ 
lEure I dans sa séance générale du 9 mars i834^ 

iJ* Coaform^roeiil ïi l'autorisation accordée fiar la Société^' 
dans sa séance ^néi^Itf do ta avril i933^ les membres de M 
Société ydoiDÎdliés dans l 'arrondissement de Poot^Audemeri 
se constituent en Section généra e. 

a o Lé nombre àei membres de la Section est illîmltéf 
qaand leur liste sera de vingt-cinq^ ils auront droit à une 
distribution de jetons , lors de la séance publique indiquée 
d-après , et à une allocation de fonds. Cette allocation sera 
portée an budget de la Société j sur la proposition motivée 
de la Section» 

3.<> La Section cboisit an scrutin secret, et à la matjorité 
absolue des sufTrages des membres présens , un président et 
un secrétaire ; ils sont nommés pour un an ^ et petivent être 
"réélus. 

En cas d'absence^ le président est remplacé par le plus tgé 
des membres présens , et le secrétaire par le plus jeune. 

4.® La Section tient une séance particulière le premief 
jeudi de cbaque mois , à midi , à Phôtel de la Sons-Préfec-! 
ture, et une séance publique par an. L'époqoe de cette 
séance sera filée par la Section , qui en donnera «vii à W 
Société ; elle remplacera une séance particulière. 

La section peut , par une délibération spéciale 9 dianger It 
jour des réunions , si les circonstances Pexigent ; elle peiA 
aussi , en cas de nécessité , fixer des séances extraordinalreié 

5.0 Le bulletin de la Société indiquera les jours de réa^ 
nion , afin que les membres domiciliés dans les autres arron^ 
dissemens puissent assister aux séances de la section. 
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li.o iPour chaque siaoce particulière , h$ travaus àt \à 
Mclîon auront lieu dans Tordre suivant: 

. I.® Lecture du procès-^ verbal de Ii séaoce précédente, et 
fésumé de la correspondance. 

a»® Rapports des commissions et délibérations sur cet 
rapports. 

3.^ CommuBJcallons coocernaoi i.'i^agriculture ctria-^ 
àustrie | 

ii»o Les sdencei physiques et mathëmaUqaes* 
â.<> Les sciences médicales* 
^.o Les sciences plijsiques et historiques* 
'5.0 La littérature et les beaux- arts. 
6**^ L'économie politique et la statistique* 
J^.* La section reçpU les communications des personnei 
étrangères à la Société ) mais elles ne peu? eut être admises 
aux séances particulières que sur la préâentatioo d'un 
membre^ 

8.° La Section proposera au comité de rédaction de la 
Socîélé , finsertion au Recueil de ses travaux , d'articles lus. 
ci développés au sein de la section , par des membres qui en 
font partie. 

g.o Le président indîqtte Tordre do jour , et accorde lé 
parole, i.'' au secrétaire pour la lecture du procès- verbal ^ 
le résmné de la correspondance « etc« $ 3«<> aux membre» qui 
(ont des rapports, dans Tordre de leur inscription» Z*^ k 
ceux qui ont à (aire des communications. 
Le président désigne encdl'e, parmi les membres de 1% 
Section , des commissions chargées de faire des rapports sur 
les communications et sur les dififéiens objets présentés à la 

Section. 

lo.o Le Secrétaire est spécialement chargé de la corres* 
pondauce avec le secrétaire perpétuel de la Société , et da 

Tom.r.Àçnli93i. i6 



reconvrement de la cotisation de chaque membre ; il en fioC 
parvenir le montant aa trésorier. 

Le secrétaire soumet k i^approbatlon de la Section le pro- 
cès- verbal des séances; il (ait connattre la correspondance f 
et donne comttnttiSctliott dt ce qni a été adressé à h Section* 

Il est encore chargé de présenter on rapport sor les tra-f 
tam de la Section aux séances {générales et publiques de 
la Société , à Errenx. 

Si le secréta&e ne êé tenè pohif h Etréitx , lors des rén- 
tuons générales , la Sectimi peot donner i un de ses menibrcf 
k mission de Vf représenter. 

ii.o Chaqtte séance fmbliqne est onterte par m discooii 
du président; le discours est suivi , i.« du rapport général ^ 
&it par le secrétaire | sor les travaux de la section depuis h 
séance publique de Tannée précédente ; a.^' de la lecture des 
ouvrages qui auraient pu être désignés par la Section dani 
une délibération antérieure; 3.^ de la lecture des comnrani- 
éations rédigées par des membres de la Section pour cette 
iéance ; 4*® d'une distribution de prix , s'il j a lieu. 

la^* Les membres qui se proposent de faire une lecture 
dans b séance publique , préyiendront it l'avance le secré- 
taire , pour qu'il puisse préparer l'ordre du jour qu'il doit 
femedre an président. 

i3. Les membres qui assistent aux séances puMiques ^ 
apposent leurs signatures sur un registre qui leur est pré^ 
sente. Cette feuille de présence , remise au trésorier de h 
Société , sert de décharge au secrétaire pour les jetons qu'il 
délivre aux membres présens. 

t4«^ I^s procès- verbaux des séances de b Section seront 
consignés sur des registres qui devront être déposés à la 
bibliothèque publique de la ville 9 lorsqu'ils seront remplis; 
te 7 dépoicra auaai les ouvrages manuicrita ou nnprimés , et 



tn g^n^nil io«t ce qai aura para à la lectimi ^ne d^éUt 
consenrë ; il sera tena ua catalogue spécial de et» objets. 

iS.« Avant d'être transerii stir le registre de la Section ^ 
le présent règlement sera soumis à Vapprobation de la So« 
ciélé , lors de sa prochaine réunion générale du mois ié 
Janyier i834« 

Pùur copie eonfermc s 

CahAL, Sèerétain ii la Setiiptu 

Après avoir entendu le rapport de la cooimissîoo quMle 
avait nommée dans sa séance générale do a3 Janvier, pont 
f eaanen de ce règlement , la àocîéié l'a approuvé dant m 
séance générale de ce joar 9 mars i834« 

L.-H. DXL4WB, SuréuUft pirpéimk 



OuçeHure âes eowi publics et graiuiis , professés à VAmphl* 
ihédlre d'Epreux | deuxième semestre de i833 — *- i834» 



C0UA5 DE PHY^IQITE* 

M. Slapette , Professeur au Collège , continuera ce cotir^ 
Ums les dimanches I à partir du i3 A(tU^ k dim hcurea et 
éemie précises du matin. 

Le Professeur Uaitera àtV Electricité^ du Magnétisme et 
éa Galvanisme* 

COVBS lOt CHIUIB* 

M. Blavette continuera ce cours tous les jeudis 9 i.parlir 
do 10 Avril ^ À dii heures précises du matin. 
Le Professeur eipoioi Thistoire des Métaua et des Sdê 
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Cours de physiologie et D'HirciÈNfe; 

M. Foritn^ D. M. P., ouvrira ce cours le sameii i^ 
i>fm7> à sept heures précises du soir, et le coDtmuera toai 
les samedis à la même heure. 

COURS DE DROIT COMMERCIAL* 

M. Settier^ Joge an Tribaoal civil , contîouera ce court 
tous les dimaocbes , à partir du i3 Avrils à neuf heures et 
demie précises du matin* 



tLecueiU pénoiiques Ouxquils la Sêeiété s'abonne , et ^'Jk 
dépose à la Bibliothèque d'Evreux , où on peut les Un* 

AAuales de TA^lcoltare CraDçaise. 

Recueil iodustriel , par M. de MoUon* 

Annales de Chimie et de Physique* 

Annales du Muséum d^ilistoire naturelte de Paru. 

Gaieite médicale de Paris. 

Annales d^Hygiène publique. 

Annales de la Médecine .physiologique* 

Journal des Connaissances médicO'chirurgketUsi 

Kevue des Deux^ Mondes, 

Revue de Paris. « 

Revue de Rouen, 

Revue encyclopédique* 

Règlement de police pour le Jardin Botanique et la Biblio-r 

ihèqtu d'Eçreux. - 

Nous, Maire de la ville d^Evreuz, par intérim | Cheva-n 
lier de b Légion d'honneur ^ 
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) Conttd&Ml qa'il naporle d'ëtaWr Tordre néoemire t b 
coiiicr?atîoii des plaoles cultivées au Jardio Botanique , eT 
^ l'ealrelîen de ce lieu qui offre aux habîlaas une prome- 
nade agréable et instructive ; 

. Sur les propositions qui nous ont été faites par la cont^ 
mission d^admluistratioUf et après en avoir concerté les dU«^ 
positions avec eUe, avons arrêté , poar la police de cet éUr 
Uissement , le règlement dont la teneur suit : 

Arlicle premier. Le Jardin Botanique sera oavert aitf 
fMibiîc toos k» jours , depuis huit heures du matin , jusqu'à» 
c.oocher do solciL 

Le son de la cloche annoncera Finstant de se retirer , et^ 
i|n quart-d'heure après , le garde du Jardin s'assarcra quUI 
est complètement évacué. 

, En cas de résistance , U constatera le refus de se retirer 
par un procès-verbaL qui sera transnMs au tribunal , chargé 
de.slaluer sur les contraventions aui réglemens légalement 
faits par TAutorité administrative. 

Art. 2. La Bibliothèque et les Cabîoels seront ouverts 
aa public , depuis dix heures du matin jusqa'à quatr* 
heures du soir ^ tous les ^ours de U semaine i k TezceptaDa 
du samedi» 

Les dimanches et les (èics conseryée^ pac le Concordat J 
Vouverlure n'aura liea qu'à roidf* 

Art. 3* Les personnes qui désireront entrer dans les 
terres et dans les parties du jardin entourées de clèlnrei^ 
devront s'adresser au couservalciir , qui le» y €era accom-r 

pagner. 
Art 4» Les ouvriers, autres que ceux attachés Ik l'éta--^ 

Uisseroenty n'y seront pas admis en habits de travail; et 

l'entrée sera condtamment refusée aux enfans qui se préseo^ 

teraient seuls > ainsi qu^aux mendians. 



Art. 5. Il D^ctt peraûs à persoMM d'iolrodmt jfei 
diten» dans iVtaUissemcnt^ qaaod anême ils seriMot cou* 
duiCs ea Uîsse. 

Art. 6. Il est défendu d'y entrer avec des brtodies i*sr-> 
bres , des bouquets et des paquets , a« paniers , dont la 
deslinaiioa ne serait pas pour rétabUssement* 

Art y. Il est défend* de traverser les endroits cokiTéi 4 
de franchir les barrières , haies oa autres dètares , de coeîl- ' 
Ijr des feuilles^ des fleurs , des frutts 00 des ^aiaes , de 
couper ou arracher des plantes , des stsiiaf ou àts brandMf 
d^arbres et arbustes , de détériorer les gazons on les aUées ^ 
$mi en remuant le sable avec deB bâtons, soit autremeoi; 
de rien Jeter dans les bassins; de (aire des immondkei 
dans quelque partie que ce soit , autre que le lien à ce An^ 
liné ; de fumer, et enfin de se livrer è des jeux on esercîees 
dont U poorrait résulter des accidens ou des avaries» 

Art. 8. Il est également défendu de déranger^ soit les éti- 
quettes placées au pied do chaque plante , soit les bancs 9 
Sièges Y instrnmens aratoires , ou autres objeti friiant partie 
du matériel de Tétablissemenl. 

Art. 9. Il est pareillement défendu de toncber â aucuns 
des objets déposés dans les Cabinets j ainsi qu^aux livres de 
U Bîbliothèqae. 

Les personnes qui voudront examiner on consulter un 
•uvrage , devront le recevoir de la main du BiUiotbécafre , 
•t le Im remettre avant de sortir. 

Art, lo. Le portier ne laissera emporter ni branches , 
ni bouquets , ni livres , ni aucuns objets quelconques appar* 
tenant à l'établissement , sans une permission expsesse du 
Conservateur ou du Bibliothécaire* 

Art II. Toutes personnes qui contreviendraient aux 
dispositions contenues «u présent , ou qui auraient commis 
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lei dégradations et d^tériontions i teroni iiii^le-cliMBp ; 
eipolsëes de rétablissement , sans préjudice des poursuites 
à exercer contre elles devant les tribunaux , confonnément 
aux lois, et spécialement aux articles aSj et 471 1 numéros 
9 et 1 5 du code pénal. 

Art. 12. Les pères et mères , les tuteurs ou instituteurs 
seront responsables des d^âU que leurs enfans , pupilles et 
élèves pourraient occasionner. 

Art. i3« L'enti^ des établissenuens pourra être interdite 
d'one manière absolue dans les jours de dégel. 

Art« 14. Il sera nommé, par le Maire, un garde des 
jardins ; lequel , après avoir été assermenté comme gsrde- 
cbampélre, veillera journellement au bon ordre et à la 
complète exécution des dispositions du présent règlement | 
il constatera toutes les infractions qui y seraient commises , 
«I dressera , contre les contre venans , des procès- yerbauz^- 
par suite desquels les délioqnans seront pomnoivis devant 
les tribunaux compétens , et jugés conformément aux lois« 

Art i5. Toutes personoes employées dans Pétablisse-! 
ment , devront concourir à l'exécution du présent 1 veiller 
au maintien du bon ordre , et prévenir le garde des jardins^ 
des délits qa^ls verraient commettre. 

Art. i6. Le présent règlement « après avoir été appouvé 
par M. le Préfeti sera afficbé dans l'établissement et partout 
où besoin sera, afin que personne n'en puisse prétexterigno- 
rance. Il en sera remis des exemplaires à toutes les per- 
sonnes qui doivent concourir à son exécution , ainsi qu'aux 
greffes des tribunaux cbargés de la répression des délits. 

Fait en rHôtel-de-ViJlc, Evreux, le vingt-un décembre 

i833. 

Le premier Adfoimi , Main par intérim , 

CORNEILLE-DEHAIJMONT. 
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Vu et approuvé par nous Préfet du département dé 
l'Eure. 

A Evreuz , le Tiog;t-sept décembre i833. 

A. PASSY. 

Peix proposes 

I,^ Par la Société centrale à^ Agriculture du départemtni 

de la Seine-In/ërieure, 

Art. i«" Un concours de charrues ^ auquel sont învîtéf 
MM. les cultivateur et propriétaires de charmes ^ aura lieu k 
dimanche aj avril prochain , en la commune de Blesser 
ville- Bonsecours. 

2. L'emplacement du concours est fixé sur deux pièces de 
terre : Tuue en labour, dépendant de la ferme du Plant; 
l'autre en bruyère , dépendant de la pâture commune. 

3. Les concurrens pourront se faire inscrire jusqu^au a5 
avril inclusivement, en s'a4ressant soit personnellement , 
soit par lettre , au Président de la Société, ou au Secrétariat 
de la Mairie de Blosseville ~ Bonsecours ; ils indiqueront 
leurs noms , leur âge , leur demeure. 

^ Conditions du Concours» 

4* Toute charrut attelée de trois chevaux au plus, et 
conduite par un seul homme, sans aucune espèce d'aide ^ 
sera admise à concourir dans les deux premières luttes. 

Chaque charrue sera soumise à Tépreuve du dynamo- 
mètre (i). 

5. A dix heures précises du matin , les charrues destinées 
au concours seront réunies, avec leurs attelages, sur la pre- 



(i) IrMlrunacnl propre à constater le degré de ré>i>kance. 




mSitt àe$ Joli piictt de terre d-dcmi. dëtignées ; le een^ 
poun commeiicera à onie heures. 

. €. Chaque coocarrent tirera au sort le nam^o â^orirê 
qui indiquera sa place dans les champs du concours ; il se 
placera an jalon qui portera son numéro, et, sous aucun 
préieEte» les attelages ne pourront, avant le signe donné y 
dépasser le trait de charme sur lequel seront placés lei 
jalons* 

7. Une roulement de tambours annoncera lecommenee) 
aent dn concours. Lêh ftîgiMiuK de départ et d'arrêt seront 
donnés par les tambours pendant la durée de chaque lutte. 
' 8. Trois luttes soccessÎTes, qui dureront chacune une 
heure , forimtront le concours. 

' Dans la première ^ le labour deyra être de 189 miUîmè-s 
Ires (7 pouces) de profondeur, sur a 43 millimètres (9 
ponces ) de largeur. 

Dans la seconde, le labour devra être de 108 millimètres 
(4 pouces } de profondeur, sur 243 millimètres ( 9 pouces) 
de largeur. 

' Dans h troisième, qui. sera établie sur un terrain en 
kmjères , les largeur et pr4>fondeor du labour seront déter- 
minées par le Jury. Pour cette lutte , les charmes pourront 
être attelées de quatre chevaux. 

g. Les membres du Jur^ eiamineront le travail de chan 
cnn pendant les momens de repos , et mesureront la profon* 
êcur et la largeur des raies. 

10. Tout conducteur qui enfipdndraît les conditions du 
concours sera eadu par le Jury* 

Composition du Jurjr, 

11. Un Jury de neuf membres décernera des prix. 

Il sera composé de six membres résidans de la Société , 



f compris M[.lè WMAimié^uimuà^U ¥rimiHàAtk 
Société et de trois Cahivaleats pris en dehors ics concafrcii, 
ipnîs étof jpar ceiix*oi , i k plimiîté des sofinigcs, à snieol 

À CQt effet, duqwc coattnrrest Mscviri le nom de tfoif 
fandid^ts sur «p baUetio qui sers déposé dins nne arBi.Lf 
^éponM lf oiept sera faîi p«r ]# pins â^ des jconcamnii 
tssîsté des deux plus jeunes , qui rempliront les fonctioM if 
ÊfxumtmHp 

ht Se^réittrt du iNireui de I» Sodélé svMipUri les mémU 
fonclians «ppiÂs du Jwjp 

I a* I«es ilfirés prendront pour faMe dt leurs dédstons f é^ 
galilé relative de profondeur ejt in U^m iét la CMe « la perc 
fiection 4u la)>our, Téiendue du terrain farcouni par dhacoa 
pendant k itm» Aoroké « la force dns attelages* Hon^seoU^ 
ment ils apprécieront le labour considéré Hrtflnsèquewent| 
flMÎs ausffi h marcàe de ia cbarrue* sa l^èreié nt son apli* 
lude à surmonta les difficultés du sot* 

i3. Lts délibérations du Jury seront secrètes} vms fi 
pnotivera ses décisions^ et iudîqver^i Jas 4;$fiiidérjitioiis qni 
les ont amenées ; il déclarera au«H les u^olifii de la préCécencd 
accordée à la cbarrue qui obtii&ûdra i^ prîit ti l^ dés^aon 
tages relatifs des autres charrues* 

Prix; 

i4« Le premier prix consistera en une «addaSïe tf ov« d^ 
la valeur de 3oo firaocs. 

Le deuxième prix consistera w umt i^édiiUiK d'oTt de la 
yaleur de loo francs. 

Le Jurjr pourra , en outre , décerner trois médailles, doot 
uoe en argent ^ deux en bronze , anx trois charretlen cps se 
seront particulièrement distingués. 



« 
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Les TaiiiqMimâcrottt prpda«<# k joar nèM, «mW kt 
prîi De lear icrool délifféf que le 7 au»t jo«r d» le féasc* 
publique. 

i5* Les divers iastrumeoi apparIciiMt à b Sociélé Gmc-: 
tionoeront ealrc la demièiiie el li Croiâène loAle* 

16 Quatre coiwniiMiref serool chargea f a r ré lg d It 
fake ameuter lea diiiMMitîoiia prélîauoairea du concovrs. 

Xr iSSMnto^ d$ €êrrt^nituw$^ A« Toimnr* ' 

9** P«r JS0 Spciéii i'gn€ovra$€muni ^ pçut Pùiéutnt matb^. 

vomi L*AimtB i834« 

Pour la fiîbEkatîon des aigaillea à coodre» • • 3yOoo 6 
Ponr dea mcjeoa de sAreté centre lea eipiraooa 
dea nacbinei 1 -u^êv M dea eliaadièref de 
vaporiialioo f deux pHi de xa,4»oo fraaca 

Pour la iabricatîen dea tiejaiui de conduilc dea 
eaux I en Cer, en boîa et en ptrtiti deq 
foeationa de prix j tmtmhk de. # • • • ^ i3,5oq 
Pour le perfedioiiiieiûeiit dea feaderki da ier • 6,000 
Popr la deacripCiofl dea procédés de blaocUoieat 
des toiles deslioées i la (abricatîoo des toUea 
peintes « de la préparation dea couleurs et de 
leur applicatient et de tontea lea macbinca ^ 
servent à ces diCTérens usages. •••••• S^ooo 

Pour la fabrication du papier de Cbine* • • • a, 000 
Pour le nétoicment dea écoreea propres à la 
Cd>ricatîon du papier • •••#••••• I9S00 



)^5iir un procM^ propre à recocillir le gfuteri 

' ^ns la ^brication de ramîéon, et \ ntHiser les 
eaoz àts amidonneries et des fécttleries ; deux 
sujets de prix , Pao de 6|000 fir. , l'atktre de 
3,000 fr« 9 ensemble. ••••••••• 9,000 f» 

Pour la dëooBverte d^on procédé propre à re- 

( eonoatlre le mélange de la fécule a^ec b brine 
de blé •••••• • 2t4û» ' 

Pour la déconrerle Xmsk procédé destiné k pro-r 
corer k la fécale la propriété de donner un 
psîn qui lè?e comme celui de farine de 
fironent. •••••••••••••• €,000^ 

Pour la fabricalioA de bougies économiques. • . 49<>oo 

Pour la découverte et Texploitation de carrières 

de ferres lithographiques. • • 3,ooo 

Pour le perfectionnement de la lithographie; deux 

questions de prix 9 ensemble de. ••••• a, 100 

Pour l'impression lithographique en couleur • a>ooo 

Pour la confection d'armures métalliques et de 
ffssos d'amiante propres à préserver de l'action 
des flammes \ et pour un procédé destiné à 
rendre les tissus organiques incombustibles ; 
l^ois questions de prix \ ensemble de. • • • i»'^^ 

Pour l'établissement en grand d'une fabrication 

de creusets réfraclaires . » • 3,ooo 

Pour le perfectionnement de lu construction dé 

fourneaux ; trois prix , ensemble de • . . • 10,000 

Pour une substance propre à remplacer la colle 

de poisson •••••••••••••« 3,000 

Pour l'ëtamage des glaces à miroirs par on procédé * 

différent de ceux qui sont connits. • • . . • 2^(00 

Pour la découverte d'un métal ou alliage moins 
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. oxj'dable qae le fer et l 'acier , propre II élre em^ 
ployé dans les macUnes à diviser les soksUnces 
molles alimenUires ••••••••••• . 3/>oo 6 

Pour rétablissement de sucr^riesl i.*' prix. • i^ooo 
de betteraves sur des exploita- 1 
tion s rurales J a** prix. . lySco 

Pour la febricatîon de vases propres it contenir et 
à conserver, pendant plosîears anDéei, dcf 
subAtaaces alimentaires • •»••••«• 3,€X># 

Poor la conservab'oD de la glace. •••*.• a^ooo 

Poor la plantation de mûrier it papier • • • x,5oo 

FOUR l/âNMis l835b 

Pour la fabrication des briques ^ tuiles , carreaux 
et autres produits en terre culte ; sept ques-= 
tioDs de prix , ensemble de..«..»o JlpSoo 

Pour le peignage du lin par machines. • • • # Uyooo 

Pour des reports de dessins et lettres aotogra- 
phiques ••••• 3,ooo 

Pour la fiailiricalion des bouteilles destinées à 
contenir des vins mousseux ••••••• 3|Ooo 

Pour la détermination àe» effets de la cbaux em- 
ployée à Famendement des terres. # .... lySOO 

POUR I^AMNiE i836. 

Ponr la fabrication de pîerfts artificielles pro- 
pres ^ remplacer les pierres litograpbiques . • a>ooo 

Pour le transport des anciennes gravure» sur la 
pierrclîlbograpbique l,ooo 

Pour la préparation du lin et du chanvre sans 
employer le rouissage • . . . 6,ooo 

Pour la plantation des terrains en ] i .«' prix. • 3,ooo 
pente 



la plantation des terrains en 1 i ." prix. • 3, 
ntc J a • prix» • i, 



5'oo 



• 



à 



l^our h colCore do pin du Nord | du pin d^Ecoise 

et dti pin-brido i^Soci 

3.* Par la SasM in ScUmês^ ArU^ BêVa^lMm H 
JgnaJUam it SmUu^QjUênibi (Aune). 

Le problème aaqael se ratudieat les destinées de llinm^ 
nieé É toujours préoccupé vircntent les esprits sérieux é 
tniditatils. Doit-on croire, avec quelques penseoricbigriaii 
que les hommes conslilués en société soient condamnés à se 
mouvoir indéfiniment dans un cercle périodique de dvilisa* 
tion et de barbarie? Faut-'il| en un mot^ regarder oosame 
impossible le perfeclionnemenl social ? ou plutôt n*est-il pas 
permis de penser que TcBuvre toujours interrompue de It 
dvilisation , cbea les peuples andens , doit s^aocomplir es 
entier ches les nations modernes ? De telles questions ne 
manquent ni d^i^portance , ni même de nouveauté , pnisqae 
chaque siècle | chaque événement mémorable fournit pour 
leur solution des données nouvelles. Ces données | avof 
celles des tems anciens, semblent assea nombreuses | 
anjourdliui , pour qu^on puisse préjuger qud sert ravenic 
de la société moderne. 

C'est donc pour appeler Taltention sur une ttatière aussi 
grave , que la Société académique de Saint- Qoenlin propose 
une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. , à Fauteur àA 
meilleur Mémoire sur les questions suivantes : 

Doit- on aUribuer à la civiUsaUon U corruptUm an 
mœurs ifut\ chitles ptupUs anciens ^ Vaprtsqut tonjoun 
accompaenéc? 

(Quelle influentt la civilisation j d'après s$/ caractku 




/ 



^mfiiuBirê chu Us peuples moienue ^ péwrra^h^ 
etenet sm Us v^tntts iê la sociHé? 

ÏAi nlémoij'es devront èlre adressés , francs de port | aa 
Secrétaire de la Société , avant le i.** )ain i83S. 

Ctfaqne mémoire devra porter en tCte ime épigraphe y 
répétée sur Tenveloppe d^on balletin cacheté i contenant le 
tettk de Tautetir, 
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SOUSCRIPTION powr U monument à Aper i Js ntémêir^ 
A r Empereur NAPOLÉON , Jans sa viOe natabé 



(Extrait da M^mteurà^ lundi 16 décembre iS33.) 

17ne eomnission s^est fottnée b Ajacdo , ponr élever u 
■OÉ^ment b la mémoire de l*Emperear NapoiIon dans ai 
ville natale. Cette commission , pénétrée de la pensée qu'on 
acte aussi national intéressait b France entière, s'est adressée 
\ M. le doc de Trévise , grand - chancelier de la Légion 
f honneur , pour le prier de présider nne comoûssion cen« 
traie , chargée de fiôre un appel au patriotisme de tous k^ 
Françtta* 

La commission centrale est composée de AIM^' 
Le doc de Trévise, président. 
Le maréchal comte de Loban, pair de France. 
Le duc de Padoue , lieuteoant-généraU 
Le duc de Bassano^ pair de France. 
Le comte Horace Sébastian! , Ministre. 
Le comte Ferri-Pisanî , conseiller d'État, 
U comte Oroano, lieutenant général, pair de France. 
Tiburce Sébastianî , lieutcnant-généraU 
Limpérani , membre de la chambre des députés. 
Le comte de BIonta1ivet| paôr de France. 



ht comte Roguet . liculenanUgënëral , pair de Fraace« 
Le comte Cafîarelli% Ueatenant-général^pair de FrancA. 
Le comte Bertrand , Ijeutcnant-général | membre de diambra 

des députés. 
Le baron Pelet , lieuletiaDl-général , membre de la diambre 

des députés* 
)Le comte de Las-Cisa Cp^re) ^ membre de la cbambre de« 

députés* 
Le comte Goibert , Heutenant-général , pair de France. 
£e baron Neîgre , Heutenant-j^énéral , pair de France. 
Le baron Fain , conseiller d'État. 
Le baron Larrey 9 inspecteur , membre da conseil de sttfé 

des armées. 

Elle s^est assemblée le iB décembre, au Palais de la Lé- 
gion d^honneor , et a décidé qu^un appel serait dit iBmé<» 
diatement à la France j pour concourir à perpétuer le sou* 
venir de Tépoque si glorieuse de son histoire , à laquelle â 
présidé le génie de Napoléon. 

Le Roi a autorisé la commission ^ inscrire son nom ea 
tôte de la liste des souscripteurs. 

Les listes de souscriptions seront rendues publiques* 

^xtraif du Moniieur an 3 féTrier 181 4*} 

Un acte de réparation nationale a été (ait nagnire aus 
frais de TÉtat et par les soins du gouvernement du Roi* 
J^a statue de TEmpereur Napoléon a repris sa place sur la 
colonne qu'il avait dédiée à la gloire de nos Armées. 

A cette nouvelle , de nombreux citoyens ont formé le 
vœu de voir un monument spécial consacré par la France 4 
It mémoire de celui que riilstoire placera au prenûer rang, 
parmi les législateurs, les administrateurs et les guerriers. 

L'initiative a été prise par le département ou il vit le jonr^ 



Entre tant de cités qu^il a aimées , agrandies , c«bcllîes , i| 
qui se seraient disputé cet honneur , sa ville natale se pré-« 
lente. Toute rivalité cesse ; une glorieuse faveur du sort la 
désigne au choix des Français, 

Une coUiae riante ^ où fut assis le patrimoine de Napo« 
lioN Bonaparte, couronne son berceau* Elle domine 
cette mer , dont les eaui baignent les rivages des trois par* 
lies du monde , où les enfiins de la Patrie ont | sous le même 
cbef^ déployé leurs enseignes. 

Entre TEgjpte, Tltalie et la France, devart s'é/ever le 
nonnment national qui rappellera , aux navigateurs do tous 
les pays et aux hommes de tous les siècles, un nom que les 
contemporains révèrent , et qui sera robjet de Tadmiralloii 
de la postérité. 

La commission centrale désignera le moment où la 
iOuscripUon de la France continentale sera fermée. Alors 
s'ouvrira un concours entre tons les artistes nationaux pour 
dresser le projet dn monument, dont remplacement seul 
pouvait être désigné d'avance. 11 serait téméraire aujour- 
d'hui de vouloir en déterminer le genre et en régler les 
formes et Tétendue. L^appel au sentiment public sera suivi 
d'un appel au génie des arts* 

Le$ souscriptions sont ouvertes : 

Chez MM. les Receveurs-généraux des finances i 
MM. les Receveurs particuliers ; 
MM. les Notaires-certificateurs de chaque canton. 
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ANNONCES DIVERSES. 



Charrue 'Pluchât , çuî a remporté h premier prix au concours 
de Grîgnon , en i833 ^ ayant-train perfectionné^ de t'in^ 
vent ion de Af« C Devilleneuve , aneien charretier ^ 
maintenant homme dç confiance cjiet M. PlucheT| pr«- 
priétaire à Trappes (Seiae-et-Oise). 

Cette charrue avec cet avanUtraîn réunît les ayantagei 
qui lui manquaient, avantages que l'on ne rencontre dam 
aucune des anciennes charrues» savoir : 

i.^ De varier à volonté la largeur de la raie, que Toa 
veut relonmer, depvûs sept jnsqu^à treixe pouces ; 

2.® De pouvoir labourer jusqu'à la profondeur de neuf 
pouces, sans que le tah>n de la charrue cesse de tn^ner; 

3.^ De n'exiger toujours que la force de deux chevaux , 
même pour défricher les luxernes ; 

4-^ De ne jamais demander aucune perte de tems. danr 
les différens changemens à faire pour prendre la raie à la 
largeur et à la profondeur que l'on voudra | ainsi que pour 
la mettre plus on^moins sur les fers. 

Le prix de cette charrue est de i3o fr. avec des balances 
pour la conduire, et de isS fr. avec un seul palonnîer, au_ 
choix des amateurs ; elle s'établît à Trappes , chei M. Plu- 
chet^ ou chez MM. DavuUon et Richardson^ demeurante 
la Vilielte, près Paris, rue Thîonville, N> 4i auxqucU 
M, Pluchet a confié ses modèles pour accélérer l'cxpédîUo», 
des demandes qui lui sont faites. 
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La France lluéraîre , Journal de la déceniralisaiian , J^ 
r instruction publique et des intérêts littéraires de iùuU 
la^ France , réâii;é par plus de trois cents écriçains eê 
savans de Paris et des départemens^ sous la direition êê 
M. Cuarlks-Malo. 

Il manquait à la France nn journal de hante littérature^ 
grave , ulîle , înslruptiT, qui se rendît \^écho de toutes les. 
nouvelles lîdérdîrcs et scientifiques de P2u*îs et des.d^par* 
tcoiens ; un journal qui se constituât , par une génércose 
pensëe de dëcenlralisatîon, le poînt-centrc des travaux 
combinés de tout ce que I» France possède dVcrivaîns 
laborieux , pour former, à Taide de cette vaste association , 
nue précieuse Encyclopédie mensuelle. ^- M« Charles- 
Bfalo fonda la France littéraire* 

• » ■ 

Ce journal y de Tordre le plus élevé , lut appelé bientôt 
\ figurer dans le cabinet du fonclionnaire public^ sur le 
bureau de Thomme studieux , dans le salon de Thomme da 
monde ; mais sa place est aussi marquée dans les Archives 
de nos Sociétés sayaptes, dans les Bibliothèques publiqueS| 
dans les Académies universitaires , dans les Collèges | dans 
les laslitutions* 

la France littéraire s'est imposé tout i la fois de baates 
missions. — - £lle a donné une éclatante publicité à mille 
travaux précieux , jusqa*jci demeurés épars , inconnus , 
isolés , et concentré ainsi en un faisceau brîUaui les gloires 
littéraires de la France. — Elle a élevé , au milieu de toutes 
les frivolités de Tépoquc , un monument national en créant 
une publication honorable > imposante , toute à part; en un 
mot, un journal d'hommes studieux j éclairés | sincèrement 
im:s de? Ici tics. 



i 
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Voilai ce que U Francs lUléraire accomplît depuis deax 
, appayée qu'elle est de protections émîneotes et de 
l^orieui suffirages. — Aojourdliuî que sa marche philoso- 
phique est cooDue, son but généreux compris, c'est la 
0npalhie de toute la France qu'elle désire , qu'elle réclaoïe. 
^- Qu'un patronage plus généralisé de tous les points du 
pays vienne à l'entourtr, et dès- lors elle farorise par son 
Klion progressive tons les développeuMus sociaux, elle 
fésume à frrands traits l'état de notre cfvilisation , elle pré- 
pare enfin du sein même de nos crises politiques une ère 
toute nouvelle ï la prospérité des Lettres Françaises. 

Coin du Journal* 

Philosophie, Sciences, Littérature, Histoire, Beau* Arts, 
Antiquités , Sutistique de la France , Analyses , Acadé^ 
mies , Poésie , Revues littéraires , Théâtres , Chrooique 
départementale. 

Moie ie publication* 

Lm France liiiérairt donne, de mois en mois, par aa, à 
ses abonnés , doute livraisons de aSo pages, carmctères pki-' 
iosophU^ petà romain ^ petit texte (chacune contenant la 
matière d'im fort volume in-8.® ordinaire) imprimées sut 
papier vélin satiné. Ces douze livraisons forment , réunies , 
six magnifiques tomes d'ensemble i8o feuilles, et près de 
3,000 pages d'impression. 

Prix de l'abonnement annuel, 
io fr. pour Paris ; 48 pour les déparlcmeai. 
On s'abonne directement par un mandai, ou par un simple 
Z'I' ^ ''' ^^''^«> àBurù , me des Ôrands Au^ustins, 
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SfiANGB GÉNÉRALE DU 17 AVtOL 1884; 



Ea Tabseace de M. De Rancé, préndent, retenu l la 
chambre des députés , dont il est membre , M. Mabeux, le 
plus Sgé des ▼ice^présideDSj a occopé le (auteoU et a 
déclasé la séance onyerte. 

Le iecréîùrt perpétuel i donné lecture du procès- verbal 
de b séance générale eztiaordinaîre du 9 mars dernier, dont 
la rédaction 1 été approuvée , puis il a rendu compte dei 
décblons prises par le Conseil d'adminîbtiatîon dans sa 
séance de ce jour 17 avril , et des opéradons du comité de 
rédaction dans ses séances des 17 mars et i4 avril ib54« 

Au nom de la commisâlon de comptabilité , M. Lagé a la 
un rapport déjà approuvé par le Conseil d'administration , 
sur les comptes de M. le trésorier, pour l'exerdce i833, et 
la Société loi en a donné décharge. 

IL Ange Petit , trésorieri a soumis le projet de budget 
adopté par le Conseil d'administration, pour l'année i835, 
ce projet, discuté article par article, a subi quelques 
légères modifications et a été livré à l'impression , confor-< 
mément à la demande du Conseil* 

Immédiatement après cette délibération , M. le président 
a successivement appelé les commissions chargées de faire 
des rapports verbaux sur les candidats proposés dans U 
dernière séance générale , et il a été voté au scrutin secret 
pour leur admission. 

M. De Salvandy , retenu à la chambre des députés , avait 
envoyé un exemplaire de son discours sur les associations* 

M. Philippe a présenté les six premières livraisons de son 
oivrage intitulé la Normandk su i834* 



1 



( a58) 

M. Assftlîn a lu one notice sur une voie romaïue , dëcoa- 
vtprtè dans le canton ie Damvîlle (Enre), et a déposé sur le 
bureau plusîeyrs débris antiques ayec le plan du terrain sur 
lequel il les avait trouvés. 

M. Duret a également déposé sur le bureau une amphore 
et d^antres antiquités 9 trouvées aux Baux-Sainte-Croix, dans 
la forêt d^Evreux , et M. Passj a lu une notice de M. De 
Stabenralh, sur cette découverte. 

M. Passy a communiqué une lettre de M. le Maire de 
Yernony sur des antiquités du moyen âge , trouvées demie* 
rement dans un jardin de cette ville* 

M. Texîer a fait présent à la Société d'un globe géogra- 
phique portatif, en papier parchemin, et M. Chopin a 
donné , pour la collection d^ornîthologie , un hobereau mile 
et une femelle de faisan argenté ; ces deux pièces sont trèsr 
bien montées. 

Le secrétaire perpétuel a dit que M. Bella loi avait enH 
Toyé un bon pour faire prendre à Paris , un exemplaire de 
h cinquième livraison des Annales de Grignon , contenant 
douilles renseignemens sur la création et l'administration 
d%ine ferme* modèle , et le même secrétaire a désigné som- 
mairement les ouvrages que plusieurs Sociétés savantes lui 
avaient adressés pour la Société. 

Sur la proposition de M. le président | la Société a TOté 
des remerctmens aux amis de ses études qui contribuent à 
leurs succès par les commimications et les préscns qu^ils loi 
font. 

M. Passy a lu le programme d'une souseription proposée 
par une commission spéciale formée à Parb , pour Térection 
d'un monument à la mémoire de remperenr Napoléon | 
dans sa ville natale , et a demandé que ce programme fût 
inséré au Recueil de la Société; cette proposition ayant été 



adoptée sans oppostUon, M. Boagarel a demandé «{ue la 
Société souscrivit pour ce monument ; la Société , fondée 
en 1807, sous le rè^e de rempereur, dont elle avait obtenu 
l'approbation , reconnaissante de la protection qu'il lui ac- 
cordait et des cncourageroens qu'il donnait à ses travaux ^ 
a arrêté à l'unanimité qu'elle souscrirait pour une somme 
qui serait déterminée par le Conseil d^administratlon* 

Enfin , M. le prérident a annoncé plusieurs candidats et a 
nommé les comitifBsioas qai devront iaire des rapporta ver- 
Immx sur leurs titres et droits à l'admissioD , dans /a procliaînc 
séance générale^ dont le jour sera fixé par le Conseil d'ad«. 
ministration. 





mUts MWtïï^mxA abniU icM (a ^^fiçiiti^ 



Arrondissimeni tEçnux. 

MM. 

Baudry, docteur en médecine à Evrenz. 

Butant, notaire àSaint-Ai^é. 

Dnheaume , capitaine de recrutement à Evrenz, 

Gaian, Charles, fils , propriétaire à Haest. 

Tontenel , notaire â Rugles. 

Tvert^ propriétaire à BreteuiL 

AvroniUstment ies Anâel/S* 

Brelj, propriétaire \ Kadepont. 
Couche y propriétaire aux Andeljrs. 

ArroniissemerU de Btmtiftm 
Niel , sous-préfet à Beroaj, 
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ArronâisionaU ék Lowiers» 

MM. 

Damoutier, culdyateur ^ Saint-ÀHbm d^Écrosvillo^ 
Née, notaire , aodea maire à LoaYÎers^ 
yariilaty propriétaire aux Planches* 

Arroniisument de foni'Auâemtri 

0- De Ranfireville, procureur du roi à Pont-Audemer.* 

Ddpuis , architecte k Pont-Audemen 
Le Normand, chef d^institution ^ Pont-Andemer« 
Plummer fils , propriétaire à Pont-Audemer. 
Koogeaud , propriétaire à Maanerille'snr-Risle. 
Selle I docteur en médedne \ Pont-Audemer. 
I professeur de dessin à Ponl-Aademer« 



Dépmiemensù 

De la Fontenellci littérateur \ Poitiers (VienneV 

De là Querrière , littérateur \ Rouen (Seine-Inférieure)« 

Derille , littérateur à Rouen (Seine-Inférieure;. 

Fresnage , propriétaire à Illiers (Eure-et-Loir)» 

Guillorj atné , manufacturier à Angers (Ualne-et-Loir}; 

Jollob I ingénieur en chef des ponts et chaussées i Pmh 

Marotte , médecin de rHôtel-Dîeu à Paris. 

Mordret, Victor, officier du génie à Rouen (Seuie*In£îr.) 

Pelletier, docteur en médecine à Orléans (Loiret)* 

Plnchet , propriétaire i Trappes (Stinerct-OÎK)* 



AGRICULTURE ET INDUSTRIE ; 

«CIEKCIS FHYSIQUIS ET MATHEMATIQUES ; 
SCIENCES MÉDICALES. 



Instàyi agricole de Grignom 

Sur 11 denuuije de H. De Salvandj et de M. De Rancé/ 
Idemhres de la Oiaminre des Députés , M. le Ministre da 
G>iiijnerce a accordé, i la Société libre d'Agffièoltii#|- 
Sdences , Arts et Belles-Lettres da départemeat de rEare, 
une sobyention de mille francs , poor l'entreden d^on élète 
pensionnaire à l'instilnt agricole de Grîgnon (Sttne-etrOise)i; 
dirigé par H. Bdla. 



Note sur la toUectian des arèns | artustes et pJantis 
vies dans lefariin haianiqm de la piOe d'Evreux ; 

Indication de la virîtahle saison défaire la greffe en fenU ; 

liste des arhres fruàiers qui pemeni être propagés par Im 
distrihttion de greffes , par A»- J.-Ch. BeaucaKTUIji* 
tonserçateur dudit Jardin» 

Le jardin botanique s^est considérablement enrichi depuis 
quelques années par ieg envois de graines et de plantes qu'il 
doit à dire» jardins publics , et les serres ont été en grande 
partie meublées par les soins et le sèle du conservateur. 

L^ancien catalogue du jardin ^ ne contcniât en 18x0 quo 
deux cent quatre-TÎngts espèces de plantes ; aujourdliui H 
est arrivé an nombre de quinse cents espèces , et si Fon y 
comprenait toutes les plantes annuelles et celles restées à 
analyser , le cbiRre arriverait aisément à dix- buit cents. 

Plusieurs causes changent en peu d'années les collée^ 
tions ; la conservation des plantes étant à Végard de quel-. 



qnes-nnes , relative au climat qu'on habite , on est ex- 
posé à en perdre davantage dans le nord que dans leniîdî,o& 
les graines qui, servent à leur reproduction, mûrissent par- 
faîtemenu 

Le manque de moyens de pouvoir remplacer celles qu^on 
perd , soit par cas fortoit on antremeoi , rend nécessiîre- 
ment les collections très- variables. C'est par ces motifs , 
que certaines espèces sont disparues du catalogue g^néfil 
et se iQMivent remplacées par beaucoup de genres nouveiUK. 

t!.a attendant qu'il soit possible de publier le catalogue 
général des plantes et des arbres cultivés dans l'établisse* 
faent , je croîs rendre service i la culture des arbres frui- 
tiers et aux propriétaires , en donnant , par extrait. ^ fa 
••érie des pommiers et poiriers , afin de propager dans le 
département ^ les nouvelles espèces i qui n'y sont pas encore 

connues. 

Cette liste qui contient aussi la plus grande partie des 
espèces anciennement cultivées , pourra être utile aux per- 
sonnes qui auraient des pertes à réparer dans leur colleetioi* 

Le mode de multiplication habituellement employé pour 
le poirier et le pommier , est la greffe en éeussoo €t celle 
en fente* 

La greffe en écusson à œil poussant , peal être bhe à^ 
puis la fin d'avnl , quand le teros est doux et que Té- 
corce se détache facilement de Tarbre , josqu^au ao mai* 

La greffe en écusson à œil dormant , ne doit être com- 
mencée qu^au déclin de la canicule , lorsque la sève s'ar- 
vêle, ce quia lieu vers le i5 juillet \ elle peut être coo' 
tinuée jusqu^au i5 septembre ; cette dernière époque dé- 
pend de la vigueur des sujets destinés à recevoir l'écusson ; 
le coigoassier et le franc de ponunier ^ s'accommodlent assex 
bien de l'arrière» saison* 
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Je Dé fais ici , cette observation , qae pour indiquer 
inx propriétaires qui auraient négligé la première sève , 
qu^ils peayent faire la demande de grefles jusqu'au 1 5 sep- 
tembre ; c'est aussi dans ce bat unique , que j'ai cru de- 
?oîr parler des greiTes en écasson ^ n'ayant nnllement l'ia« 
tention de décrire un art qui est traité êw^profuso | par 
beaucoup de sayans agronomes 9 et par les bommes les 
pins versés dans l'horticulture ; seulement je me permettrai 
quelques observations sur la véritable saison de pratiquer 
la greffe en fente. 

Celte greffe est Indiquée dans tous les ouvrages d*j^ 
griculture , comme devant être faite au i5 février et termi- 
née du i5 au ao mars ; c'est une erreur qu'il est important 
de détruire et qui est devenue une routine difficile 11 dé- 
ladner cbea les Jardini^s peu assurés dans leurs pratiques , 
)parce qu'ils n^observent rien et qu'ils s'en rapportent aveib) 
glément à ce qui a été écrit par Lofuiniinie et la Maùpm 
Busiîque. 

C'est donc dans l^ntérèt des prxipriétaires et des amateurs 
qui font leur amusement de cette intéressante partie de 
l'horticulture , que j'indiquerai succinctement le vrai mo-* 
ment d'exécuter cette greffe , et les avantages qu^oB 
pourra obtenir en adoptant une méthode entièrement op« 
posée à l'ancienne^ et qui n'est encore pratiquée que par 
un petit nombre d'horticulteurs distingués. 

C'est à M, de Labretonnerie , auteur d'an traité sur lei 
arbres Croitiers , qu'on doit celte heureuse découverte ; 
elle a pris naissance dans la riche vallée de Montmorend | 
les pépiniéristes de ce beau pays , ne connaissent pas d'autre 
manière de propager les végétaux qu'ils cultivent , et si elle 
est employée par quelques pépiniéristes des environs , soit 
à Montreuil , Vitry ou Fontenai«^ux-Roses , c'est par 



le pins p«lU nombre ; celte découverte daté cependant dViii 
demi siètle , et malgré cela , les oovrages noavdlemenl 
publiés sur l'horticulture f n^en font aocunemi^nt mention « 
ils se contentent de répéter ce qa'ont dit les anciens aa« 
leurs. Suivant cette méthode , on peut (aire sa provision 
de greffes depuis la cb&te des feuilles jusqu^en mars ; ellet 
peuvent être conservées dans un coin de la cave élois;iil 
des soupiraux et de la porte , pour les garantir de l'aie 
qui pourrait les dessécher avant de s'en servir ; ittais jt 
croîs , qu'A moins d'avoir à expédier au loin , il ftrail pré«: 
f érable de laisser sur les arbres , jusqu'en février 9 les greffief 
qu'on se propose de multiplier ; cette époque est sans md 
doute^ la plus favorable pour (aire sa provision de rameamb 

Quelques greSeurs conservent les branches destinées pour 
greffes , en les plantant en terre par le gros bout , de If 
longueur de trois k quatre pouces , sur une plale-bandt 
an nord , et plombent bien la terre autour de chaque pied f 
ouûs ces rameaux sont sujets à pousser de tons leurs jtm 
avant le tems d'en (aire usage. Qnand cetia circonstance 
1 lieu , ils ne peuvent plus être employés avec succès , 3s 
se conserveraient mieux couchés dans de petites fosses f el 
recouverts de trois à quatre ponces de teite. 

Ces mojens de conservation et beaucoup d'anirsi poor* 
roni être consultés dans les ouvrages des Anteolrs qui col 
écrit sur cette partie. 

Dans le même tems , qu'on coupe les greffel ( en (é«*' 
.vrier; y on doit raccourcir les sujets ou les brandies à greC* 
fer , avec la scie , quatre à cinq pouces au-dessus de l'en* 
droit le plus uni , desU'né à recevoir la greffe. Cette opéra-' 
lion encore inconnue à beaucoup d'horticulteurs , retient 
la sève qui , sans cette précaution , s'étend au printema 
jusqu'au bout des branches. 
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li'op&'aijoa ie b greSe doit èM coaunencée Tisn b 
i5 avril f quand od a bcancoup dVbres à greffier | antre- 
Beat je conscilleraia d'attendre b fin du mob ; on peut 
coDtînaer de greffer jusqu'aii ao mai 9 lors même que le* 
libres ODt poussé toutes leurs feoilbs et que toutes les fleura 
lont ouvertes , et quelquefins les firnits formés. On est assuré 
que b sève en plein mouvement coule abondamment entif 
k bois et Técorce du sujet , les greffes se collent parfiiite* 
ment , les ftoutons se développent et se garnissent de fienlles 
lu bout de d!i i doute jours. C'est donc la véritable saison 
de bire b greflk en fente , puisque ks nouvelles brancbes 
inplantées dans b tige , n'ont pu le tems de se dessécher el 
fi'ellea se feuillent au bout de quelques Jours. Par VaB- 
tienne manière, les greffes placées dans Tétau , en février ^ 
mtent fort long-tems sans apparence de vie et souvent ont 
Fécorce ridée f avant t|ne l'ascension de b sève ait Ibo» 

Je citerai à Tappui de cette métbode aussi sAre qu'elle 
est nouvelle pour notre pays , un exempb qui prouva 
l'avantage qu'elb a sur l'ancienne routine , qui eiige qu'on 
opère de février en marf. 

Sons le nûuistère de M. Decaies , le gouvernement fit 

venir de l'Amérique Septentrionale , des greffes de plu* 

neurs espèces de pommiers qui furent distribuées dans les 

éépartemens ; le jardin botanique d'Evreuxse trouva compris 

ans cette distribution , et celles qui lui étûent destinées 

ttivèrent le i5 mai \ à cette époqae « tous les arbres éuient 

«a feuilles et en fleurs. Je m'empressai de les déballer de 

Im emballage » composé d'une assci forte couche de mousse 

(tde plusieurs doubles d'une feuille que je n'ai pu recon- 

luttre et qui ressemblait asses an bannaoier ; cette feuille 

enveloppait un rouleau de terre sembable i celle dont on 

Ut îd lei pou l fleurs ; au centre duquel étaient quatre 



«8pè€€i ie greffes bitn conserr^ec ; qaoîqiie caeîllies k^ 
pou cinq mois aa moins ; dles faraat posées le 17 mai sur 
des sujets qui étaient en pleine sève et feuilles « et malgré 
la saison avancée , trois de ces greGTes sur quatre 9 don- 
nèrent an bout de dii jours , des feuilles qui contlooirent 
]i se développer. Si l'on s'en (ni tenu à Tancien usage , SI 
est évident qu'dn aurait été privé de l'avantage de posséder 
ces nouvelles espèces , puisque la fin de mars est le terme 
le plus éloigné qui soit indiqué dans les ouvrages sur IV 
gricuhure. 

En résumant ée qui vient d'élre dit sur la iioi|feIIe 
méthode de greffer en fente » cela se réduit à faire sa pro* 
vinon de greffes , environ quatre mois avant l'époque de 
greffer , c'est-à-dire en février ; à retrancher la tête di 
sujet I destiné à recevoir la greffe , dans le but 4e refouler 
la sève> ik-peu-près dans le méme^ems qu'on récolte les 
rameaux ; et à ne poser les greffes | que lorsque U vé-r 
gétation est en pteine activité. 

Les propriétaires et amateurs , qui voudraient essajer de 
mettre en pratique , cette nouvelle métdode , pourront faire 
leur choix dans la liste de poiriers et de pommiers ci-après ; 
la distribution de greffes en sera faite aux époques îndi* 
^ées plus haut (i}« 

La fiste des autres espèces d'arbres à fruit, monis nom- 
breuse que celle des poiriers et pommicrp , pourra étrt 
imprimée dans le prochain recueil de la Société libre 
d'agriculture du département de l'Ëure; et si comme il 
y a tout lieu de l'espérer , les autorités départementales et 



Cl) U% lettre! et demandes seroni pârtisétà fraorbet de port, 
i M. Beaucantin fils , conservateur du Jardiu botaoîque d'E- 



^eux. 
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nao!cij»akf i Tialcnt bien cooUnaer d'accorder m 
lioUaîqae km UcamllMie protectioa , i*éldbliiieneift ({£ 
Unv doit déjà Vétti de prospérité où il est amTé, fef|i 
incessammeot ii même d'enricliir les jardins el Tcrgars d« 
département ^ d^un très-gnod mmbre d'espèces de ^rtgê- 
tiux utiles et d'agrémétot. 



QualogiÊe des poirim aJtifids dans h J^tUm laiémifuê if 

fa piJh fEprem. 



Poirier d'Ah I mon Dleo* 

— — Ambrette. 

•— — Amîret Joanet. 

— — Angélique de Bordeaux 



Angleterre (beuré d') l petit. 



Beti de Montigny* 
— >— • de Quessoy. 
Blanqaet à longue tpauu 
gros. 



Arcbiduc d'été. 

Aurate. 
— — Be\le de BruxèDes« 
Belle d'aoAu 

Bellisslme d^automne* 

Bellissime d'été* 
— — fiergamotte cadette* 
*-■-- Bergamotte d'automne. 

- Bergamotte de Hollande 
«— — Bergamotte de Piques* 
— - — Bergamotte de Soulers. 
.» — Bcf^gamotle rooge. - 

— Bergamotte suisse* 
Beurré capiémooL 

du Coloma* 
Aurore. 



d^Espagne* 
— — d'Esp. , à bois panarbAt 

d'été. 

— — d'été , musqué* 
— -— d'automne* 

d'hiver. 

dliiYcr, pauacbé* 
— — - d'hiver, sans pépins» 
Bourdon musqué* 
Calebasse. 
Cassolette* 
Catîllac. 
Cbaîr â Dame. 
Chaptal (poire de) 
Colmars. 
l Crassanne. 



nouveau de Brovelles. 1 Cuisse mitdame* 



d'Angleterre, 

d' Aremberg. 

d'hiver* 

gris. 

Btsi de Gbaumontel. 
— — de la Motte, 

d'Uery* 



Double fleur. 
Doyenné. 
Doyenné Roui» 
Echasserj. 
Poire épargne. 

épiue d'été. 

— — « épine d'hiver« 



)' 



!»«) 



toSre^pmeroie; 

foodaDtedeBreiL 

fraoG-réal. 

Frangipanne. 

Gargeanyille. 

Gncioli* 

Griie bonne* 

HltÎTeaa* 

Impériale l f.*' de chêne 

de Pie. 

de Jardin* 
— — deSîeule. 

Jaiigonelle; 

Jalovaie* 
— — Lansac. 

deliart* 

deline* 

Louise bonne. 

Louise b.* d^Ayranche. 

Madeleine. 

Maniuette. 

Marquise* 

Martin sec; 

Merveille d'hifer. 

Messire Jean. 

M* le Curé (poire de) 

Mouille Bouche. 

Muscat rAlleman. 

Muscat (petit). 

Muscat Robertf 

de Naples, 

Ognonek 



Poire 



Omige d1£y«r J 

Orange fluisqoéQ^ 

Orange roug^. 

Orange tuUpée: 

Passe Colmars; 

Pastorale. 

Robine. 

Rousselet de Rkcima 

Rousselet d^hiver. 

Rousselet (gros). 

Rousselet hâtif. 

Rousseline. 

Rojale d^bif er« 

Saint-Augustin. 

Saint-Oermain. 

Saiot-Lesaîo. 

Saint-Père. 

SalriatL 

Sanguinole* 

Sanguinole d'Italie. 

Sanspeas. 

Sucr^yert. 

Sylange. 

de Tonneau* 

Ubard« 

Urbaniste. 

Vermillon^ 

Verte longue. 

Verte longue panadk 

de V%Be. 

Virgonleose* 



Catalogui des pommsirti 



Pomme. 

Reinette plus grosse que 

Canada. 
Canada gris. 
Reinette d^Espague. 
Reinette panachée^ 



Pomme. 

— — Rdnettede Bret% gri 
_ — Reinette de Coart;j^ 
— — Reinette jaune bitit 

Reil^te îaune. 

^jApi^ouge des Cam 





(^) 



Pomme ReSnelte plie. 
*— Reinette tardive. 
*— -* Reinette de Hollande» 
*~— Reinette Sîeklers. 
■**- Reinette de Croocy* 
■*-^ Reinelte d'Rlleirare. 

Rdnette de Perse. 

Reinette d^Aixenna. 

Reinette Terte. 



Pomme Reinette d'Islande» 
Reinette truile. 
Reinette naine. 
Reinette picquacée* 
Reinette d'Anjou* 
GdTille micoufinictii 
Gros api d'été, 
ronge. 



Fnàs d'Amér^uii 



VOMMIBEi. 






N* I Long ]nppin; 

2 Ladj sweeling« 

3 Wood greening; 

4 Black , or, r ^ * 

ttreiklu 
6 Winter g^eenîng 
8 Large splced american. 
g Geuj Boston* 

xo Grej Virginia* 

II Praast Early red» 

la Taast new Jersey led 
streak. 

i3 BelU berton IHrginia. 

i4 Golden ladj* 

i5 BehbertonTirginîana. 

i6 Ribston pippin. 

i8 Marjland red streaL ~ 

19 WetherîllWîtlieswee- 

ting. 

20 Hewbold Early; 
ai Green pippin. 
sa Gloncester Withe oC| 

Wir^nia» 
a3 Withe Jnneadogi 
a4 Woalman haryesb 
aS Carrok striped. 



N«36 Red Doctor. 
37 Sapson* 

ao Tro^unortonpearmaia 
39 Sweet cann. 
3o Rncko conntj. 
3i Jankée povnnain; 
3a Green spilienbux|^«' 

33 Earlj swect red streai^ 

34 Long green pippin. 

35 Mew england sec ng 
forther. 

36 Domine of bndsonii 

37 Red Winter sweeting* 
3o Mamouth sweeting* 

39 Mansfield , bige rcd 
winte. 

40 Warrenapple» 
4i Finshingied. 

4a American wine apple4 

43 Vermon non parefl. 

44 Scalse large sommer^ 

45 Domphin applcw 

46 Rrownite. 

48 Morgantpleasantytablet 

49 Newarkking. 

îi Carlier sweett 
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Idojin êâ ntênnmkn U^fanmiiêfromêmifrûUÊiéeparlmfi- 
ailiie pêwàmf ieêtnm g ^or IL MOBIH , fharmmnk 
Raftm» 

VhtMa&t royale des fcieacei , bdlet lettres et arts ^ 
Rouen , a ordomié l'iaipression , dans le précis aaaljti^oa 
de ses traram , de U note suirante, et h Société ia>7e d'»* 
^[ricoltare , sdeoces et arts da département de VEore « 
sor h proposition de H. Bootignji en a également ordonné 
Ilmpression dans le Recoeil de ses tratanz. 

Voici le procédé de M» Mono: 

Nous ayons trituré , dans un mortier de ycrc , mi 
gramme enriron de la iarine frelatée STec quelques gouttes 
diacide sulfuri<pir pur ; bienlAt il se dégagea « luoe odeur 
qui appelle celle qu^eidiale la fécule de pomme dp Cerre 
pbcée sous Pinfluence de cet acide ^ et qu^on peut rap- 
porter ^ l'odeur de la pomme de terre cuite sons la cendre. 
Quelles que soient les quantités de Cécnle dans la 6rine de 
froment , il est impossible que le nei le moins exercé ne 
puisse parvenir à en reconnaître b préseoce. Par et mofen, 
f ai reconnu la Cécole de pommes de terre dans plus de 
diz*huit cents échantilloos de farine f qui m^ont été soumis 
par la pins grande partie des boulangers de Rouen. 

Les farines de ris , de ma'ù , de pois, de lentilles ^ ne 
donnent point d'odeur qui puisse être comparée à celle que 
fournit ce mélange , placé sous l'influeiice de Facide sul- 
foriquCé 



1 
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iê^ort swrtaAhê iêVL Y. BoUDR , infihik : Inal 
critique cl aprinenUl sur le MDg ; pst £• Q» 

BOUTIGNY. 

Messieurs y 

Depais que le génie ie Haryej deTÎoa et paryint à d^ 
■ontrer la circulation da sang , ce floide a ëté.robjet d*é-- 
tades nombreuses et yariëes de la part des phisîologistes et 
des chimistes. Les travaux de ces demiew m^uccuperoat 
leuls dans cette courte et inparCute analyse , qui a pour 
bat de TOUS (aire conattre la thèse de notre honorable col-^ 
lègue H. Boudet , sur laquelle tous m^avex chargé de ?ons 
(aire un rapport. 

Après STOir rappelé les travaux de Prérftt, de DanuMi* 
de Vauquello , de Raspûl , etc. , sur ce fluide, pfédeui 
que nous connûssons sous le nom de sang | et fiut res-s 
sortir la différence des résultats obtenus par ce$ divers sa- 
vans I M. Boudet , indique les procédés analytiques quH 
a employés 9 et qui Tont conduit k des découvertes im- 
portantes. En effet I personne, avant notre laborieux cdr 
lègue, n^avait démontré la présence dans le sang, i.* D'ua 
savon alcalin ; 2.^ De la cholestérine ( cette substance 
avait été entrevue par le docteur Ilenis ) ; 3.® D'une mati'èie 
grasse , particulière f inconnue jusqu^à ce jour et k la-, 
quelle H. Boudet a donné le nom de Séroline , noA 
qui rappelle parOûtement son orîf^tie ( Sérum» ) 

Ces résulats curieux et nouveaux ne sont pas les seuls 
^i se trouvent dans la thèse dont il s'agit On sait , en 
effet 9 que la présence du fer dans le sang , annoncée par 
Bsdia , coufirmée ensuite par plusieurs chimistes ^ (ut niée 
par le docteur Welst 
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hfUkie et Tauquelin firent de nouvelles analysât el 
les résultats qu'ils obtinrwit , confirmèrent cens qn'aTait 
obtenus le docteur Wels , et il fut généralement admis 
que le fer n'entrait pour rien dans la composition du sang« 
Sbis Bersélius « enti^prit de nfouyeau l'analyse de ce floidef 
et il démontta par des moyens dont la précision oe pent 
lire mise en dontei qu^il existait du fer dans le sang. 

Enfin BIM« Le Canu et Boudet i ont confirmé les résuU 
lats du diimiste Suédob , et il est maintenant bien démons 
Cfé que les globules du sacg sont formés d^un noyao cen^ 
Irai , incolore et ne contenant pas de fer ^ et d^aoe en« 
Teloppe extérieure colorée en rouge et contenant du fier. 

Ces derniers résultats qui sont nécessairement vrâs, 
puisque les moyens analytiques ont été extrêmement fa-. 
ries f pemMent d'expliquer les propriétés presque mira- 
culeuses I des préparations martiales dans on grand nombre 
d*affections cbroniques. 

Le talent remarquable , dont M. Boudet a fait preure 
dans la tbèse dont je viens de rappeller les principaux traits » 
me détermine à demander à la section de roter de§ re« 
nerctmens k ce chimiste , et Pimpression de son mé- 
moire I par extrait f dans le recueil des travaux de la 
Société. 

leUrt de M.U Minisin de rinstruOiênpMiiw à M. De 
SahaniiT, Membn de la Chan^n des DépuUs , relatipê 
mt Muséum d'Histoire Naturelle d'Evreux. 

Paris ^ le 20 mai i83(. 

Monsieur et cher collègue , MM. les Professeurs- Admi« 
itistrateurt duMu^éun^ d'hisloire naturelle, nannonceEl 





qu^lls fe tODt occupés de la demande que toos m*avei frite 
poar le miuée d'Ëvreui , et que les objeis, qa^ls pourront 
citraire dei collections pour cet établissement, seront très* 
prochainement expédiés à M. le Maire de cette TÎlle. 

Agrées, Monsieur et cher collègue, Fassurance de ma 
coQsidéradon la plus distinguée. 

Signé QmZOT, 

OBSERVATION. 

Fracture fmmitnUiçe de plusUwrs os du crâne. — ' Ilerma 
du lobe antirieur gauche du cerveau. — Perte assez consi-^ 
dérahle de la substance cérihraie ; par M. D ANZ£L , D.-àl^^ 
à EmanpHle. 

Le sieur Jourdain (Placide), ftgé de trente-sept ans;| 
d'un tempérament bilieux, exerçant la profession de jour-* 
oalîer et depuis peu gsrde forestier, yenait de passer qnel-j( 
ques instans au café, le dimanche dix noTembre dernier, à 
sixheures et demie du soir : il veut se retirer, prend soa 
fusil qui s'engage dans une chaise , fait explosion et le ren- 
verse baigné dans son sang. On accourt me chercher : j'ar- 
rive au moment où Ton relevait le blfssé qui éUiit resté 
environ deux minutes sans connaissance; je le fais trans- 
porter chea moi, chacun s'empresse k me seconder, on 
prépare 4 la hâte de la charpie^ en un instant je fus en 
mesure pour arrêter rhémorrhagîe; 

Le sang »orUît en nappe par deux ouvertures , Tarière 
temporale en laissait jalUir une quaûtité asses considérable; la 
Cdmpression modéra, puis arrêta, appaisa rhémorrdjgic. Un 
lecond pansement, plus méthodique » eut (iCu deux heures 
après: je pus constater alors le plus grand nombre des dé^: 
sordres cau^iés par Texplosion. 

Tom. V. — JuiUet i634. 19 
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Un trov I d*an poace environ de diamètre , était ouyert 

tàr lé Urijët dcft deoz muicleli iygomatîqaei et snr la fiartle 

ibbféàhe dil haccibaCeur | àà-dëssàs de rarticulation de Toa 

temporal a?eé lé molaire ; cë^è pbiè n^ayait pas de comao- 

Vacation àVec U Bouche , mais la charge du (usll s'élaît fiût 

jonr au-dessous de L^arcad*e sjgomatique , sans fracturer les 

deux apbpliyses qui la forment, et avait soulevé, an moins de 

sis lignes , toute la moitié du coronal , depuis la partie de 

cet os qui s'unit avec la grande atle du sphénoïde et k Fos 

molaire , jusqu'au milieu des sinus frontaux $ la fracture sui- 

Vàit la direction de la fontanelle antérieure et de la autore 

fronto-parSétale; on sentait en plusieurs endroits de U por^ 

'lion soulevée du coronàl des solutions de continuité et di 

contiguité. 

La paupière éUit tombée sur Toril ^ la tuAéfiieiidii des 
parties ainsi cokituses et fracturées ne ti^da ^ à tire consi- 
dérable ; en sondant je pus découvrir une otivertÉre à inn 
^rers le sphénoïde, le coronal et le ibeiaire, toAnmniqnant 
le îa plaie formée sur cette partie par la iortik dline por- 
tion de la charge , et avec Torbite et atec reiite(>bafe. ie 
crus même reconnaître une ]^rtion de h AdiMrta&ee céré- 
iMrale an milieu des partieà broyées pâ§ Pex^lli^sfbte. I^ ttâi- 
lade faisait souvent entendre cette exchibMibb ; « Qtfèf cdti^ 
9 fatal I » Il répondait juste aux qttcHioilS qui hii ëlafèttt 
adressées , il eut même la singulière UtekHIôn de demander 
ce qu'était devenu son fusil et si PoA avait en le soin de fe 
mettre en sûreté. Le pouls était faible , déprimé , s^ns fré- 
quence ; la face était presqu'en entier noircie et brûke }flx 
la poudre. Il y avait déviation de la bouche du côté droit ; 
cette contraction des muscles a disparu peu à peu , k peiiie 
si elle est maintenant sensible. 

Des compresses imbibées d'eau de Gronlanl f très-froideS| 
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furent appliquées sur les plumasseanx qui reconyraient les 
plaies f ainsi qne sur presque tontes les parties de la téCe | 
on hii donna , poor la nuit , des boissons mucibgineases e€ 
de l'eau acidulée avec de b gelée de groseilles. Je le quittai 
assea tard , il accusait une douleur fort intense k b partis 
la plus soulevée du coronal . 

Le onze novembre , la nuit s'était passée sans fièvre ; U 
douleur avait h même intensité ; une portion de substance 
cérébrale , forcée de sortir par La eomprtsdoa exercée sur 
la masse encéphalique , fit hernie ; le soir elle était tomb^ 
en détritus et avait fait place à une portion plus considé-i 
rable. Celle-ci était du volume d^une petite noix* Pas de 
fièvre — Mêmes moyens. 

Le douie , de nouvelles pordons du cerveau font henue 
et se détachent comme la veille. L'état du malade demeure 
le même. — Mêmes moyens. 

Le treise , M. Chopin tst appelé ; je panse le malade es 
sa présence ; en retirant le bourdonnet de charpie de la plaie 
supérieure ^ une portion de substance cérébrale s'échappe 
en se moulant sur l'ouverture qui lui donne issue , elle pré- 
sente le volume de deux doigts sur une longueur de dix- huit 
à vingt lignes* Je panse k plat; une saignée est indiquée « et 
par TéUt du pouls et par la crainte de la fièvre; elle est prati- 
quée. Je retire, au malade, une livre environ de sang iegère-. 
ment couenneux. Le soir , peu de substance cérébrale ae 
présente dans la plaîe supérieure. L'état du malade e^t sta-i 
tionnaire , les pl.iîes sont de nouveau garnies de bourdonueta 
de charpie. -— Emploi des mêmes moyens. 

Le quatorze , la suppuration s'établit k la plaie inférieure, 
celle de la lempe est plombée et livide. Je remplace l'eau de 
Gottlard, pour imbiber les compresses, par de l'eau chlo-t 
nirée. -r Même état« — - Mêmes moyens* 
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Le quinze , la consUpalion opioîitre du malade nécesiiU 
remploi de quelques laxatifs ] oa administre , sans succès , 
rhuîie de ricin et le sirop dit de chicorée , ^ la dose de 
deux unces ; les bourgeons charnus se développent k la plaie 
inférieure ; la lanf;ne est rouge et acérée Jinsiste sur l'oiage 
de l'eau de groseilles et la diète la plus sévère. 

Le seize , on administre Thuile de ricin et le sirop de cbî-^ 
eorée , ce mélange donné à la dose de quatre onces est suiiri 
promptement d^une évacuation abondante ; la céphalalgie 
diminue, le pouls devient naturel. Je permets on pende 
bouillon de poulet et quelques pruneaux cuits; les pUies 
conservent le même aspect et Ton remarque peu de diange- 
tnent dans la position du malade jusqu^au yingt-un noycnbre* 
à cette époque la plaie supérieure se détérge | la suppoiation 
commence à 8*j établir | deux petits fragmens d^oi di crine 
ve détachent, sept grains de plomb se présentent à l'oayer- 
ture de l 'une et de Tautrc plaies , trois de ces grains ont 
frappé Tarcade zygomatique et se sont moulés sor sa partie 
inférieure ; Tétat du malade s^am^liore , la douleur devient 
de plus en plus supportable , les portions d^os soulevées se 
rapprochent sensiblement, la constipation cède one seconde 
fois à remploi réitéré du calomélasà dose» fractionnées, 
suivi de remploi d'huile de ricin et d'amandes douces mé« 
langées de sisop de chicorée à haute dose. 

Le vingt-deux , le malade demande à manger , je lui ac-i 
corde un peu de vermicelle et quelques allmens liquides , 
pour éviter les effets de la mastication sur le cerveau et les 
parties fracturées. 

Le vingt-trois et jours sulvans , les plaies marchent rapi- 
dement vers la cicatrisation ; le malade se lève des heures 
entières sans en éprouver la moindre gêne; enfin le sept dé- 
cembre , malgré la tempête et une pluie abondante , il de- 




■undc \ retourner chei lai , on lui procure un cabriolet <pl 
le transporte ï CoulUerrille , distant d^aoe demi - lient 
d'Eman? ille. Il ne souRire pas de ce transport et denz joari 
après on le surprend Cendant du bois ; quelques jours après 
il fit usage de trois onces de sa. Este de soude pour bire cesser 
la constipation qui jusques-U avait ë(é si rebelle ; depuis lors 
il satisbit tous les jours , comme par le passé , à ce besoia 
natureU Vers le YÎogt-dnq de décembre , il s'est donné une 
petite indigestion qui a été accompagnée de douleurs de tête 
asseï violentes , mais elle a cédé en peu d^beures et n'a donné 
lieu ^ aucun accident ; Tceil a été long-tems recouvert par la 
paupière oedémateuse, il ne s'est laissé apercevoir qu'un mois 
environ après l'acddtnt , il a été amaurosé soit par la comr 
motion , soit par une compression exercée sur le trajet du 
nerf optique ^ compression que l'on peut seulement supposer 
et que rien ne peut démontrer. Une troisième plaie s'est 
ouverte au-dessus des deux autres; une quatrième, aur 
dessous celle-ci 1 a donnée issue à un grain de plomb» les 
plaies suppurent peu ; elles donneront sans doute issue k 
quelques portions d'os nécrosées ou exfoliées. L'état gé- 
néral du malade est sadsbiunt, il ne garde pas plus le lit 
que s'il était en parbîte santé, et tout bit espérer un réta« 
bllssement exempt de tout accident et de toutes soitef 
flicbeuses. 

RAPPORT 

Sur le Concêutê êê Charmés ée Rouen , fait à la Section 
i'Àgncubure ; par M. UÉBEAT. 

Messieurs , 

Le Concours de Charrues que vous avex provoqué et 
dont vous avex été acteurs et témoins le i& septembre de 



( ^7» ) 

Tannée dernière , a produit les résniuts qne voas espénes 
d^une pareille solennité ; il n*a pas seulement eu du retentisse 
ment dans notre département < ses bons rfîets ont été appré- 
àés dans les dëpartemens Toî&îns : celui de la Seine-InCé- 
rieure nous a imités. La Société d'Agriculture de Rouen i 
marche avec nous vers une carrière de progrès ; elle â pajé 
son tribut d'émulation en donnant à Tart agricole ta Téri- 
table fête ; le a 7 avril elle a fourni son concours, l^otft 
projet de ferme^modele a franchi la Seine; des hommes 
amis de l'agriculture comprennent rimporlance, pour Vuif 
êe semblables établi&semens , et, dans un tems produôu, 
nous aurons une concurrence que nous provoquons ^ qoi 
nous désirons; elle prouvera que nous sommes engigés 
dans la voie des améliorations ; elle sera une noble lécom- 
pense de nos travaux. 

Un concours de charrues n^a pas seulement pour but de 
couronner la charrue qui a exécuté le meilleur labour ; il 
offre aux agriculteurs qu'il attire une expérience publique 
de remploi des instrumens perfeciionnés , en usage dans les 
exploitations modèles ; il les met eu communication entre 
eux f les force à recevoir des lumières qe'iui enseignement 
isolé ne leur aurait pas fait apercevoir ; l'aspect d'un instru- 
ment nouveau, le travail qu'il exécute, font ressortir l'inr- 
fériorité de celui qu'ils emploient , et rinstmmeot défec^- 
tueux est abandonné ou modifié; il réunit une foule de 
cultivateurs qui, sans une circonstance semblable, ne se 
seraient jamais rencontrés. Des conversations s'établissent 
entre ces étrangers , livrés à la même inénalrie» sur les pro- 
duits de chacun , sur son mode de culture, de nouvelles 
méthodes sont échangées, de nouveaux {Hroduils sont indi- 
qués , des bons enseignemens sont donnés et reçus , et 
chaque interlocuteur importe dans son exploitation de 



prideutes foorces de richesses oa d'économie. Le coiico«r| 
deyleot no enseignement mutael. 

Ces flhes agricoles f goûlées par les culliyitears , ezerco« 
rmit nne puissante influence sur Fart, par l'émulatioo 
qu'elles exciteront ^rvoi eux ; dans peu d'années leur im«- 
porlance et leur utilité s'étendront ; il sera nécessaire alors 
dUjuger des pris ^ ceux qui présenteront , dans ces r^;- 
nions, les plus beaux chevaux, les plus belles vaches, les 
plus beaux moutons ou les plus beaux porcs. C'e:it-là ausd 
que les inrenteurs de quelque machine agricole nonyellç la 
prodmront et en soumettront les eflets au jugement â^ 
nombreux praticiens que la solennité aura réunis* 

Le concours de Tannée dernière i eu d'heureux résultats 
pour notre département : en effet , la charme Grange , sortie 
Tictorieuse de la lutte , i trouvé un certain nombre de par^ 
tisans ; quinse modèles sont répandus dans notre départen 
ment; plusieurs ont élé expédiées dans les département 
d'Eure-et-Loir, du Calvados et de la Mièvre, ^ais si la 
supériorité de cette charrue est une pmssante recomman^* 
tion k M propagation, les bons soins de notre collèguu 
M. Durit, son sèle désintéressé , son dévoùment aux aqié*. 
lîorations agricoles l!ont puissamment aûdée. 

La charrue Phtchei, qui a lutté avec succès, est restée 
dans notre déparlement ; notre collègue M. Le/èfre , de 
Ëraillon , qui Ta justement appréciée , a su modifier le soc et 
le versoir , et l'appliquer avec avantage à son esploîtaiioiu 

Trois charrues nouvelles , qui , sans avoir toute U per* 
fectîon désirable , doivent néanmoins être citées comme uu 
témoignage de l'impulsion progressive donnée par le con- 
cours , figuraient au nombre des objets admis i l'expositloa 
de Vindustrie du département. 

L'une de ces charrues , dont H. Davoust , charron h 
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iourlli , canton de VerneuU , est rinventeur , participe ia 
système Grange. Elle est pounrue d'un levier qui l«i donne 
plus de fixité $ ce levier placé au -dessus de Tage , de ma- 
nière à faire croire au premier conp-d'œil qu'elle est f^rnia 
de deux âges , est iixé par un bout dans la pièce de bois qui 
supporte les mancherons et par l'autre sur la sellette. Une 
chaîne qui embrasse l'âge et le levier donne à YoloQté plos 
eu moins de pression à celui-ci. 

Cette charme est une amélioration à la charrue Au pays» 
mais elle o 'a pas la perfection de la charrue Grange, die est 
blâmable sous plusieurs rapports* 

Le levier , trop éloigné du point de résistance , perd de 
son action. 

Le sep j le soc et le versolr sont restés tels qu'ils sont 
dans la charrue du pays, il en résulte une résistance et des 
frottrmens qui augmentent nécessairement h force dntîragff 
inconvénient ^rave sur lequel on ne peut pas trop fiier 
l'attention des cu1tîv:^teurs et dea ouvriers qu'Us emploient* 

Les denx autres charrues ont beaucoup d'analogie entre 
cDct» : créées pour la petite propriété , la force d'uo cheval 
suffi I pour les mettre en action, cependant elles offrent une 
diilei 1 uce uotable dans la force du tirage. 

M. JJagouhert , de la commune de ClaviUe , inventeur de 
la première , qui avait sous le^ yeux la charrue Dombasle , 
D'à pas assez considéré les lormes du sep , du versoir et da 
soc de cette charrue. 11 n^a pas remarqué que ces trois par- 
ties étaient les plus importantes de Tinstniment qui lui a 
donné l'idée de celui qu'il voulait créer , qu'elles consti- 
tuaient sa supériorité ; el^ en adaptante sa charrue le sep , le 
soc et le versoir de la charrue normande , il a commis une 
faute sérieuse, il a augmenté la résistance, conséqucmr 
ment le tirage» 
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La deuxième j iue à TinTention de M. Buisson^ d^An-^ 
gervjlle , est pouryne d*an soc et d^un tersoîr bien dIsposëS| 
mais sa coostmclion , son bâtis sont trop bibles pour résîs-, 
ter aux chocs qa^tlle pent éprouver. 

M. Buisson a construit sa charrue sous l Influence S vu 
préjugé qui porte beaucoup de cuItiTateurs , à penser que 
le tirage d^one charrue est en raison de son poids » tandis 
que cette circonstance est i peu près nulle dans le plus ou 
le noîns de tirage, dont Taugmentation résulte des disposi-r 
lions du sep , du soc et du tersoîr et dans h résistance 
produite par des frottemens, résistance qui se multiplie par 
h force que le charretier emploie pour maintenir rinstru-r 
ment en terre* 

L'essai comparatif de ces deux charrues a été favorable à 
celle de M. Buisson* 

Malgré leurs imperfctions ^ ces deux charrues ont une 
grande importance^ modifiées Tune parrab(rC| il sortira 
de cette modification un instrument intéressant pour les 
petits propriétaires qui s'associent , avec un voisin , pour 
conduire f avec deux chevaux qu'ib possèdent , une charrue 
commune ; chacun de ces propriétaires pourra , dans des 
tems opportuns et suivant sa volonté, cultiver sa propriété 
sans le secours d'une association gênante. 

Telle a été, pour notre département, Flnflnence du con- 
cours ; son «tih'té a été sentie par les départemens .voisins , 
3 a été bientôt suivi de celui de la Seioe-Ioférîeure ; c'est 
de ce dernier concours que Je veux ici vous entretenir. 

Le champ de la lice, dépendance de la commune de Bon. 
Secours , k un quart de lieue de la barrière i était bien 
choisi. Une simple tente en toile , destinée au jury , ornée 
du drapeau national seulement , dénotait une fâte champêtre 
ti donnait un aspect (ttnotiqne à cette solennité. Une 




afflueiice nonibreiise de tputef les daisef , de loales les 
coodiUons , la présence des aulorilés sopérieares de l'adni» 
nistradoo civile , judiciaire et militaire da département t té- 
moignaient de l'intérêt qu'on atucblit ^ la latte foi alUl 
i'eogaçer. Fixer ratlenlion génér^ sur ragricuUiure 9 c^est 
faire un progrès évident. 

L'ordre qui obliçeût les speçtjit^qrs à stitiomicr nir le« 
cfttés du champ élait blâmable. 11 rendait difi^çUc l^pection 
du travail , des înstrumens et de leur myche; souTeol il m^a 
fidlu tromper la vigilance d'une coQçigne ajéi^re , m^ia plmm 
d'urbanité » pour satîsbire mes jeux et mon esprit. 

Je ne retracerai pas les dispositions pr^ea pour TiiNçdif 
des Instrumens et des attelages : elles étaient les oiéniei fpf 
celles qui ont été observées k Aagcrville. 

Trois luttes successives étaient imposées par b prcH 
gramme: 

La première devait fournir un l^dipur 4c lepl procès dt 
profondeur , 

La seconde un labour de quatre poocef ^ 

Et la troisième un labour d'une prçbadcof i^uiU^ i^ Il 
discrétion de chaque concurrent 1 sur up terrain communal y 
en friche , couvert de bruyères et ^ jonci-attrins* 

Treise charrues doivent IfiUer. Je rfgrf^ ^ «c pouvoir 
dgnaler chacune d'elles. Lts difficulté gof jV prouvées 
dans mes observations , ne m^ont pas npipls de recueillir 
tons les renseignemens que je désiran; cependant j'ai 
remarqué que les charrues des environs de Ronen étaient ep 
majorité. J*aî lait> de ces treise charrues 1 quatre daues: 

La première, de la charme de Ronen» i /mtim* 
oreOh ; 

I4 deuxième, de la charrue caucbmse , à versoir fixe ; 

La troisième^ d'une charrae flafnapd^ ou beke» se (maanl 



(«77 ) 
remarqaer par une plice en fer en «vant in iqÇ| foi (biiil|# 
la terre I tranche les herbea et lears racines à b pro&mdcif 
d'on pooce; 

La quatrième, de la chama PhciH^ aiodifiéo pif 
M* Lefhn , de GaUlon , conduite par soa aUclagiS» cl de If 
thamse Grange^ appartenant à Mt Ourti^ çoMidilUt |Hr ff^ 
charretier et ses chevaux. 

C^étaient les charrues perfectionnées de PSar^limaolanV 
les charrues de la Seine-Inférieure. 

Tontes ces charrues avaient uo avant -Irmî AlfMlBf^ 
était attelée de trois chevaux; ce trop nombr^m aUellgp 
m^a fiât penser que les ordpno^iteurf l'étaient iXxA^ 
jués du but qu'on dpit ae proposer di^^ un concoiirs; If 
but principal , unique est de prouver que les charruei perr 
Ccctionnées ont une supériorité évidente sur les anrieni|iS{ 
or, cette supériorité n^est pas douteuse , quand depic chl^rr 
rues donnant également un bon labour, Tune est attelée 4? 
trois chevaux , et Fautre de deux seulement. La supériorité 
résulte d'une diminution sensible dans la force néces- 
saire à Fattelage et d'une économie dans les itm du labqnr* 
Il suffit donc de prouver que les ancieuoes charrues ont un 
vice ra^cal qui exige un attelage nombreux, cpnséquen)nient 
dispendieux pour une industrie. qui, arant tout, exige i^M 
sévère économie. Dans^Ies concours de Grr^oo, de jRovilI^t 
une charrue attelée déplus de deux animaux Krait ^poRSséCf 
parce que, dans ces établisfemens, l'expérience a dépio^Ué 
qu'un attelage de deux animaux est suffisant, parce que dans 
tous les paya où Vagricullure est perfectionnée , il p^cii 
est pas autrement. 

Aussi les charrues de ces établissemeps ont des avantages 
incontestables sur les antiques charmes , et toujours ou les 
toit parcoqrani h carrière ayec wf «ûioc^ 4>i»M^^ plw rf* 



Wrqnable, que les antres abandonnent une lutte qne Tla^ 
suffisance de leur attelage rend inégale. 

Je n^aî point approuvé la composition du jury* Neuf 
membres le formaient ; blz étaient prb parmi les membres d^ 
la Société d'griculture , et trois élus par les coocorrens. Il 
convient davantage de mettre en majorité les membres élus ; 
en semblable matière , le meilleur jugement est celui qui 
'émane de juges cboisis par les parties belligérantes ^ cette 
condition d'ailleurs impose silence à llgnorance disposée à 
croire que la composition du juiy est combinée de manière 
à être favorable k telle charme plutôt qu'à telle antre. 

Le terrain de la première lutte n'of&ait aucune difficollé 
•érieuse: léger et sans caillou , les herbes de tonte natore 
qui le salissaient « et dont il ne sera jamais complètement 
débarrassé , tant qu^il sera soumis aux labours que l'osa^ a 
consacrés dans la localité , exigeaient seulement l'attention 
des concurrens pour exécuter un labour couyenable k It 
destruction de ces herbes. 

Les treise charrues parcourent la carrière. Aussitôt des 
groupes se forment; chacun s^attache k celle qui l'intéresse 9 
ou pour laquelle il a conçu de la sympathie ^ soit k cause de 
ses formes, de Téclat de sa peinture, de la beauté de son 
attelage , du nom du propriétaire , on enfin de h réputation 
idu conducteur ^ car un grand nombre des spectateurs n'appar- 
tient pas à Tari agricole ; il est conduit par le sentiment que 
cet art est loin des autres industries , et quHl a besoin d'en-: 
couragemens. 

Le tambour donne le signal des arrêts ; le jury examine le 
travail de chaque charrue j les spectateurs trouyent dans cet 
momeus de repos les moyens de se glisser furtivement pour 
recueillir des observations. Après une heure de travail la 
lutte est terminée | et chacun peut Mtûfiûre la curiosité. 
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Ici conmencent, pour moi , des observations snr doon 
lies lastrumeDS qui ont pris part à la lutte : 

La charrue à iounu^oreUie ^ des environs de Roaen, esl 
teOeaient défectueuse , que je n^bésite pas à dire que les cul- 
tivateurs qui remploient , ont le plus grand intérêt âi l'abaa* 
donner immédiatement. Deux causes s^opposent à- ce qœ 
cette charrue puisse exécuter un labour parfait» 

D^abord elle ne peut porter qu'un soc à deux ailes , c^est? 
]i-dire en fer de lance , afin qu'il puisse agir à droite comme 
ï gauche : une partie de la largeur de ce soc esi nécessaire-' 
ment perdue pour le labour de chaque sillon , parce qn^une 
des deux atles doit entrer dans la terre non labourée, et 
ordinairement dans une dircctioo assex éloignée de rhoriioa- 
taie , puisqu'on est forcé d'îocliner la charrue alternative-' 
ment à droite et 4 gauche : par le même motif on ne peut 
donner que tris- peu de largeur au soc : la bande de terre 
n'est donc que très* imparfaitement coupée par le dessous; 
elle se retourne nécessairement mal , et une grande partie de 
mauvaises herbes à racines pivotantes ne sont pas détruite» ^ 
la terre est seulement arrachée et poussée par le versoir* 

Dans les charrues à versoirs fixes , au contraire , le soc 
forme toujours, lorsqu'elles sont bien construites, un 
triangle dont un àt$ cAtés est parallèle à la ligne de direor 
tion de la charrue , de sorte que le tranchant de l'aile coupe 
entièrement la terre an fond du sillon , et la bande de terre 
déjà soulevée d'un c6té par la position inclinée de Talle da 
fOC est disposée de la manière la plus favorable pour être 
saisie et retournée par le versoir contourné. 

En second lieu, le versoir des charrues li /0iirii^-om?& ne 

peut pas être contourné comme dans les charrues où cette 

partie est fixe , parce que si le versoir avait la courbure con- 

. venable pour verser It terre à droite;^ sa forme serait tout 




(qipoiée k téRe qu'il deyraît tyolr pour verser à gancbe $ on 
est donc forcé de donner k ces charrues un yersoir pht oa 
|lresqae plal : ordîoaîremenl c'est uo simple morcoa de 
plaocbe qu^bn fixe alternaiîyement à droite et k gauche de la 
charrue , ce qiil ne permet pas que la bande de terre soit re* 
tôarnéè a^ec autant de perreclion qu'avec on yersoir courbe: 
le versoSr placé ainsi et déplacé à chaque instant , ne peal 
jamais être établi avec la même solidité que dans les charmes 
)k yersoîr fixe 9 ce qui nuit beaucoup k la perfection da 
Ubour. D'ailleurs , reste toujours Tinconvénient de la forme 
flti soc qui est inhérente k la nature des charrues dé cette 
espèce : il est impossible que la partie antérieure da yersoir 
•^applique exactement k un soc k deux atles qui s^incUoent à 
droite et k gauche ; cette seule différence, dans la tonùe da 
ioc, eh apporte une très-remarquable dans la perfection des 
laboun. 

Ces charrues ont lé défaut essentiel d'opérer nn labour #11 
arêmaiUère^ ce qui arrive lorsque toute charme raardie 
'habituellement inclinée vers la gauche, au Heu d'être dans 
son aplomb ; le soc alors ne tranche pas horisontalemcnt la 
terre , comme il doit toujours le faire , la raie se trouve plus 
profonde sur la gauche ; en d'autres termes la moitié an sol 
seulement est labourée. 

J'insiste d'autant plus sur ces obseryations que , les ajant 
faites sur le terrain , je n'ai pas été médiocrement surpris 
d'entendre vanter la perfection des labours exécutés par ces 
charrues. La routine a pu seule reconnaître cette perfection, 
car l'art les proscrit énergiquement. 

I^ charrue cauchoise a , sur la charrue à tounu-onSU, 
une supériorité incontestable; cependant la courbure, trop 
prononcée de son versoir, offre deux inconvéniens ; le pre- 
mier natt d'une plus grande force de tirage nécessitée par 



ies frottemciis piiuant de celte courbure ; le second rftalle 
de ce que cette comfaiire unît et lîce le laiboari de numlère 
à rendre le terrain moins pénétnble aai influences alnoiri 
fhëriques. La bande de terre est d^aîllenrs culbutée , lors«- 
l|tt'tne devrait être renversée seutemétat , un pareil labour 
peut flatter Voeil ineipérimenté , mais il est blimé par tes 
agronomes ; un bon labour doit offrir à Taction de Tair le 
flua de surface possible, celui uni et lice manque essentiels 
lement de ce prédeui anutage. 

On pourrait aussi reprocher h la cbarrue caucboise de 
faire un labour en trêmaiBèrè , si ce défaut ne pouvait pas 
être attribué aux conducteurs , car il n'est pas iobérent 4 la 
charrue* 

Les charrulesPUicbetètGrangén'onIrieki perdu, dans cette 
bitte , de la supériorité qui les a lait couronoèr \ Angervillë ; 
leutefois deux cirieonstancies ont pu nuire au triomphe plus 
complet qu'elles detallenl obtenilr k Bon-Secours : la charrue 
Pluchet , récemment sortie des maios des ouvriers , ne per^ 
mettait pas , à la bande de tefirre ^'elle soulevait , de se ren-' 
verser aussi nettement et aussi facilement que si quelques 
jours de travail avaient dérouillé et éclaird sts fers. 

La charrue Grange , qui Si été soumise i de nombreuses 

et rudes épreuves , sts l'essénràit des travaux difficiles qu'elle 

a exécutés. Ses bois étaient usés ; les deux jumelles , entre 

lesquelles l'ag|Se passe, IHige lui-même , endommagés par un 

frottement Violent et continu , oîfraîent un vide trop grand 

^tre ces deux paHles. De Uun balottemcnt qui rendait moina 

belle la direction de rinsCrument; de là aussi l'obligation , 

^ur son brave conducteur, de maiolenir sa fixité et sa 

direction; de là enfin l'iVnpossibiKté désolante, pour lui, 

èe monter fur ses dievauxet d'^iadonHer la charrue à eUe- 

mcme* 
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Ces deux charrues ont fourni un labour quVn termes do 
métier on appelle pUin. Il était parfaitement horîsontal, per- 
pendiculairement à la surface } les sillons n^étaient pas des- 
ftnés comme dans les labours exécutés par les autres diar- 
rues. H avait plutôt l'aspect d'un labour fait avec ia fourche 
ou le hoyeau. 

Les colloques , qui s'établissent pendant les momcDS de 
repos f ne sont point indignes de Tattention des observateurs, 
ils donnent jour k àes opinions diamétralement opposées ; 
les unes yeulent le renversement de la bande de terre à 
quatre-vingt-dix degrés ; les antres préfèrent une inclinaison 
de quarante-cinq dq;rés seulement; on entend enfin des 
rasons en faveur d'une opinion médbire. 

Cette divergence dans les opinions, sur un poiol aussi 
important, stir le premier travail de l'agronomie , me paraît 
très-remarquable ; elle prouve l'ignorance qui pèle sur l'in- 
dustrie agricole j et que l'art du labourage est une vieille 
tradition devenue routine : car aucun des interlocuteurs 
n'avait fait d'essai comparatif entre les diverses natures de 
labour. 

Mais la deuxième lutte est commencée, les charrues tra« 
cent des raies de quatre pouces de profondeur* 

Un labour de quatre pouces est mauvais, et, dans un 
concours, on doit élre soigneux à n'admettre que des labours 
avoués par les principes ; celui-ci est proscrit dans les éta- 
blissemens de Roville et de Grîgnon* Un semblable labour 
était exigé à Angervîlle , là on voubit prévenir la mauvaise 
impression que les cultivateurs auraient conçues contre les 
différentes charmes étrangères, qui, labourant k sept ou 
huit pouces , auraient paru incapables d'exécuter les labours 
superficiels dont ils se contentent. J'ignore si la même 
raison a présidé à la rédaction du programme du coficours 



âe Boueo, mais il d'cq eusUit pas d^aalre pour jusUfitc 
cette deuxième lutte* 

Un labour de quatre pouces est superficiel $ il peut être 
utile après nu premier^ et alors ce n*est plus la charrue qu^il 
convient dVmployer : Tezlirpaleur armé de cinq socs qui 
remue la terre à une profondeur de trois , quatre , cinq e^ 
sS pouces stiiyant le besoin, tranche les racines Àti herbes^ 
remplace la charrue d'autant plus avantageusement qu^il 
(ait quatre fois plus d'ouvrage. 

Les agronomes repoussent avec raison ces labours minces i 
quand ils constituent un premier labour ^ ils nuisent essen-» 
liellement à une abondante production. Celte proposition 
se réduit au surplus k ce fait connu de tout le monde : plus 
la couche végétale est profonde, plus rabondance des 
récoltes est riche; ainsi , en augmentant la couche végétale, 
on multiplie nécessairement les produits ; il n'est pas néces- 
saire d'être praticien pour connaître cette vérité. Si , souvent 
on entend des plaintes sur les sécheresses de mars et d*avril, 
sécheresses qui , suivant l'opinion de la routine , font sooflrir 
ks p4tii£s ienetf il faut moins attribuer l'absence de végéta* 
tioo à l'atmosphère , qu'an vice du labour. 

Les terrains en côtes rapides qui nous environnent , telle« 
ment rapides, qu^ils s'admettent pas la charme, produi*» 
sent abondamment toutes les plantes qu'on leur confie , par 
la rai^ion que, cultivés avec la pioche , ils reçoivent uu la- 
bour beaucoup plus profond que celai qu'ils obtiendraient de 
la charrue, ci que ce labourage à bras a triplé la masse 
d^humus. 

Un autre exemple : des terres arables d'une médiocre 
qualité sont envaiiies par les jardiniers; ces terrains produisent 
aujourd'hui des légumes de toute nature et d'une belle végé- 
tation , parce que les jardiniers oui dcfoncé ces terrains de 
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dix huit ponces f deux et trois pieds, qu^Hs ont consid^ra^ 
blement au^mpnté la masse de terre Tëgétale et donoé ^ cet 
terrains, oulre une plus grande fécondité, la propriété 
indispensable à la végétation de toute espèce de pbate i de 
conserver au sol une précieuse hunîdité. 

L'usage , la routine abondent en objections; d'an côté le 
défoiicement , tel qu'il est pratiqué par les jardiniers .et sur 
les coteaux , est impraticable pour l'agriculture , il occasion- 
nerait des dépenses énormes dans lesquelles elle ne peut 
s'engager.... Mais il ne s'agit pas d'un défoocenent aaisi 
profoud que cefui âos jardiniers; il s^agic, pour ceox^û, de 
liextupler !a fécondité de la terre, tandis que les cultÎTaleiirs^ 
€0 doublant seulement cette fécondité» augmenteroal , k 
peu près dans la même proportion , leurs produits. Pour 
arriver à un pareil résultat , les cultivateurs ne sont obligés 
qu^aux dépenses d'un changement de cbarrues, dépenses 
qui ne dépassent les moyens pécunîers dWcan* 

Les charmes Grange , Pluchet et Dombsslt, sont capa- 
bles d'opérer une pareille révolution avec on attelage égal 
i celui qui met en mouvement les anciennes cbarrues, 
impropres à une pareille innovation; elles engeront moins 
d'eflorts, et l'opération sera faite arec plus d'aisance que 
les misérables labours dont la routine ne vent pas se départir. 
Aiojii disparaît l'împossibililé du défonœflMnt fondée sur un 
accroissement de dépenses. 

Une autre objection s'oppose à ces labonrs profonds , et 
celle-ci est d'autant plus grave qu'elle a acquis la puissance 
de la rérké parmi les cultivateurs et auprès d'hommes qui 
ont du respect pour leur science. Voicî cette objection : 
le sol qui, suivant l'usage, reçoit un labour de quatre l 
cinq pouces et qui, brusquement, sera soumis à un labour 
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lie kuiloadîz poaces^ sera înévUablement condamné km 
pas produire de blé. L^eflei est vrai ; quelle est la cause ?.. 

Le terrain , ramené pour la première fols à b surface » est 
inerte et stérile j le contact avec Faîr , est indispensable 
pour ramener à un état de fécondité. Celte stérilité est im- 
pitoyable pour la reproduction du blé | mais il n'en est 
point ainsi pour nne fouie de plantes , même de la famille 
des céréales ^ Tavoine prospérera aprèi un défoncement : 
on ne peut pas cependant conseiller feusi^mencefflenl de 
cette plante , elle n'offre pas un relour convenable. Lei 
plantes sarclées telles que pommes de terre | betteraves « 
carottes etc. , conviendront infiniment mieux ; si ensuite 
on fait succéder une prairie artificielle ^ à laquelle un ter-' 
rain ainsi préparé conviendra merveilleusemeitt , on peut 
garantir d'abondantes récoltes de céréales de toute nature 
après le défrîcbé de la prairie art<fici(*l!e; parce que les di- 
vers labours , les binages , les sarclages y l'action de Fair 
auront fécondé les terrains nouveaux , et conséquemment 
doublé la richesse du sol. Le défoncement au surplus peut 
être fait par des labours successifs , dont chacun ramené à 
la surface une très- petite partie de terre nouvelle , de ma-* 
nlère à neutraliser ses effets. 

Je faisais ces réflexions , en observant le misérable la«- 
bour de quatre pouces prescrit par le programme , et dont 
la charrue à tourne- oreille^ rendait encore la défectuo- 
sité plus évidente , lorsque ^entendis de toutes parts , van- 
ter son efficacité pour la destruction des herbes ; )e cessai 
alors d'èlre surpris d'en voir infestés les champs qui m'en- 
vironnaient. 

L'arène a changé : attelages , charrues et curieux ont tra-^ 
versé un vaste champ de blé d'une chétive végétation , les 

herbes de toute espèce qui salissent le sol , sont des té- 
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noms muets tt irrécasables , qui déposent catbégonqoe^ 
ment contre h durrue à tourné- onilU , et le labour de 
quatre pouees. 

Acteurs et spectateurs sont sur le terrain de la froSsiioie 
lutte, sur les bruyères. Les bruyères de Rouen (je les appelé 
liinsi, parce qu'elles touchent à la TÎlle) ne ressenUent nul- 
lement ï celles d'Angerville : celles-ci offrent un sol dWtant 
plus dur et tenace qu'il est iromposé d'une quantité coo- 
tîdërable de caîllouz liés et mastiqués par le peu de terre qu^ 
comporte. Celles de Rouen au cdntraîre , présentent une 
profonde couche de terre régétale sans aucun caillou Les tih 
cines et les tiges de quelques joncs-marins , apportent leob 
des diCfîcuUés au passage de la charrue 9 et au ren?ersemeol 
de la bande de terre qu'elle soulève. 

Six charrues se retirent prudemment , et ne prennent 
pas part à cette lutte , sept seulement se mettent en ligne 
et entrent en lîce* Dès les premiers tours, cinq sont mises hor» 
de combat 1 les unes ne peuvent pénétrer le sol , les autres 
fout rompues. Une bonne direction donnée ï b première 
Tolée d'une batterie n'aurait pas causé plus de désordre dans 
l'artillerie ennemie. J^ charrue Flamande et la charrue 
Grange , soutiennent la lutte. 

L*attelage de la première est rebuté par lei eflTorCs qu'il 
fait et par la résistance saccadée qu'il éproure , le conduc* 
teur employant son adresse et toute sa force musculaire pour 
maintenir son instrument en terre, y paririent difficilement ; 
les spectateurs sont épouvantés des violentes secousses qu'il 
éprouve. Son labour est irrégulier , imparfait. 

La charrue Grange marche sans encombre , snn conduc* 
teur la suit momentanément les bras croisés. Elle fournit un 
labour de six ^ sept pouces de profondeur ; et met à dé- 
couvert un sol digne des plantes les plus exigeantes } ^o 
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gémît de roîr on terrain aussi riche , condamné ^ la tléri« 
lité. 

La charrae Plochet a réparé ses arariesi elle est rentrée 
en lice* La bande de terre est bien renversée , le labour 
est régalier ^ il n'a que trois pouces de profondeur. 

Le tambour donne le signal do dernier repos ; dans ceM 
dernière lutte , le triompbe de ?a charme Grange , est pro« 
clamé unanimement , 9t§ antagonistes routiniers recon- 
naissent sa supériorité , maïs senlement dans un défriché i 
ils ibnt mentir l'axiome : ^pnU lepluspeui le moinsm 

Le jurjr est retiré , il délibère. 

J'ai connu le lendemain le résultat de la délibération : 
hs condiiions tbs prograntme n*otUpms été remplies. 

Le premier prix est partagé entre deux charrues Cauchoises, 
.le second est accordé aux charmes Pluchet et Grange i le 
jury rend justice aux charmes k tourne- oreille y il ne lei 
mentionne pas. 

Ainsi le jury a placé en première lîgne les charrues de la 
Seine-Inférieure | viennent ensuite les charrues de TEure. 
On a toujours plus de tendresse pour les siens , je ne suis 
peut-être pas moi-même assez dégagé de ce sentiment pour 
me permettre quelques observations sur la dédsion da 
jury- 

Le triompbe de la charrae Grange , dans la troisième 
lutte f a été complet , qui que ce soit n^a pu le contester» 
La charrue PîuchH^ marchait en seconde ligne. Qu^ont prdduit 
dans cette lutte les charrues qui ont parUgé le premier prix? 
rien, absolumeutrien, si on ne leur compte pas quelques exé* 
fialions qu^elIes ont ùlits an sol. Les charmes Grange el 
Pluçhet , ont-elles opéré avec aubnt de désavantage dana 
la première et dans la deuxième lutte ? On ne peut pas sup^ 



poser que le jury ait conçu une pareille opinion ; cependant 
elle était nécessaire pour justifier sa décision. 

Kiîgeaient- elles plus d'efforts de leurs attelages ? Ce point 
ne pouvait être vérifié que par Pépreave du dynamomètre: 
elle n'a pas été faite. La charrue Grange a été soumise ea 
ma présence , h cette épreuve, dans un concours de Grignon ; 
elle luttait avec la charrue Domhasle , dont la snpénorîté , 
sous ce rapport, était jusque» là incontestable. LVpreDyefut 
favorable à la charrue Grange , qui , sans contredit , avait 
moins il redouter cette expérience à Bon-Secours ; la c!iar-> 
rue Pluchet aurait eu le même avantage sur les charmes . 
de la Seine- iuférieure Le nombreux attelage autorisé pour 
chaque charrue , par le programme , ne permettait pas oa 
autre mode de vérification. 

Leur travail était-il défectueux dans la première et la 
deuxième lutte ? J'avoue que le peu de momens que j'ai 
obtenus pour IVxamen des labours de ces luttes ont laissé 
clans mon esprit quelques doutes sur Tappréciation du meil- 
leur travail , j'avais besoin d'une analyse minutieuse pour 
arrêter mon opinion , mais assurément îl n^ezîstaît pas , 
entre le^ labours exécutés dans ces deux luttes par les char- 
rues de l'Eure , et ceux des charrues Cauchoises , dans la 
froistème , un rapprochement d'infériorité tel que \z décision 
du jury dût admettre une compensation. 

L'opinion du jury a été dominée p%r ce feît , que les 
charrues Cauchoises ont exécuté le môlleur labour , reconnu 
par l'uiiave du pays , et sous ce point de vue , le Jury t 
commis une erreur grave ; car dans un concours , il s'agît 
de proihiire le labour prescrit par l'art, et non celui qui 
est reconnu par la routine des localités. 

Pourquoi une dîvi>ion des prix ? S'il y avait doute entre 
deux ou trois charrues , les autres devaient être ezdnes e 
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une ooayelle lutte s'ëUbKr entre celles qui approcliaieni le 
plus des condîlioos do programme» 

Ce coocoarset celui d'Augerville, m'ont conTaînco que 
le programme devait non-seulement fixer la profondeur et 
la largeur de la raie , mais encore déterminer riDclinaison 
i donner À la bande de terre. La routine se récriera contre 
une pareille disposition | mais il 7 a asses long- tems qu^on 
use de ménagemens ayec elle ; une rupture complète est 
de venoe nécessaire : les labours ayoués par l'art, méritent de» 
récompenses , il est de mauvais exemple d'en récompenser 
d'autres. Malgré des blâmes, Inséparables de leur nouveauté, 
ces concours ont fixé Tattention des cultivateurs sous divers 
rapports ; ils ont donné une secousse aux anciens préju-^ 
gés , en ont à jamais ébranlé la masse. 

Je ne terminerai pas sans communiquer les réflexions qui 
m'ont été suggérées par les terrains incultes qui bornent la 
ville de Rouen. Le cbamp de la troisième lutte contient cent 
acres , une plaine immense de sols analogues , paraît finir 
Il i'borison. J'avais besoin pour explorer cette vaste éten- 
due , d'un tems beaucoup plus -long que celui dont je 
ponvais disposer ; toutefois ce que j'en ai pu observer 
est assurément propre 4 tous les produits agncoles ; leur 
fécondité serait plus grande que ceux de Brosville, Tour- 
neville et Parviile qui nous ayoisinent , condamnés ausst 
à rimproduction. Cet abandon d'un sol évidemment Cécondl 
pourrait justifier celui des terrains dont Je viens de parler ^ 
si un pareil étal de dioses , offrait Vapparcncc d'une JusU- 
ficatîoo. Plusieurs centaines d'bectares de terrains incultes, 
quand la richesse de leur sol est évidente , k la porte d'une 
ville de plus de cent mille amcs , qui offre toutes les res- 
sources désirables pour les engrais et l'écoulement des pro- 
duits » seraient un £Mt véritablement incroyable > si k IV 
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puleace de la ville t ^Q> richesses de son commerce ^ on 
ne reconiiaîssail pas que riudusirie mercantile envahît , ab* 
aorbe tout } que toQt se rallache et aboutit k cette iodustrîe. 

Le contraste offert par l'aspect misérable et presque san« 
vage de ces terrains, et celui de splendeur d^b cité qui let 
touche est vériiablemeot frappant, il prouve une énorme 
distance entre deux industries qui devraient être insépara* 
blés ; il prouve que les agronomes ont de nombreux coa« 
bats à livrer à TégoYsme et au dédain. 

Ces terrains sont utiles au pâturage des bettîaox, Jr* 
Baient des spectateurs , et trente vaches qui parcooTMent ma 
souveraines sur le terrain même de b lulle , traquant quel* 
ques pbnles moins substantielles les unes que les aotreiy 
annonçaient pourtant , par leurs formes anguleuses , que 
cts pllnrages étaient impulssans contre la maîgrear qui 
frappait tous les yeuz* 

Étranges singularités ! Nos mœurs et nos lois ont âéln , 

aboli la féodalité , et partout notre sol en offre des traces 

protégées^ respectées par ces mêmes lois! On ne veut pas 

comprendre que la concession de ces terraina^ pour le pâ-. 

turage et rétablissement du droit de paicoors , faits et crééft 

en des tems encore barbares, étaient olilea à Tagncullure, 

parce que celle-ci ne produisait rien pour Falimeotalioo dii 

- bétail , qui trouvait , dans ces vaines pitures , des substancca 

capables seulement de tempérer les angoisses de la Um ; 

que ces pâturages étaient la seule ressource pour augmenter 

le nombre des animaux , indispensables à la naissance de 

Tassolement triennal. Tandis qu'aujourd^hui une foule de 

pbntes , dont Tagricnlturc s^est enrichie , remplacerait , 

avec des avantages immenses , les mièérables pâturages dont 

la féodalité Ta dotée. C'est la disette préférée â Tabondance. 

Mais ce font des terrains communaux dont il est difficile 
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de dispos^, et qui sont grevés de droits tcquli. • • • Lei 
c ommunes oot la disposition de leurs biens comme les latres 
propriétaires , seulement la loi les asf ujétit k certaines for<« 
malîtés qu*elle n'impose pas aux propriétaires en géaéfaU : 
Les droits acquis sont respec^bles toutes les fois que leur 
suppression occasionne un dommage quelconque ; cette sup* 
presûon devient un devoir , une obligation quand il en ré*« 
suite on avantage général 9 sans préjudice pour qui qpe 
ce soit. 

Quelle anomalie! Un propriétaire qui labserait sa jft^ 
priété en friche | verrait aussitôt le ms^re de sa commone , 
que la loi j oblige , remettre en culture le terrain abann 
donné j et les communes peuvent impunément , depuis des 
siècles • livrer leurs terrains à la stérilUé ! Sont-elles dono> 
condamnées à donner aux populations Texemple d'nne m%u« 
vaise administration ? 

Un grand nombre d^entre elles , sans mojens pour sub- 
venir à leurs besoins , sont obligées à*j pourvoir par des 
contributions improductives | lorsqu'elles ont dans leurs 
biens communaux , des lessources qui satisferaient à tout ^ 
et augmenteraient sensiblement h richesse nationale* 

La France dépense, chaque année, des capitaux énormes et 
précieux pour l'importation de blés étrangers, et livre k lastét 
rilité plusieurs millions d^hectares de son sol qui, rendus à U 
cnUnre , PaiTranchiraient du tribut qu'elle paie à l'étranger* 

Hais je m'arrête , car ces considérations , quoique tendant 
dircclemcnl à des améliorations matérielles , sont étrang^ret 
l mou sujet. 

SEMOIR HUGUES. 
Drpou an an le Mnoir Hugae* eft annoncé comme ua 
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pulence de la ville , va. richesses de son commerce , oa 
ne reconnaissait pas que rindustrie mercantile envabîl , ab- 
sorbe tout ; que toQt se rallache ei aboutit à cette industrie. 

Le contraste offert par l'aspect misérable et presque sau* 
vage de ces terrains, et celui de splendeur d» la €Îté qui les 
touche est vériiablemeot frappant , il prouve «ne énorme 
dislance entre deux industries qui devraient être insépara- 
bles ; il prouve que les agronomes ont de nombreux coo* 
bats à livrer à TégoYsœe et au dédain. 

Ces terrains sont utiles au pâturage de$ beilîaui, di- 
saient des spectateurs , et trente vaches qui parconraknt en 
souveraines sur le terrain même de b lutte , traquant quel* 
qoes plantes moins substantielles les unes qve les antres 1 
annonçaient pourtant , par leurs formes anguleuses , ^ae 
ctê pâturages étalent impnlssans contre la maigreur qui 
frappait tous les yeux. 

Étranges singularités! Nos mœurs et nos lois ont ietW , 

aboli la féodalité , et partout notre sol en offre des traces 

protégées , respectées par ces mêmes lois l On ne veut pas 

comprendre que la concession de ces terrains 9 pour le pi^. 

turage et Rétablissement du droit de parcours | faits et crééa 

en des tems encore barbares, étaient olîlea â Tagrlcullure, 

parce que celle-ci ne produisait rien pour VàïimeoUttîoo do 

- bétail , qui trouvait , dans ces vaines pâtures, des substances 

capables seulement de tempérer les ipgolsMcs de h Uim ; 

que ces pâturages étaient la seule ressonrce ponr augmenter 

le nombre des animaux , indispensables k la naissance de 

Tassolement triennal. Tandis qu'aujourd^hui une foule de 

phintes, dont Tagricnlturc s^est enrichie, remplacerait, 

avec des avantages immenses , les misérables pâturages dont 

la féodalité l'a dotée. C'est la disette préferée â Tabondance. 

Mais ce font des terrains communaos dont il est difficile 
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de disposer, et qui sont grevés de droits tcquis. • • • Lei 
c ommunes ont la disposition de leurs biens comme lei antres 
propriétaires , seulement la loi les asf ujétit k certaines for« 
malités qa*eile n^impose pas aux propriét^îrei en géséiaU . 
Les droits acquis sont respectables toutes les fois que leur 
suppression occasionne un dommage quelconque ; celle sop* 
pression devient un devoir, une obligation quand il en ré««« 
suite on avantage général , sana préjudica pour qui qpe 
ce soit. 

Quelle anomalie! Un propriétaire qui laisserait sa prt« 
priété en friche , verrait anscilôt le maire de sa commune , 
que la loi j oblige, remettre en culture le terrain abann 
donné , et les communes peuvent impunément , depuis des 
siècles , livrer leurs terrains à la stérilité ! Sont-elles donc 
condamnées à donner aux populations Texemple d^une m%u« 
vaise administration ? 

Un grand nombre d^entre elles , sans mojens pour sub- 
venir à leurs besoins , sont obligées à*j pourvoir par des 
contributions improductives, lorsqu'elles ont dans leurs 
biens communaux , des ressources qoi satisferaient à tout ^ 
et augmenteraient sensiblement h richesse nationale. 

La France dépense, chaque année, des capitaux énormes et 
précieux pour Timportation de blés étrangers, et livre à lastét 
rilité plusieurs millions d^hectares de son sol qui, rendus à U 
culture , PaiTranchiraient du tribut qu'elle paie à Tétranger* 

Hais )C m'arrête , car ces considérations , quoique tendant 
dircclemcnl à des améliorations matérielles , sont étrangère^ 
l mou sujet. 

SEMOIR HUGUES. 
Drpnu an an le lonoir Hugiie* est annoncé comme sa 
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de disposer, et qui sont grevés de drolu acquis* • • • Lei 
c ommunes oot la disposition de leurs bieos comoie lef aatret 
propriétaires , seulement la loi les asfujétit à certaines for- 
malités qu^elie n'impose pas aux propriétaires en génénl* . 
Les droits acquis sont respectables toutes les fois que leur 
suppression occasionne un dommage quelconque j celle sup* 
pression devient un devoir , une obligation quand il en ré-« 
suite on avantage général , sans préjudice pour qui qxt 
ce soit. 

Quelle anomalie ! Un propriétaire qui laisserait sa pr9« 
priété en friche , verrait aussitôt le maire de sa commune ^ 
que la loi j oblige, remettre en culture le terrain aban^^ 
donné , et les communes peuvent impunément , depuis des 
siècles, livrer leurs terrains à la stérilité 1 Sont-elles donc 
condamnées à donner aux populations Texemple i^unt mau- 
vaise administration ? 

Un grand nombre d^entre elles , sans mojens pour sub< 
venir à leurs besoins , sont obligées d^ pourvoir par des 
contributions improductives, lorsqu'elles ont dans leurs 
biens communaux , des ressources qui satisferaient 4 tout ^ 
et augmenteraient sensiblement ta richesse nationale. 

La France dépense, chaque année, des capitaux énormes et 
précieux pour Timportatlon de blés étrangers, et livre à lastéi 
rilité plusieurs millions d'hectares de son sol qui, rendus i la 
culture , raffranchiraient du tribut qu'elle paie à l'étrange» 

Uais je m'arrête , car ces considérations » quoique tendant 
dircciemrni à des améliorations matérielles , sont élrangèrca 
à mon sujet. 

SEMOIR HUGUES. 
Drpaîs on an le lemoir Hugae* eit tonoBcë conune on 
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■Dtlniment dont l'emploi offre )i ragrîcallure, ici avan- 
toget conjïilénbles. Il dcTCDait nécessaire de les conitater 
par des ecsais , iea expériences et des rétuliala. Ils ont été 
faÎM et obtenus dant trtnU départermits Je la Franft. 

Des rapporli , motivés et conicienciem, faits par des 
VocMtéa savantes et des agronomes distingués , ne Uïisent 
plni de doote sur ces avantages. 

' De cei rapports, il résulte qne ce semoir donne la racîllté 
9e semer en ligne toute espèce de graios , depuis la fôve jot-r 
fliil la graine de trèfle ; 

Qu'il économise le lems , les attelages et une gran&c 
quantité de semence ; 

Que chaque graine est recouverte de terre «( placée \ U 
profondeur la plus coovetiable pour la germination ; 

Qae )e grain semé en ligna donne de grandes facilité* 
pour le sarclage et les binages , opérations qui peuvent s'exé- 
cuter parfailemcnl et i peu de frais \ au mojen da sarcloir 
de M. Hugues; 

Que cette facilité de sarcler et biner les céréales parait 
d'un immense avantage, surtout dans les contrées oi'i les 
terres battues par les pluies de l'hiver et durcies par la 
sécheresse du printems , ne peuveut profiter des rosées 
abondantes des mois d'avril et de mai, tandis qu'elfes en 
ressentiraient vivement la salutaire roflamce , si la terre 
pnlvérente et ameublée pouvait les absorber. 

L:) possession de ce précieux instrument est indispensable 
dans toute exploitation rurale hien dirigée. 

M. Colombel, propriétaire-cultivateur à Claville, canton 
(Wj d'Evreux , membre de la Société et correspondant de 
M. Hugues, veut bien se chat ger de donner au i cul li valeurs 
qui voudraient faire Tacquiiiilion de ce semoÎTi tooi )et 
[enseignement qu'ils pourrtienl désirer. 




8GIE2VCES PHILOSOPHIQUES ET HISTOIlIQtJEfy 

LlTTÉRATUnS ET BEAUX-ÀÂTS^ 

ÉCONOMIE POLITIQUE ET STATISTIQUE. 



><r thistoire à T occasion du Hçn de il/. Cak EL , sur TarronA 
dissemeni de Pont- Audemer; par M. SoURDON. 

L*bUtoîre o*«st point faite pour satitfaîre one 
run'asi lë 5av;inle, oi pour /ournir dei lab/eaiw 
i l*iinagioalion de l'arlitte : elle e»! aurloal 
Boe leçon pour TaTenir. 

V. Covsm. 

C'est une baiite misûon qne celle d^îoslrnîrc le présent et 
'avenir par les leçons du passé; Maïs pour atteindre ce but, 
1 faut voir autre chose que les événemens eux-mêmes. 
1 faut en considérer \e& causes , la marche et le dénone'- 
nent (t). C'est de cette sorte d'observation que jaillissent 
'enseignement historique, la crainte salutaire des principes 
lont Texpérience a démontré le vice, et du danger des 
tassions irréfléchies et mauvaises , pour les individus et 
)our les peuples. De là uatt encore une noble émolatîoa 
lour ce qu'il 7 a de grand , de généreux , d'utile au bonheur 
ît à la prospérité des nations, il faut (aire plus encore , et 
l^eUrlà peut-être l'objet le plus important de Thisloire , U 
ant étudier le caractère de ceux qui ont joué le premier 
rôle 4ans ces ç;randft drames , observer quelle influence ils 
)nt exercée sur la portion du genre humain qu'ils dirigeaient^ 
^elle influence ils en ont reçue, l'idée dominante d'une 
époque ; comment elle est née | comment elle a grandi , les 

(0 TlMcU9^ 
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nodiEications quVIie i apportées dans la civilîsalîoa , dani 
qael sens elle a potuij cette dernière , eafia la marcbr Se h 
civilisatioD elle-mime, >ea progrii leoU ou rapides, Itt 
obstacle* qa'on a «ssajé de jeter au devant d'elle f cOBnent 
«Ile en a triomphé : ce n'est pas tonl, on De doit pas perdre 
de Toe le caractère général d'une nation , qnelle part plnS 
on moins grande, plus ou moins active > elle a prise ans 
alfairet; si elle a poussé ses chefs en avant, on s'ils l'ont 
traînée 1 leur laite. Tel est la tlche de l'hiitorien , ttcbe 
rude et pénible s'il en fut; mis elle est en mème-tems la 
mission )■ plus noble et la plus glorieuse de Ja lillintue et 
de la philosophie. 

Toutefois il ; a des époques poor lesquelles cette l5cfae 
paiatl moias compliquée. L'histoire n'est gufere alors qne U 
biogr:iphie de quelques personnages, sommités de l'ordre 
lociaL Le reste , masse ioerie , aveugle , sans force de vo- 
lonté, n'a de mouvement et d'action, que par uneimpiil- 
ùon extérieure et étrangère. Ce sont les flots de la mr qm , 
poussés par le vent, s'enlrcchoquent dans la tempête. Tel 
est le peuple des derniers lems de la civilisation aaeîcnne; 
tel est Icpcuple des premiers lems de la civilisation nouvelle : 
wi peuple décrépit , an peuple enfant qui se donnent la 
main, l'un tourné vers le passé, l'autre vers l'a veair; tous 
deux faibles, incapables de marcher saai guide et lani 
appui. 

Tout le monde sait que , sons les Empereurs , le peuple 
romain ne comptait plus pour rien. On a tûi un crime k 
Tacite de n'avoir pas décrit le caractère de ce peuple, an 
lems dont il retrace l'histoire, comme Sallnste l'avait si 
bien bit avant lui. Je ne crois pas qu'il soit difficile d« ja>- 
tifier le premier de ces deux écrivains. Que voctio-«ou 
qu'il dtt, en effet f Les romains de ces jours-là n'étsicnl 
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firuits. Je ne veux pis dire pour cela qne rhîbtolre des pefrs 
pies modernes ressenkble endèrement à rhutoire des peu- 
ples ancieos. Ceux-ci ont saisi brusquement, el par eux- 
mêmes, la liberté ; ceux là ont marché peu à peu Ters elles 
et après que des dicfs, qui ne comballalent pas pour eux, 
leur avaient procuré les moyens d'en faire la conquête. £t 
d^ailleurs , chez les anciens , il n*y avait pas de domination 
exclusive. Les patriciens et ïts plébéiens, dans Athènes 
comme dans Rome , lottaîent corps ii corps , et le peuple 
n'était pas sujet. Uorganîfation sociale était bien difEérenta 
av mojtn-âge : au plus bas degré rampait le peuple de b 
glèbe : au-dessus s'élevaient graduellement les possesseurs 
it fiefs , les barons , les comtes et les ducs ; puis , symbole 
de Tunité nationale , en même-tems haute sommité de Tédi-* 
fice social , et dominant toutes ces puissances , le pou- 
voir rojal. ^ 

Cet état fut agité par bien des tempêtes ; les seigoeors 
voulurent s'affranchir des pouvoirs auxquels ils étaient 
soumis à certains égards. Il y eut des luttes sanglantes; et, 
comme le pouvoir du plus fort est plus supportable que 
celui du plus faible , les communes secondèrent le pouvoir 
royal \ le peuple de la glèbe suivit , de gré ou de force , 
l'étendart de ses maîtres. Le pouvoir royal sort vainqueur 
de la lutte. Louis XI « en France , écrase tous les autres. 
Ils palpitent encore jusqu'à Louis XIV, qui leur donne le 
coup de grâce , en les courbant sons le joug de la servitude 
de cour qu'il invente tout exprès. Alors il se trouve qu'il n^ 
a plus de barrière entre le peuple et la royauté. Celle-ci est 
trop puissante sous le grand roi , pour qu'on songe à l'atta- 
quer; mais sous Louis XV^ celte puissance s^abaisse, et 
derrière elle la liberté apparaît. Pour arriver jusqu'à cette 



iernière, la roule est fiitte, libre et sans entrâtes, n'y i 
plus qo'i marcher , et Ton marche. 

Oo peut voîr^ par ce qne je Tiens de dire , qne ^ safrant 
les tems et les lieui f il y a deux sortes d^bistoires , celle des 
iodiTÎdus et celle des peuples : Vhistoîre et la biographie» 
Qœ chea nous un écrÎTain prenoe pour sujet , l'histoire de 
certaines localités, soyez sûr que , pour les hiu qui se pas- 
sent au moyen âge , il ne pourra guère Êûre autre chose qsm 
parler des grands personnages qui y jouent le premier rftle^ 
et de quelques instîtutioBS particulières au pays: et pourtant 
.c^estU seulement que, -dansées sortes d^oovragesi'est le 
principe de l'intërét et de renseignement historique ; car, ^ 
la chute du pouvoir féodal , les localités , prenant la couleur 
générale de la nation , n'ont pins rien de particulier à ofFrîr 
an lecteur. Tel est du moins un U? rc dont )'ai k tous entre* 
tenir. 

U doit être pour nous d'un asseï grand intérêt , psrcé 
qu'il contient l'histoire d'une des villes de notre départe- 
ment. Jadis puissante , elle vit s'accomplir plusieurs événe* 
mens importans. Cette ville , c'est Pont- Andemer, l'auteur 
est M. Canel, Tun de nos collègues les plus distingués. Les 
.faits qui sont racontés dans celivre se râttiichent à ces lattes 
,dtt moyen âge, qui eurent pour théâtre la portion de la Nor- 
mandie formant anjonrd'bui l'arrondissement de Pont-Au- 
.demer et une partie de Tarrondissement de Bemay, dépen- 
dant autrefois de la seigneurie de Ponth-Andcmer. Pufa 
l'histoire de la contrée j est continuée Jusqu'à nos }OnrS. 
Les faîis les plus anciens ne remontent guère an-dflà du il* 
siècle. Lit se déroule d'abord le trifte* spectacle des guerres 
de seigneur à seigneur, véritables guerres civiles plus déplo- 
râbles encore que celles de nos jours, alors que de petits 
souverains qui se partageaient une contrée peu éien^looi 



iratuaient au covJmI lea bru qui fertilbaîtot h lérrè ; abff | 
que Fincendîe , U désolatioa | k pillage et le masaacrÉ lè 
f«prodaîiaÎ€nt à chique pat. Ce lÎTre eat rinmgéidèle dc9 
tems dont il représente rbistbire; pas an not dn penple, 
fàfce qne le peuple n'était rien v H nV pÊtéî que cbmnie 
nne forcé iàM en moaTement par une volonlé irréMiiikIe et 
étrangèfe; niais taîoqaeor on Taîncni tènjonra TÎclimé* 
.-C'est, comme je Tài dit| une biographie des teigneurs qofi 
dâÉf cH tems iialheumUf se partageaient et décbiraicnt le 
fÊju L'autenr n'est point nn Smlkuii , son so}et ne le pcr^ 
iietlrait pasç et d'aillears son bnt ne paraît pas aroîr été dé 
traiter en grand la partie morale de Tbistoire. Il est phi 
-cbroniqneur qa'bistorien. C'est le r6le de Saéfone qu^ a 
dioîsi. Il lait pu se^ simplement devant vos jeux tontes ces 
. grandes lottes \ libre 1é voas d^en tirer les conséquences qne 
vousTOadres. Aureste,les hommes y ont leur pbjsioDomie 
et leur caractère, comme les différentes époques j tmi aussi 
les leurs. Tootefois M. Canel ne s'est pas occupé seulement 
des faits politiques , il a dit Thisloire des mooumens do pays, 
DODumens presque tous reUgiens fondés et dotés fuir la 
piélé des seigneurs , circonstance qui fiiit connaître Pesprît 
du tems , pè rt>n Toit grandir cette autre puissance appujée 
sur ridée chrétienne , et qui semble se dénaturer en prenant 
part au royaume de ce monde , tt en ne psjant pas le tribut 
à César* Puis Tiennent des excomoMmlcatioos , des conciles, 
des persécutions contre les juifs , et plus tard les guerres de 
religion ; la commune de Pont-Audemer, des états proytn* 
daux , etc. : la ville devenant tour ii tour normande , angto- 
aormande et française , tout te trouve dans ce livre , ouvrage 
exact et consdcndeux d^un homme qui aime ton pajs et 
qui veut lui être utile. Pour vous le faire connaître , je vais 
tisajer de vous en présenter une analyse rapide. 



LliUtoîre d« Ponf-\àdemier, jpir M. Cittel, etijpflcldlo 
d^an discours prélîmîaalre : qui est eb même tcAis an labléali 
de tUlîstique de rarroiidÎ8»<>inent , te tabléaa qui couH 
ttence par une descrlptloo géolo^qtfe dio pay* , &il coiiM 
Battre la rîcké^se el l'impbrtancè lerritdrïale , toinmeiH 
cille et iadôstrielle de U contrée* Passant à Tbistcnite 
proprement dite , rànteoT commence par Une ditsertatîoïi 
sur l'éiitaologie du nom de la ville , et pair qtie]<|aes cod'^. 
lectures ^ l'épo^ae de son origine. Celh^-ci se perd dailg 
k nuit àtê tem». Il est seuleibent certain qnVlle édsU soiMT 
k période romane ; mais on ne trouva quelques rihise%né-( 
mens qu'il répoqbe où les liommes du Nord apparaisseilt 
4ans le pajs. Vu historien affirme sans preuve que Pottf«^ 
Audemel* fut Soumis à la domination &t Robert le Danoià^ 
parent de Rou , premier duc -, et après lui à celle de Torf if 
fils de ce Robert ; à la mort de ce dernier '^^ ses domaihétf 
sont partagés entre ses deux fils Toron If el Turquetil ^* 
fooches des maisons de Meulan et d'Harcourt. Lé premiéi^ 
eut Pont-Audemer et d'immenses domaines en Normandkr 
qu'il laissa , en mourant , à son fils Onfrojr- 

Cette époque est signalée par des goerreè civiles; On Voitf 

Koger de Toàny prendre les armes contre le duc Ouillaonie ^ 

il est défait el tué avec ces deux fils par Oofroy re&téfidèlQ 

à son souverain. Vers lei mêmes tems , Pont-^Audemer 

s'accrut La Riile , bornant de ce c6té les domaines concé« 

dés à Rou I àes fortifications et le cblleau de Pont A«-4 

deiner s'élevèrent sur ces rives , ( fo4o )• Quelqncn 

années plus Urd , U population s'était auf^mentée , A 

en fut de même de la ville , qui compta «ians son sein plir- 

sieurs églises ; elles furent fondées par Onfroi , qui fit re-' 

construire aussi l'abbaye de Préaux^ détruite par les Nor* 

nands. OntVoi , fut toujotrs fidèle à Guillaume , le^oii^ 
Toms r. — Juillti I W4. ^i^ 



. vmt ^ Pont- Aodcimer Tan io53. Cette viHe, apr^ Ob&o! 4 
.passa aux aaios de soo £ls , Roger k la barbe 9 conte Ae 
BeaumoQt €t Tuo des çoaseilltrs de Guillaume ; ii loi four-: 
uîi soixante vaisseaux pour rexpédîtîon d'Anghteire* En 
Tabscuce du doc , U fut chef du conseil de la docbesse Mir 

.ihilde , pendant que son fils Robert contribuait poîscam^ 
nent au succès de celte bataille d'Hastings , qû donop 

.un trône au duc Norcnand* Plusieurs guerriers de PobI^ 
Audemer s*j dîslinguèrent aussi , et reçurent des fieCs ctt 

^Angleterre. Mais Roger de Beaumont , dont un historien 

. Tante la simplicité et la bonne fui antique , ne Youhit point 
prendre part à la spoliation des Anglais. Roger mourul avec 

.rhafail de bénédîclin à Préaux , Tan 1094. Il laissa dea 
fils : Ta&né , Robert de Meulan , Comte de Leicesler en 
Angleterre, eut en partage Pont- Andemer, Beaumont ete. 
Le second fut comte de Warvîck. Robert îut un poissant 
seigneur, et se nommait loi- même Comte par la grâce de 
Dieu. Dans un diflérept survenu entre le roi d^Angleterre 
et celui de France , il prit parti pour le monarque anglais | 
normand comme lui* 

)ci notre auteur fait une juste réflexion , sur Timpoissance 
où il est de faire autre chose que de la bîograpkûe. D^ailleurSy 
les mémoir<>s qu'il a consultés ne disent pas un mot dn 
peuple à cette malheureuse époque. Puis il ajoute que 

Ja puissance des seigneurs de Pont* Audemer eut du moins 
cet avantage , qu^elle protégea la population de la contrét 
contre les attaques des. autres seigneurs* 

Il passe ensuite i rénumération des églises et des con-^ 
vens , fondés par la puissance temporelle. Cela n^empécha 
point le comte Robert , d^étre atteint par les foudres de \'é^ 
glise : une excommunication fut lancée contre lui , mais 

.levée bieni6t 9près. Ce^^eigoeftr mourut en iii8« U avail 




^fif un des plus girand$ Itommes d'état àc son tenus; On \fl 
reproche d'avoir pris part à la mine du duc Robert, dfw^ 
poulilé par son frère Henri I»*^, roi d^Angltlerreé II . 
bissa ponr héritier dans les domaines de Pont-Audemer ^• 
son fils Waleran. Ce jeune hommie peu reconnaissant pone 
le monarque anglais , qui ayait pris soin de compléter son 
éducation , se révolta contre fui. Le roi courroucé , prît 
les armes pour punir cette rébellion , et s^empara de Pont* 
Audemer quM brûla. Dans une bataille qui suivit, Waleraofr; 
fut fait prisonnier et perdit toutes les places qu'il possédait 
en Normandie. Plus tard , Henri lui rendit ses domaines i; ' 
à i*ezception des forteresses. Depuis il fut toujours fidèle . 
an roi d'Angleterre, dont il soutint la cause dans les guerrei < 
civiles. Il mourut à Tabbaye de Préaus ! il avait fondé . 
plusieurs monastères. Il eut pour successeur Robert son fili^ . 
qui prît toiir-à-totir parti ponr rAngleterre contre h France ^ 
et pour la France contre FAngleterre. Ce dernier fonda aussi I 
ou dota des monastères. La ville de Pont-Audemer fut long* 
téms fidèle au roi Jean sans Terre , mais après ^assassinat - 
d^Arlhur de Bretagne ^ elle se soumit à la France^ en iao4* 
Pont-Audemereut une commune, qui fut reconnue par le 
roi Philippe-Auguste , Tautenr en décrit les dispositions 
et les bienfaits. CVst un monument précieux du moyeoi 

Au treizième siècle, époque religieuse, il y eut des tem^ 
pliers à Pont>Audemer. Dans le même lems, cette cité yit • 
dans son sein liuît conciles , et deux dans le siècle suivant. 

A celle époque aussi , les Juifs y furent cruellement per] • 
sécutés , et le couvent des Carmes fut fondé. t 

Ici les affaires civiles changent de face , on remarque Téttn 
blissemcnt d'un bailliage à Pout-Audemer , qui eut aussi » 
une Vicomte. 



ftn iSSo 4 quand Edouard d*An||leteiTe i ^ppdrU 1h 
gverre eo Normandie^ le roi Jefta ajant demandé déi 
Bûhâldes, ce filt ii Pont-Attdemer , qae te ikireiit les étals 
de la •province. Cette ville eut sa part des cahmllés de cette 
époqae désàslreose^ elle fat cédée paûr k roî^ à Càsilrles 
le Mauvais > comte d'Evreaz , avec le» anèmes droits que 
leBSincieos ducs ataîent eus sur elle. Le roi ^ ayaoi Ciît 
Charles prisonnier^ notre vilk fut tour-li-loor prise et 
reprise pi^r les Français %t les Navarrois. 

£a i558, elle fut prise et saccagée par les Françjisw' 
Bientôt elle fat rendue ^ en vertu du traité de CalaU^ anroi 
de Navarre t pais après tin siège oà les habitans se débo^ 
dirent avec vigtieur> elle se rendit aux Français , coouian- 
dés par DagueUclinv Le Vaiifqueur abattit les murs et le ckl- 
ioaii ', qui ne se releva plus. 

En i4-'i8 1 elle fut soumise par TAngleterre | et réunie 
à la Iformandie, eh i4>29. 

En 1437 f il s'éleva une lutte entre les boui^ots et les 
religieux de Saint-Gilles , qui voulaient létablir la banalité 
de lears moulins -, elle dura plus de deux siècles. 

Prise et reprise plusieurs fois par les Français et les An^ 
glais , dans nos guerres avec ces derniers , la yîlle fut 
presque entièrement détruite. 

Les habîlans furent affranchis de la i»lUe , pour plusieurs 
années ^ afin qu'ils pussent réparer leurs désastres. A celte 
^oque ) la commune fut anéantie* 

Ici se trouvent des détails sur t'adminlstralion des fin 
naoces , des octrois et le récit des brigandages , si fréquens 
dans ces malheureux tems , et qui désolèrent la contrée. 

.Le monastère des cordelîers , commencé sous Louis XI 
^par ses ordres, fut achevé sous Charles VlII, en i^go. 
Plasieors souverains ont visité Pont-Audemer; quand 



t *>9 > 
iPirançors 7.'''y vibi , Ui tille ètatt défeodtie par lolkante Al 
pièces .d'artillerie* 

En iSSo, ce pays fût dëlacti# in domaine âç lacoo^ 
tonne, et engagé à Madeleine d'Amiebaiit; it était ad« 
ni^tré alert , non plus par un «icomie , mais par uo tz^^ 
(aine ; il y eut dan» h tiifle des goivrerneura. 

Pont-Audeflle^prtt aussi part aux gstierres de reltglto^ 

EuiSCift, elle tomba a« po^T4l>i^ des proitsuns. lAns 
KgîôD nOQTelle yt comptait- alOf s «n^grand^ nombre de ste^ 
tateurs.. ^di^nes^ qoioîs plus tard elle rentra sons la.domi« 
BatîoD royale ; mais elle futI|orrîbfementpinée>par 1^ soU. 
d*ts y el' les kabilans ftirent réduits k la situation la pîfis* 
déplorable Le» protestans surtout > y Curent Iraîrés avec la. 
dernière rigueur, fce ttaîté de vB^o leur rendit la tran<^ 
^llUté, Leur tepple subsi^tt V Pojç^t-» Audi^iaer jusqu'à la> 
-9éTOcalîoD dt l'édit de Nantes, b^anteur s%nah h relraîte^ 
des proteslans.,^ comme nne-talamité pour h ville. Depuis. 
ee tems il n'y ont plus reparu i; quant aux catholiques , its. 
forent d'une piélé ardente : même dans leurs plus grondieSv 
calamités , ils se cotisaient pour payer un prédicateur giçiH 
âftnt'le carèmew 

Sous Charles IX ,. lesbâUtans Tarent telfement ipuîsés^ 
par lesimp6ts , que renonçant aux pripUéççe de kipifkf 
Us préférèrent être imposés à la taille es paroisses voisines^. 

Bn 168^, la vIHè tomba au pouvoir des ligueurs ; mai$. 
die- rentra bientôt sous l'obéissance du roî'; cependant lëë 
deux partis qui s'a^talent autour d'elle et d^os .son -sefti ^ 
y, répan^aieni bi désolalion t on fut obligé de raser le fiia-* 
bourg Saint- Aîgnàn ,. pour y établir* des^ for tîfitations^^^. 
mais la* ville fiit- encore livrée aux loueurs-, par la trahiioa 
àt Hacqueville de Yienx-Pont , capitaine de Pont-Aude^ 
«tr. £iUe rc^ini à la domination royale , à Tabjiicatioi^ 



â^HcDrî IV, Les murs furent reconstruUs sous LouU XllH 

Deux couvens de femmes , celui des carmélites et celui 
ides ursulînes , furent fondés à Pont-Audemer; les capucins 
essayèrent aussi de s^y établir , mais inutilement ; les Kabî-: 
Cans s'y opposèrent ; le guuTerneur se rendit k leurs repré- 
sentations , et les capucins furent éconduits» 

Au milieu du dix-septième siècle , U peste (bnfii &«r 
PoDt-Audemer ; et ce fléau devint si terrible « que les soins 
de Part, et même les seçoiirs s^îrimela n«im}air€|i| ^n 
fnaladesf 

L'Ouvrage de M. Canel ne contient pas seulemeuiVbîs-s 
loire de la ville: celle de toutes les communes de.lVnNiO- 
^issemeot y est 9ussi tracée ; il y décrit le^ moniune^i ^i 
tuhsistent encore j et les ruines romaines qu celle du i#oyea 
$ge qu'elles rçnfermeuL Toutes fois , ce travail d'ciI que 
commencé. L'auteur a ppl^lié seulement l'histoire 4e quelques 
communes Cet^e seconde pa^t^e se 4>^ngve, comme la 
jpremière], par uni» exactl|ud^ |^ qui ne laisse rienk désirer^ 
Indépendamment de ri|istaire., tout s'y trouve, la topogr»- 
]>hie et la statistique, fdi remarqua surtout k rarlîcle de 
Kotre-Dame de Préaux , des détails aussi curieux qu'lnftr 
Jiructib , au sujet de l'ancienne al^aye de cette commune. 

Dans ses recherches laborieuses « il a trouvé quelquea 
faits ancedoliqucs qu'il n'a pas çrifi Revoir mentionner dana 
0on ouvrage. En voici un qui uMi par^ assex intéressant 
jpourêlre inséré dans ce recueil. L'auteur me l'a envoyé 'A 
y a quelque Icms. Je le donne à peu près Ici que )© Va| 
çeçu. Il est ej^lrait de iliistpire 4^ K^rmandie , par U 
comte de Touslaîn. 

« Guillaume le conquérant» chassant un jour dans nne 
forêt voisine de Pont-Audcmer , rencontra deuj; |euae» 



iHes JCaoegnade beauté , qu'il recounai bîent6l poiir4c«ç^ 
nçvlces de l^abbaje de Préaux : elWs Juî décooTrircat^ 
levr naissance distinguée , et lenr résolution de fuir wàm'\ 
retraite , où on les enfermait malgré elies* Le duc leur* 
o^irlt son secours sans se laîre conaattre , el recommandant ' 
le secret à ces gens t leur ordonna de eoodoire les novicmr- 
dans une maison de plaisance qui lui appartenait au siilîeitr 
de la foré^de Ljons. 

. » Le lendemain il leur anoQnçi que le duc les Yerratt^. 
avec un yîf Intérêt* D^abordce n^étaît pas un motif. louabie-- 
qui poussait le bon Ckiillauroe j mais la générosité ren-^ 
porta et il résolut de les marier nobjemenl. La duchesse*. 
Matbilde , voyait avec quelque peu de plouaîe y les courses^ 
Journalières de son épqux : elle voulut £*ire. enlever le^ 
d^ux Jeunes ûUcs* Guillaume , accompagné seulement . 
de deux chevaliers normands , les délivra de sept i fanît ri- 
Tisseurs armés qqî.,. ne reconnaissant pas le»r matiresostf» 
le casque , ne prirent la fuite qu^après .que trois d'eatc^eux. 
eiirenl péri dans le con^batb Sachant ensuite que ces hominea:. 
n^étaleut venus que par IWdre de la duchesse Matbilde ^ 
ppur achever de dissiper les soupçons ^ Il maria les tleox noi* 
vices i deux seigneurs de la premlèce distinction* »- 

Après cette sorte de digression , je ne pousserai pasplus^ 
loin l'analyse de ce livre ; tout ce qui suit ^ jusqu'à nos» 
jours , n a rien de bien important. A mesure qu*on s'é- 
loigne de la féodalllé « la plupart des. dîCTéDeoles localHir. 
lés perdent de leur, caractère distîncUf^ A celta époque^» 
s'opère la fusion de ces populations dlvefses^ qplL 
bientôt réunies ne tardent pas à prendre un caractère géaé* 
1^1 et à former un grand peuple*. Lea^ gsands seigneurs ont 
disparu el avec eux les obstacles à- Peoîté de goitvernemenli 
^ de ualkuu Les moiaei seuls cestaicntà ,, puissance qciii 
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l\p|mji}t sur h sdence , ccunoie sur vu piiriléie; et q«t 
exerça long-tenu sur les âeilinéet du genre humam , une 
biote Riflnence ; mab eHe s^flaîblîsttît însensiblemeDi y à 
iiM^are qae l^mprîmerie > répanilah ses hunîères» La clvi« 
liialîan , brisant ses entraves , naaclia an f^nd jtmr et 
marcba nte. Aussi dans les derniers tems , IVuloire de 
Pont- Aademer , n'offre rien de bien particoKer ; et quoi* 
que soumise aux coutumes normaudes , obéissant an lab 
générales du rojanme , la TÎUe dut ressembler à nsaîiitç 
aotre irHJe. 

Au reste , noos ne saurions donner trop d'éloges b notro. 
fsvant coNègae. Ses laborieuses recbercbes , disposées avee. 
ordre , fornif ni un ouvrage qui nous donne une idée eiada 
de l'état de la société au moyen ^e. La puissance (iéodalm 
était tou^ le reste de rbumanité, rten. A, c6té de cette puÎK 
gance « on voit oaîlre et grandir la puissance ecclésbstiqae ^ 
jfmh tontes deux décroissent et sVieîgnent. Le peuple grandit 
à son tour , suit la route que hii ont tracée ses maîtres ^ 
et s'élève i la brûleur de la royauté , seul' reste des Tieillea 
puissances \ bientôt il la domine et la renverse pour jamais ; 
car la royauté de nos jours, seul pouvoir qui pubse offrir nue 
garantie pour la liberté et le bien être du plus grand- nombre^ 
ne ressemble en rien k celle des tems antériears , où w\ 
liropte comte y pouvait pkis qu'elle ne peui aujourd'hui. 

D'ailleurs c'est un grand- service rendu k la sdence , que 
ces histoires locales t une histoire générale ne peut pas toai 
dire, unouvrage.de cette sorte serait monstrueux. Ces mille 
populations diverses qui couvraient notre sol , seraient irn* 
possil^les à. décrire avec la couleur particulière, à chacune 
4:Vl!es, ou la narration serait embarrassée par une con(usîoii( 
qui la, rendrait inintelligible; et toute une vie d'homme^ 
fipurraii eUe suIBrç à tant de recherches multipliée»? Çtl% 



o^est possS»feqoe pour celoi qui vU sojt kf Kem donl-ll ?ei4 
tracer Thistoire. Pour lui les rnoonmeof , Ici ruîoes, oot noe 
voix , UQ Ungage ; il ne doit pu néme être iodifTéreDl aiuc 
légendes , celle littérature des xampa^es qui n^ont pqiiit 
de littéraluve. Tons ces matériaui , il peut les cpordoonfr ^ 
les comparer aux faits connus , et dëcourrir par U un fidt^ 
nouveau qui Ait long - tems caché dans l'oubli. Ce sera ^ 
A vous Toutes de Iliistoire conjecturale ; mais qu'importer^ 
pourvu que la vérité se découvre ? 

Enfin f ces sortes dliistoîres , sont encore on mojen à^ 
répandre les himîères dans les campagnes , en piquant U 
curiosité des iiaUtans. Dans leurs rares momens de Ipbir ^ 
oVst un repos complet , absolu quHls cherchent : mai| 
qu'on leur parle dHine histoire du pays , beaucoup , sansi 
doute seront cutieux de tfonnattre les événemens et les hommeii 
qui ont passé sur cette terre qui les a vus nattre , qui kf 
porte et les nourrîL Peut être fis en aimeront mieux leur ' 
pays ; ils se Couveront heureux au moins par comparaisoa^ 
en songeant quMls n'ont pas vécu dans un tems où leurs, 
pères furent si mal traités. £t puis , il y a }e ne sais quel ' 
charme à habiter une contrée qui a fait quelque bruit dans k 
^onde. Q4iest*ce en effet ^ qu'un pays sans soarenirs t 



LA TRIBOTÎB, 

Qaî dira rëmotlon du ^eane homme , à l'aspect de ce 
ittae des libertés publiques qu^on appelle lairihime , quand 
les degrés lui eu ^out enCu ouverts? Loug-tems , il aiUcha 
des regards déeour^és sur ce deroier terme des ambition» 
généreuses, fl croyait n'arriver jamais à Tige o ù la Loi le^fir 
raît devant lui ses barrières* Mais les années s^amassent 
vHe sur le froot de Tbomme, aussi vite que les: values tut. 
DOS rivages. U a marché vers le but dW pas rapide ; et eu 
même iemSf ce but lointaÎQy q^ ^mblaii fuie d^vanl bi^ 
s'est rapproché lout-k-^roup : uae de ces secousses pro^ 
fondes qui renouvellent la (ace des -empires, la révoluiion 
de f 83o 9 e^t veoue mettre nos r^tres populaires ^ dii anSt 
plutôt qu'il ne devait s'j attendre 9; i h portée de ses v€eaz«r 
Uç su(Tra;;e de ses. concitoyens a Cait; le rèêi/^ Le voiik dansr 
le tenip]e des lois , dans Tarèue des grandes discussions et 
des grands devoirs ! Il a pris rang parmi les Français qiti- 
opt des volontés pour la France ^ qui disposent de ses tré« 
sorsy^de ses forces^ de son génie mémef qui appellent e^ 
son nom la paix ou la guerre, qui vont ouvrir ou fermer 
devant elle Tabymc des révolutions. Vn noble orgueil 
s'émeut en lui , à la pensée que son opinion sera la loi. 
Mais c'est alors, c'est quand il gravît, à pas lents, les 
marches de la tribune, pour porter à l'urne qui l'y 
attend les décisions dr ^ rofuririiçr , que sa mission lui 
apparaît sous un côlé redoutable. Si la passion ou les pré- 
jugés, si la témérité ou la peur allaient rgarer sa raison î •• 

^i le vote qu il apporte devait être funeste à son pays l • 

^* * par un jeu de la fortune , par une de ces «onséq^uencea 



luaUcnJiies que la providence faîC aox:lir saiiiveQl des ijmIii^ 
tîoijs iiumaines , la balance pouvaU penirLfr di4 €dC^'4l(B» Iip9||# 
versemens et des malheurs publics,^ sotis le siipple paid^ 4% 
la boule qu^il jeUe dans celle uf i^ , grosse. 4e laal <^ d^ftUii 
nées, et qy\ a enfant^ tant de calasUopbea c;9i4ral^o0 !•»«# 
Combien de fob, îl y a quaf a^ ^ns , iio$, pè<;eft i^r'ooIrUs.pM 
lancé ^ aux crîs mêlés de vîxe la. lîberlë ! et dje vivo lo RdU 
des décrets qui portaiejç^ dfVn& Icars flancs 1^ régicide el l^, 
Icrrcur! i 

£l pourtant celte li îbone , VtiKw des amfis^ élevéesi cette 
tribune, ëcueîl redoutable au cî(ojen , p!us rcdouUbla à 
VorateuTi il y reparaîtra ^ no^» pW i^v^c b fouU à» «es 
collègues , Biais seul ; non plu» dans le tumulte dit 
fcrulîn y mais dans le silence de la discossion ^ aur mîUeii 
de Valieniloa et de la curîoâiîté universelles ; non ploft 
pour traduire eu un vote isolé sa pensée îiicaanue ^ 
inaîs pour la produire à la clarté, du, jour et la donner 
comme conseil , la proposer comn^ rèi^le à l'assemblée cii<yt 
tière! Dans le métier des armes, le jeune homme i qui ym» 
au feu pour la première fois 9 éprouve « à ce fracas snhîlï 
4u champ de bataille , une émotion de trouble et de suc^i» 
prise. Mais c^est le trouble r c^^t la surpris^ d^uoe vie n^m4 
\e\le qui commence pour lui ^ d'un nokuvean. sang qui coula 
^aos ses veines , d'un monde nouveau qui se déploie devant 
aes regards. Transporté bienlèt par ce tuoMJle» par ce mou-^ 
tement , par cette fumée , par ces éclairs ^ caetlé comme 4. 
autant de défU pai^ ces sîQlemeas de la mort qui vole sur sa; 
t^te , son cceur bondit ; il s'enivre de bruit , de péril , dé- 
boire ; il court f il se précipite. Q jour, ou nous tous, pour 
la première fois, nous suivîmes l'aigle de nos régîmcns dana.- 
^ mêlée! quelle autre ivresse nous rendra ces émoliont ^ 
mk ixux^lkm^ 1 cet korliga aggrajqjdi | ce ciel édatiipl^ 



atoosplkire embrasée f cette terre qui ne se iérohti^ 
m asse» vite sous nos pas, pour nous rapprocher de 1 eor 
Il et de la victoire ?^ Derrière nous Hmage de h patrie qui 
pousse ; en avant , celle de Phonnenr qntnoos appelle, 
deux réelles, vivantes , ayant des palmes k la maîa, 
iMitt» deux promettant plus que ne vaut h vi^, k des cœurs 
^ dévoraient i^ l'avance plus encore quêtes n'avalant 
franis ! Et Ml , nul cri de la conscieuce nedooûne ces pres- 
tiges; nulle sollicitude ne les attriste. On est toujours sâr 
Ji ne fM Quai faire ^^ si Ton oliétt , et d<e (aire bien, &:Pof^ 



M»s ici , sur cet antre champ et bataille , ce sont d^otrest 
fègles et d-aotres dangers. Vous êtes seul en spectacle k 
teus. Nulle illusion ne vous souvent; nul défi ne vont 
aniiDe. La passion est* partout ^ elle ne se montre encore 
mmUe pari! le calme règne autour de tous, et l^ssemblée,. 
^ vont écocttei tous effhiie par ce cabne même. Au-dessus 
et rassemblée , le publie pressé derrière ces colonnes , 
ces femmes attentives , ce large balcon oà h renommée 
tient toutes ses trompettes réunies pour redire à la France 
dkacnne de tos paroles^ mais les lui redire, là plupart da 
team faussées par la malveillance et travesties pent«4tre pai^ 
la dérision , tout, jusqu^au sténographe offtdeH qui vient ann 
l^cds de la tribune attacher son regard sur le vôtre et vooe 
avertir que pas »n mouvement , pas un signe , pas un mot- 
ne seront perdus pour la France , celiù- Va efirayant par la fi^ 
délité comme les antres parle mensonge, tout) dîs*)e, vous im«- 
pose et voms glace. Qui donc vous donne-le ooiMge dépasser 
entre P Le devoir, dont la voia esl en nous et-s^efforoe de* 
parler plus haut qne ces terreurs. Mais à la guerre dn moins 9. 
il j a nne sorte d'égalité , et c'est celle du courage , eell» 
4fs périi^ celle de 1» gloîcc. Esi soldat ^ui ymu^ M^est {a* 
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^«1 yeat ontear. Le talent est qq présent du dd , dMI W 
tiel se montre avare. Sayes^VoniB qiiiel «accès tous atteàdt 
Tout-à-rheare, vous avei craint yOtre Vote dakis rintéflli 
de la patrie; toos voilà craignant davantage votre parole^ 
Éio^utnte et kabîlè ^ seriex-voas sur i|ae les voies dani let«; 
quelles elle entraînerait rassemblée, fossseot celles de h 
sagesse ? Faible , imprudente , médiocre, ne va-*t*eUe cm 
compromettre votre parti et votre cause ? Si vous apercevieÉ 
Vos amis vous prêtant une oreille inquiète , s^aflligcant de 
votre appui, vous indiquant du geste que la bataille est 

due, et qu'elle Test par vous ? Cependant échec 

victoire , votre vie , à dater de ce moment , n'est pins 4 
Vous ; elle appartient aux passions , à la haine , 4 Tinjure ^ ^ 
la calomnie. £t ces périls, peut-être votre ame a>st-ell« 
pas seule à les mesurer; peut-être y a-t-îl, à Tombre iê 
cette colonnade où siège la foule , un cœur qui répond 
angoisses du vôtre, et suscite votre effroi par son effroi* 
vu , il j a donse ans , un orateur, un ministre illastret 
pftiis&ant des orages qu'il avait soulevés , chercher du regarl 
sa compagne dans les travées; elle venait de tomber 

évanouie» 

Il est pourtant des débuts fortunés; ceux, par exemple f 
de ce nouveau'venn des assemblées, qui ne doa(e point de 
lui-même ^ ne craint rien d'aulrni , s'applaudît dans le ta-4 
multe , et tombe sans le sentir. Tandis que le plus grand 
historien de PAnglcterre passa trculc ans muet à^uB U 
chambre des communes, sans trouver en soi des forces 
pour surmonter cette pusillanimité de son génie et de s» 
vertu, lui , vous le verres prêt à recommencer toujours, 
toujours rayonnant de l'éloquence qu'il sent en lui et de la 
gloire qu'il attend. .... Mais non, ne l'envions pas ! s'il ne 
mesure point ses forces f c'est parce qu'il a'a point mesoré 



C 3to ) 

JMôittrchies orlenUlei , qui apporlaloil pour dol les leltrei 
et les arts de leurs brilUntes mélropoles^ s^onîrent, s«t 
tes ri?ages àt l'Atlique , da Pélopooèse , de VluUt ^ 
\ ces peuples qni n^afiient rien déoouYert que la dîgiiîlé 
2es IiQBimes et le charme des femmes. Les richesses de U^ie 
policée se trooTèrent mises en commun avec celles de la vie 
sauvage. Cest de celle alliaoce que naquit la liberté anlique.* 
tléritîers ainsi du trésor entier des connaissances ou des 
Tertn> du genre humain, les GrecS) élevèrent , pour le eon*^ 
server et Taggrandir , les tribunes de leurs viog^ cités, lis 
curept les arts et les pompes de TOrientavec les assemblées 
do Nord. Mais ce n'était plus Fépée qui vidait les diSèttnt 
et qni dictait les décisions, t/ne autre puissance établissait son 
empire sonveram. La parole régna: elle eut ses combats cl ses 
Victoires. Elle eut ses alUèles înlrépldes et glorieux. La rai* 
son , la justice f ^humanité , descendirent sur la terre » en 
j vôjant une milice vouée à embrasser leur querelle. Celte 
milice était la race des Ùesmosthènes et des Phocion , race 
divine qui ne devait plus périr. ! Aux Démosthènes suc- 
cédèrent les Clcéron; aux Cicéron les Grégoire de Nasianse 
et les Ambroise ; viendront les tribunes du moyen âge « 
celles des conciles nationaux , des cortès > des états gé- 
néraux , du parlement anglais enfin. Puis t il J aura un jour 
où la voix des Chalhara , des Pitt , des Fox , sera cou-^ 
-verte pas celle de Mirabeau , ce géant qni s*aconple à Ta** 
narchie pour enfanter un monde. De lui naîtront après les 
Barnave , les Vergniaud , et les Grensonné « les Foy ^ les 
Camille Jordan , les De Serres , les Casimir Perler ^ ces 
puîssans émules des Wllberforce et des Canniug , qui 
travailleront k tirer de ses langes le monde nouveau , et 
quî légueront pour bériUge, à d'autres générations de grands 
hommes y la tâche ébauchée par leur génie* 




( Sai ) 

Vae obserration singalière, c'est que rOrlent, ^ui t 
beaucoup doaiié il TEurope , n'en a jamais rien reçn, que f 
par exemple , jimais « dc^juis rorigiiic du moude , il u'a ▼« 
les hommes s^assembler pour délibérer sur leurs destioéesj 
Il a înyenlé Técriture , celte parole muctle , dont Ui Grec« 
s'emparent, que les Grecs fécondcul ; et la parole vivante/ 
la parole des places pu])liques , est vainement inventée à ses 
portes : il n'en re&te pas moins muct^ lui-même , d'âge en 
ftge. Ses temples sont sans voix , comme ses places publiques 
et comme ses palais. H est écrit que la voix bumaîne ne 
retentira jamais sur celte ferre esclave. C'est un éternel 
silence , interrompu seulement par le fracas des empires qui 
s'entrechoquent , des cités ou des trônes qui tombent, dt§ 
djnasties et des races qui pérîssenl. La civilisation^ dans le 
cours des siècles, ne fait qu'amonceler, sur toutes ces ruines^; 
ses propres raines* Car là, plus brillante et plus prompte ,« 
la vie est plutôt épuisée : le soufle de la liberté ne la soutient 
pas. Vojez, au contraire, l'occident! L'humanité j grandit 
sans mesure et sans terme. Les tribunes s'y propagent, d'état 
à état, de siècle à siècle , de civilisation à la civilisation , jus-^ 
qu'aux limites de l'Océan. L'Océan même ne fera pas obstacle 
àee génie indépendant de nos pères. Il franchira l'Atlantique.: 
A rheure où nous sommes , le corps entier de l'Amérj^' 
que, ea travail pour arriver à la liberté, s'est hérissée de 
tribunes , comme l'Asie reste couverte de sérails* 

£t remarquons-le en passant \ la liberté tient de ti près aux 

sentimens intimes de Thomme , à ses jouissances nobles et 

pures , aux passions généreuses qui sont en lui , à sa dignité 

morale et à tout ce qui la constitue, que le tlestiu des 

femmes fait, dans le cours des siècles, les mêmes progrès 

que les institutions libres. L'Orient en est toujours à ce ré^ 

gime des sérails, des eunuques, des muets qui dégrade et 

Tom, r. - Juîllit 1834. 3a 
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lArit tin sé^e poxtt asservir Taulre. En GreCè-, tes feiàAiei 
apparaissent , pour la prehrière fois , snr h scène dû Mondé^ 
el ce nVst pas senlemeot lenr côndîtioil doinestiq«e qtd 
liarticipe des Liens de celte civilisation nouvelle \ eRek 
exercent ^ par le commerce dVsprîl ailijoel donna lien la vie 
libre et recherchée des A.spasîes » b prefùière ioBaence de td 
genre à laquelle les hdmmés se soient sonttiis dans l^&tat po- 
licé. Cette influence setnonfre et plus noble et pins digne chés 
ks matrones roihaînes* Plus tard, la société chrétienne , 
qui învefAe la liberté civile , tié disHngne pins les cheh ât 
famille de leurs compagnes ; elle les associe , poiir les de- 
toirs f pour les vertus , poitr les droits , pour le marlyr^y 
pour le trône m^me; enfin, la féodalité, en introdoisaof| 
J^ar ses conlire-poîds et ses rësblances, 1è germe de la libeifé 
politique datis le monde modélrne, institue, sous le nom de 
chevalerie , un empire des femines qui épure toutes les affetS^ 
fions, élève toutes les pensées | annoblil tous les rapports | 
développe tous les génies. Et maintenant, quelle place non— 
velle les femmes 6nt prisé dahs nos mâeurs délicates h la 
fois et sérieuses , quelle part leur eit donnée i^as c^s déll-r 
bérations du foyer , dans ces débats dés salOns qni préparent 
les combats de la tribune et lès décisions des Conseils, 
quelle magistrature la société se platt ik leiir conftrer pour 
l'exercice d'un pouvoir nouveau dans lé monde, celui delà 
bienfaisance publique, quels changemeos résultent âéjk de 
€^s cbangemens domestiques et en résulteront encore dam 
la direction générale des esprits et la destinée politique de 
rhumanilé: qui ne le voit, qui ne le sent? Tottt ce que je 
Voulais c'est de faire remarquer, en passant, cette étrdhe 
relation d*une révolution toute morale avec le lent progrès 
et les transformations successives que présente à nos 
regards Thistoire de la liberté. 
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Noas yerroâs It liberté ^ en se propageant , n perikc4 
donner I par an constant progrès , depuis les premîen iemi 
fnsqn^ik nos jours, La liberté antique se ressentît de soa 
orîftine. Les peuples \ rassemblés tout entiers dans TAgora ^ 
comme les Barbares datis leurs camps ^ se diirisaient comme 
eoxi en fiictions bruyantes. £t > bien que le mot de peuple 
n^eAt pas IHimbre de rapport avec le sens qn^il a parmi nousy' 
puisque ia lèpre de l^^clavage couvrait le sol de ces répa<^ 
bliques superbes et tenait le grand nombre étranger à ton* 
les biens ^ à tous les droits , 4 toutes les luttes de la liberté ^f 
cependant quelques milliers d'bommes libres , riéuius pooc 
délibérer sur les affaires commune;» , ne pouvarenl manquer 
dé céder à celte perpétuelle tentation des ihuUitudes^ d^ap-* 
peler du droit aux armes , et de changer une discussion en 
QO combat* La parole ne régna donc point sans partages 
Elle était devenue la première des puissakices ; elle n^était 
pas la seule. Les passions et les violences lui £iif aient toa-^. 
jours obstacle ou corti^ge. La force , déchue sous ce ciel 
beareuz , mais non à jamais proscrite , apparaissait encore 
pour dicter ses lois. On avait les tempêtes de la liberté sauH 
Tage , transportées entre les ricbesses du Pjrrée , les médita*»] 
tions du Portique ^ et les magnificences du Partbenbuv 

Les législateurs multiplièrent les précautions et les arti-^ 
fices pour lutter contre cette fatalité. La puissance sacerdo^. 
taie était une garantie contre la licence des «*spr.is ; la puisH 
tance paternelle y contre la licence de la jeunesse; l'escUvaç* 
parait aux jalousies et aux a^tatioos des masses ; la liberté 
Civile , aussi bien que la liberté politique \ était le patrîmoîiitt 
d'un petit nombre d'hommes fortunés. Ceux-là formaient 
le peuple ; ils n'étaient pas vingt mille dans Topulente ré- 
publique d* Athènes, qui remplit le monde de sa gloire! £| 
encore ce peuple y ce collège d'hommes libres | moins npin* 
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br«i]x qne les élecleuri de Pirîs Ae le sont nniofennif j 
mvaieat-îls été divisés par tes législateurs en quatre classes 
distîoclesi pour attribuer le pouvoir à une seule, i celle 
qui réunissait les richesses et les lumières, à celle qui alliait^ 
avec Tamour de l'ordre, riiiteliîgence de êes conditions et 
Fétiide de ses maximes. C'est , au prix d'une perpëloelle re* 
Bonciatîon à Texerclce de la puissance , que la loi admettait 
les trois autres classes à jouir des droits de la liberté* 

Toutes les constitutions de Tantiquité furent formées iur 
les mêmes principes. Sparte ne comptait qoe neuf mille 
dtojens ; le reste était ravalé au-dessons de la condition 
d^hommes. Ou voit que ces démocraties prétendues n'èlûeni 
que d'étroites , de jalouses , de cruelles aristocratîet» La 
démocratie , ï vrai dire , n'existait pas. 
• Home qui devait changer tant de choses dans Vuntrers , 
Rome fit un pas de plus : elle inventa la démocratie ^ non 
pas que l'esclavage ne continu\t à tenir les dasses inCé- 
sieures loin de la région du pouvoir et de la liberté , maia 
parce que plus nombreux que ches les Grecs , les.hommes 
libres se divisèrent en deux grands corps , une arislocra* 
lie puissante , et des plébéiens , qui , ayant an-dessoos dVtur 
la multittt'le esclave , représentaient une ombre de Va classe 
moyenne des tems modernes. C'était ao progrès immenses 
Aussi pour le supporter , que de précautions , et malgré 
ces précautions que d orages! La puissance paternelle alla 
Jusqu'au droit de vie et de mort, tant la monarchie absolue 
dans la famille semblait un cootre-poîds indispensable aux 
franchises aggrandies de la cité l La propriété se défendît et 
s'aggloméra par les substitutions , par Tusure , par les clien- 
tellcs , par le patronage. La dictature fut inventée. Le patri- 
oat accumula les privilèges et les pouvoirs. Encore le 
peuple , ce qu'il nons faut appeler le peuple Jaute d'un 
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Éiot pTos yraî, se dlvlsa-t-il en tribus si habilpment for^ 
inëes que l'échelle des droits répondait ezaclcmenl à celtes- 
des richesses. La richesse domlnaîl ainsi dans le forunk 
comme IMIustratlon dans le sénat; et dans le forum ré^^nait 
ce que les historiens nomment la démocratie romaine ! 

Pourtant , \k b'accomplît , grâces à ces inno^tîonft^ 
sociales compensées par tant d'ombrageuses restriclîons ^ 
une innovation politique de portée immense. A cdté de U 
tribune , qui sVIevait dans le forum comme un roc voué 
aux tourmentes , il j en eut une autre , dressée dans le 
Sanctuaire des Dieux , comme une autel à la raison et au 
génie* Celle là fil tout le destin de Rome. Les lois qui f 
forent promulguées , ont conquis le monde > et elle» 
ont gardé près de mU\e ans leurs conquêtes. Tandis que le» 
prévenllons , les haines , les caprices populaires , gron-* 
daicnt dans les comices ; qu'un jour le peuple précipitait les 
vieillards de la tribune aux harangues » pour ne pas être 
£iligué des levons de leur sagesse \ qu^une autre fols « il se 
retirait en révolte sur le Mont-Sacré ; que d^ antres fois ^ 
il subatilualt la guerre civile'^ la dcTibératlon, et se bai- 
gnait an sang des orateurs contraires ^ le séuat , où sié- 
geaient les Gncinnatus , les Paul-£mlle , les Caton , tout 
ce qu^ll jT a de grand Jaus la mémoire des hommes , le sé- 
nat balançait ^^daus son ealme éternel^ les déclinées da- 
Kome et de rumvers. Cynéas , en présence de ranscmbléc: 
auguste y croyait voir un sénat de rois. ; les Gaulois , uo 
sénat de Dieux. 

A la place- de celte constitution putsçante , supposez que 
b tribune Sénatoriale ne fût pas restée ^debout lors de 
réversion des rois, qu^une démocratie flotlanle , et ses tem«- 
pètes , eussent envahi sans partage la cité de Romuhis ^ 
tUe eûl été écrasée , dans une de ses tourmentes , ait 



premier ckoc A^ Pjrrhnii , d'\nniba1 , de Btcdiuk , i^ 
pM^raii) peul-éire : ri Ir senre hiimaîa n'aarail p*i vu briU 
1er cette ère d« la rtvilination rnnuine qui d^ouit et po-i 
1f^ le monde , bien (»lui qu'elle m VauervÎL Cu c'ett 
celte civilisation lanvrnîne qui a fait Je tAutei les lUtioiB uq 
seul peuple et une «enie famille. Elle bççnna Ve e,tan hu- 
Biaio i recevoir le* m^mei moeurs , \fi* mime* lîlcs , \n 
ntéoies Içilres ^ lei ni,tiRes lois. Elle proj»^^ le« arti d'ni^ 
bout rfii conlincat à l'autre ; et , plus tard , «i uùïuaii^ 
partout i I4 (oU des ttarbares , elle les assujettil i cef 
lumière* , qu'ils frcmblaïenl devoir éteindre , et pu U les 
rendit iHunortelIcs. 

Miis , la vieill' ranitïtnlîon de Numa et de Servus.-T<i}^ 
Kos , mioée dans ses fondemeai par les Gracquea , ftt 
Uarius , par le lems , et y>\tii que lont par la conqu^le Aq 
nooJe , Tul frappée dci même» coups que Pompé^i Pkar* 
fale , et Ca'on djos Uiique ; elle s'atiaiisa. «ou* le poids d^ 
^ terre qu'elle avait vaiucne La ilcmoccalie triomphait pu 
depét dit patriciat en même tei^ que celoî-ci. triomphait dq 
l'ouiver^. El , im)jropr& 1, porter It (ardean de top propre 
^uvernemfot et du gouvemefuenl d^ monde, cette dé - 
■nocralie , 1 peïue maîtresse d'elle-même et du genre ha-. 
aaaïn , >e clirrrha sur-le-champ un i»afir« Comme les 
«Aibiirui au»sitoi faii^uéi qii'iores.iif de b puissance , «11$ 
avait depOÀScde le palriciat , pour jouir bien plus que pou^ 
rri^urr ; corrompue , non pai par $a tîberl^ , nuit par I em- 
pire de b terre , tout ce qu'il lui bllait , c'êtût du paiq 
et det sperlacles. Elle ^it* i»Bf «'émouvoir ^ la tête d& 
Cicétoa ca^peadue au roslm du Torum. Cei roatres sani 
^Ml* hrcMl foadUwBéf du cwl ; iU oni été mueM depui% ' 

teRàUe^^pil hoijaientdec btnàffu 
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m Aotîoclicii « Virîates , Vcrcîogetnrîx' , ir ne sVst pîu» 
élevé f pendant dix -huit siècles- sur la place piihlîqaede hl 
fille éternelle, que b^ voix, d^ un vîeillapdi vétiKde bJanc, nne 
croîs à la maie^, et Léuissant avec ces- dl?iiX' mots : UrbiU 
ùrhL C'est' toujours le vieux martaçe de Rome el^delfunîver*/' 
L'élran^ effet des iMctoires de la> démocratie romaine , 
fotqtte ta tribunt séiialorlalc* reila^ seule debout Cette tn- 
baoe, si hai>i placée, avait tant de puissance « qtie si eHene 
put sauver Rome y qui voulait^ être esclave ^. des monstres 
qui la saturèrent- de^ tyrannie sans l'en» lasser, elle sut Al 
moins prot^er- les pr-ovînees, irinocenles delà servitude 
publique, contre les extorsions des préfets , et disputer 4e 
•orps mejostueut de Tcmpire à l'insolence des prétoriens^ 
b'Af istocratîe romaine nut quatre- cents ans à- s^éteind^» 
Kong-tems*, elle- murmura encore le grand' non de liberté. 
Maïs U était sans force, parce qu'il* ^^it sans échos , ovt 
n'en trouvait que dans le- génie- dfc Tadte et dans Tame de 
Marc- Aurèler De même qae la démocratie ^ tans des contre* 
poids habilement institoés , . n'a jamais sa fonder qu^'ane- 
anarchie sanglante et passagère, on bieaon lourddespotisme; 
de même aussi une aristocratie ^ que la puissance populaire- 
n'appoie pas-, est^ incapable d^autre- chose que 'd'exercer U 
tyrannie comme ^ Venise pour swa propre compte, ou de*la 
aégolariset| comme dans le monde roofthi^i ao. profit d-oa 
■lattre} 

A^ la fin , arrivage )oar oà lë'sénareutrà déCendse tofitce 
qui restait de ses lois et de ses dieux contre le labarnui 
chrétien» M. de Chateaubriand a redit , dans- ses histoires et 
Ka épopées, ce dernier ori de la^liberté romaine. Symmaqne 

\ ae pot défendre contre l'assaut conjuré des évêques , des 
barbares eti des empereurs , les antels de la- victoire. Ils tom«^ 

. . kèsent», La tsibooe patricienne tomba du même coup ; U ci-. 
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YÎUsalîoa et la liberté antique u^élaîent pins : toolcs ces 
jruioes disparureut ensemble sous un pas d*Alarîc 

Maïs l'humanité ne pouvait plus rester mueile* Dès les 
premiers jourj du silence du Forum | une autre tribune 
avait pris sa place , ignorée d^abord , cachée dans les cala- 
combes , et destinée à rivaliser bientôt le trône des Césars , 
et à ombrager peu à peu toute la face de la terre. EUe avait 
repris les droits du genre humain de plus haut que la trir 
bune aux harangues , et les portait plus loin. Pour les re- 
.Tendîqner, la parole humaine s^aiJait de la parole dîvîoe« 
£lie remontait de l'homme k son auteur ^ et, lui cherchant 
dans le Ciel des titres de noblesse y elle y trouva Inégalité; 
Tégalité , autre grand nom qui venait prendre possession de 
la terre pour asseoir enfin les sociétés humaines sur levs 
véritables fondemcns. Celuî-U ne pouvait retentir dans iei 
temples» sans appeler par degrés \ ce titre de peuplci si res- 
treint jusqu'alors , toutes les classes dont se compose la 
grande famille des nations. Par cela même, il faisait de Tordre 
social un problème nouveau , fX des siècles devaient s^écou- 
1er avant que le genre hnnaia put trou\er pour solution la 
liberté. 

Mais comment k liberté ne fût- elle pas sortie à la longue 
d^nn ordre social qui ava't pour triple élément h cmlisailloa 
antique avec ses traditions , ses eapériences et ses lois , les 
maximes chrétiennes , et les races du Nord 1 Ces races géné- 
reuses, qui, par leur seul mélange avec les colonies de 
rOrient , avaient mis au monde la liberté antique, maltresses 
maintenant du monde policé, ne pouvaient manquer dépurer 
et d'agrandir Théritage qu'elles recueillaient. Elles marquè- 
rent d'abord leur empreinte dans le christianisme même qui 
les écaîrait. La chaire devint de jour en jowr davantage , 
une iusiiiuiion politique. Et du reste elle l'a toojoori été. 
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K^avaît-elle point luKë contre toutes les tyrannieSi^llei di^ 
loîs, celle «les mœurs, celle des croyances, celle de l^autorittf 
Qu'ëtaîenl autre chose les Alhanase et les Auibroîse^que des Iri» 
buns sacrés? Les proconsuls, les Augustes, les prîures des bar- 
bares, tout ce qui prétendît tour-à tour soumcUre Thommeatt 
glaive sanglant , u^alla-t*îl pas se briser , comme le disaient si 
bien les pontifes « au glaive de leur parole ? N^est ce point 
cette parole redoutée, qui protégea, pendant toute la durée de 
l'iuvasîon des races et de leur établissement , les provinces 
vaincues , qui maintînt dans leurs privilèges les muiiici^ 
palités soumises , qui fit survivre la loi romaine à la civili- 
sation romaine , et les libertés locales à la conquête ? Le 
propre de la chaire fut de se multiplier par le génie nouveau 
des conquéraos sur toute la terre : le Dieu des chrétiens 
s'était fait verbe, en réalité. Partout où il y avait des hommes, 
il y eut une tribune , qui annonça les droits du faible | les 
devoirs du fort, les vindictes du ciel. Quel autre repré* 
sentant du peuple assujéti , hormis le ministre de Tévangile $ 
aurait pa dire impunément à Qovis : Incline ta téte^ 6 SIcam- 
bre. Adore tout ce que tu as brûlé ; brûle tout ce que tu 
adoras l 

Il but le dire: les conciles des huit ou dix premiers siècles 
.furent les véritables comices du moyen âge. Ces assemblées 
ne sont remplies que de discussions politiques et civiles. Maîs^ 
quand la société nouvelle se fut aifermie, la liberté se sécu- 
larisa; et en se séparant de TËglise , elle lui fit un emprunt 
qui fut une conquête et un progrès immenses. Les anciens 
Bravaient connu de discussion des affaires publiques, que 
personnelle, active , en corps de peuple | dans les assemblées 
de la cité entière. De là une foule de misères qui auraient 
semblé devoir s^esdure : des comices bruyans, et des 

nations resUrm&eS| des étals bornés à rcoceiole de b cité. £o 
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ierenaal ceaqajrante, Kome sVtaît condamnée I être e»^ 
cliTe. Contaient administrer danr le Forum la Ljbie , VEs^ 
ftgpe et FAste ? Celte orageuse liberté des andens conser- 
Tak donc tous les tîces àe son origine barbare. Ce fut TËgliseï 
qui Bttt^nti des formes pins parfaites et i^as pures. Les con- 
àitSy où le monde tontentier siégeait par sesdélégués, donné- 
went le premier modèle de celte participation air pontoîr par 
■Mnadataires , qnî constitue le système représentatif. Cet ad« 
■Bmbk sjstème u*^ donc pas été trouvé dans les bois comm^ 
Hootcsquieu Ta dît. Il t'a été dans les catacombes tn tems 
en souf&ances de l'Églfse , dans les palais de BLome- el de 
Kicée , au tems de set grandeurs* 

Tons les Elats imitèrent du droit canonique ira ré^jmie 
^i permettait ^xvl races vîtlotieuses de conserver la liberté 
dans b conquête, et ce n^était pas dSms d^élroites murailles 
qae la Kberté nouvelle se trouverait forcément renfermée» 
Les provinces fèsplus loi ntainesd'on grand empire pourraient, 
iplas aisément que les quartiers de Lacédémone-etd^Ahëncs, 
Abattre dans lés mêmes assemblées kurs intérêts divers. On 
aorait la tribune aux harangues, moîiis leforum et §ei orages« 
La tribune ^ a^affranchirait sans retour du eonlacl des masses- 
soulevées, en même tems qu^^elle allait s^uvrir à toutes^ 
cet classes industrieuses et fécondes que h société antique 
confondait dans la grande injure de l'esclavage^ 

Ainsi se prépara la liberté modemequî Tèmporte sur celle 
JeRome et d'Athènes, comme celle-ci sur la bronche liberté 
des forêts db Nord; La force était détrftnée; la parole>le 
droit avaient vaincu.. 

Tbot ce qui tend k remettre tes masses en action , et* là* 
force en honneur est donc une réaction contre la civilisatioQ< 
même. Tout ce qui reporte sur la place publique le champ» 
des discntsions politiques , estjTn abandon des oonquMeihd* 
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HiodmdM. Loin àt voir dans ces tentadfff i^progrtt^ 
nous j flétrirons nn retour vers les tems barbires. Ce wf^ 
pas an accroissement , c^est ona décadence el une corrupiion 
de la liberté. 

Et ce qui est la mine de la liberté , cVst de la livrer prék 
naturément , comme nne arme qui , an lieu de défendre, 
peut tuer, en êes mains incapables encore de garder nn tdi 
dépôt. Être accessible à tons est désormais sa gloire. Ce4 
aussi son péril ; car la perpétuelle tentation de toal ce qos $ 
pour soi la force plus que les lumières, est de recourir k li 
force , et par là, h Hberlé a'éranoait; par là , le sjstème re- 
présentatif, qui est sa forme la plus pure, se trouve mis à néant* 

Le sjstème des assemblées représenlaltves a déjà été, 
pendant des siècles, sans eieeption, la loi de T Europe 
entière. Les monarcbies, les ^républiques de rAllcmagoe 
el de rilaKe , les communes enfin , œs républiques munir 
cipales qui ont été les berceani des institutions moderncAf 
se constituèrent partout snr le mtme modèle. Partout a«s|i 
k pouvoir fbt concentré aux mains du petit nombre \ par- 
tout appuyé aux hîérarcbies féodales; partout, dans l^ 
plupart même des communes , attribué è la noblesse comm^ 
un de ses privilèges nécessaires. £t cependant une éiait 
approfondie prouverait que Ja liberté de ces siècles d'esssi a 
péri faute d'one garantie de plus , la seule qui put rendre 
celles-là surabondantes, mais à laquelk ceUes-là ne pouvaient 
auppléer» Il Im manquait IHndiapenaable contre-poids dea 
deux tribunes* L'Angleterre eut le gloire de faire la même 
découverte qui rendit Rome si grande dans les tems andena: 
elle divisa son parlement en deux corps; sta libertés ont 
vécu , et l'on voit le rang qu'elle a tenu dans Tunivecs. 

Une cho^e siogulîète , c'est que, de toutes les tribnneft 
f^94^Çi.> le9 Huîtres fiircni celles qui on| le fie» a^dçnqi^ 
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ment fell^de l'ëclat àu-dehort et laissa de curieoz niono-^ 
nieos. Dès ravènement des Valoîs, à une époque où le par- 
kment anglais est naet encore , elles fulminèrent hardiment 
les maximes mêmes au nom desquelles l'Europe s^aaUe 
tn^ourd'haU Mais cVst-là quVclàte le génie contraire de 
r Angleterre et de b France» L^Aogleterre « atec son sénats 
^i règle et modère sa marche , avance d^an pas leift , mais 
tûr; r Angleterre, avec son sénat, qui s^appuie aui siècles ^ 
t foi au ffems : elle respecte ses monumens et croit ^ ses pro- 
uesses. La liberté ne hi blesse pas , liée aux tfonvenirs de là 
patrie, fondée sur des institutions qoi transmettront întacla 
aux générations le dép6tde l'ordre et le bienfait det loîs^ 
logée , en on mot, comme une fille du tieox sol , sous les 
nfotif gothiques de WestmînAer» La (a^de îrréguUère de 
(Westminster vous annonce une abbaye du moyen âge. Fous 
franchisses le seuil : votre cœur tressaille. Les voix que 
TOUS entendez sont celles de sir Robert Peel et de lord 
Brougham. 

£n France , c'est antre chose : on fait fi do tems : ses^ 
-tbuvreSf-il faut les détruire; ses promesses, les prévenir, le& 
féaliser de nain d^hommes, les loi arracha de vive force 
uojoord'hnî, pour pouvoir se remettre eu marche demain^ et 
dans le cours d'une vie dévorer des siècles. Deux ou Irois^ 
nouveaux venus de la chambre de t83o résumèrent cette 
outrecuidance politique d'une façon naïve ^ en promulguant 
la maxime: plus de précédens! Vraiment, )cunes hommps! 
«lais d'où arrivez- vous ? Sans précédens seriex-^vous de ce 
nonde , et les institutions n'ont-elles pas leurs générations 
comme les individus ? 11 est nn précédent qui restera en dé«- 
pit de votre témérité : c'est l'histoire, qu'il ne dépend pas de 
nous de rapporter par un amend«>meat. Elle fait Wir que si la 
constitution anglaise s'c5t affermie préciséoient alors que U 
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iiôlre M changea ea monarchie absolue 9 c'est que n^ pii«^ 
eurent f;oût comme vous aas fruits venus en seifRi-chaadi^ 
Ils voulurent plus que ne comportait leur tems.-Ik prélenài 
dîreol tout conquérir, tout faire en un jour; et en même- terne 
qu'ils restaient voués au régime de rassemblée unique , ili 
essayèrent de fixer le dép6t de la liberté naissante dans det 
classes qui n^étaieut pas encore mares pour l'accepter» Bllt 
t^y épuisa sous le Roi Jean , sous François II 9 sons Henri 
111, pendant le règne des Seixe. Dans la carrière des loii 
comme dans celle des armes, notre patrie n'a que trop 
compté, grâce ik cette fougue aveugle, des journées de Crécjri, 
de Poî(iers et d^Asincour l 

Les Etats de i6i4>f à-pen-près oubliés de nos jours, et 
menlîounés seulement dans l'histoire, parce qu^ils furent lea 
derniers de tous , ces Etats, après lesquels Richelieu résolut 
d^étooCfer nos vieilles franchises nationales , professèrent la 
droit de la nation à* osier, conférer, déférer la couromne , ei| 
termes que nos démagogues les plus glorieui d'aujourd'hui 
n'eussent pas osé murmurer il y a quatre ans. 

La fronde , en essayant de rompre le fiiisceau de l'autorîtC 
royale , sans pouvoir comprendre la liberté , usa , danii 
cet effort impuissant , tout ce qui restait des immunités an^ 
tiques de la France ^ et Louis XIV régna. Le pouvoir alM 
solu se chai|[ea do soin de miner, de corrompre , de détruire 
l'édifice de l'aacienne société française et de ne laisser à là 
révolution d'autres ruines à faire que celles de ce trèoe q«| 
n'avait pas compris la voyaulé» mieux que, pendant bieH 
des années, la liberté n'a été comprise par la Fraooni 

D'autres calamités, d'autres expériences l'attendaient alorai 
Le Christianisme qui avait appelé et le maître et le serf aa 
bîenfiiit.de la même loi, la féodalité qui donna au fort M 
perpétuel besoin de l'assistancç du faible , le pouvoir «bsols 
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%dl nîtela tons tes raiip pour lèi dominer de plnk hatit ^ ià 
dtiUsatioB qui répartit « d^unc Caçon plot équitable, Ici 
kmûères et lea richesses 9 le tensenfiD, car ce mot comprend 
iMit, avaient créé, dans les société modernes, un besoin 
iMÎufeau» L^6gaUté^ passée de l'évangile dans les esprits, fit 
ciForl ponr passer des coûtâmes dans lea lots; cet effort 
immense a ébranlé le monde sons le nom de lévolotion 
française, révolution pubsante et terrible f qoi ^ en en cens- 
iitnant la plus grande des innovations , celle de Tégalité 
universelle devant la loi ^ promit en méme-tenu la liberté ^ 
crnt vouloir et chercher la liberté , décréta la liberté dans le 
aaog; et, fatiguée de poursuivre k la fob deux buti^ èonl 
m seul était r^ffaire des siècles , s'épuisa dans Tenianie- 
ment d^une démocratie la plus complète ^ la plus réelle qai 
ae soit vue dans le monde , ou pont mieux dire la première 
qu'il y ait eu sous le soleil ^ mais qui nous demande an-^. 
jourd'hui les lois que n'a pas su lui donner sa mère. 

La tribune de rassemblée constituante a laissé d'immor-^ 
tels souvenirs \ elle a offert le plus grand spectacle qui ait 
^mais été donné aux nations : d'un côté Maurj et Caaàlès 
défendant pied ï pied | à la tête d'un cort^ de seigneors et 
de prélals illustres « la vieille France qui s'écroulait*, de 
l'antre la phahinge des Clermoot-Tonnerre , des Lallj , des 
Talleyrand, des Mounier, des MalcNietf deà LèSvytiit^ des 
Baillj, des Lameth , des Syèjes ^ des Duport , àts fiamave^ 
des Boissj-d'Anglas , des Lanjoinais« des Tfaouret, dés 
rVolney, par-dessus tout àe% Minbeau , l'élite enfin delà 
nation française et de toutes les nations i marchant ensemble 
k la conquête d'un avenir nouveau ^ et sans vouloir^ pour 
la plupart, rien de plu» que donner d'autres formés à la monar< 
chic, donnante la société même une autre constitution et 
d'autres fondemem. Jamais b parole ne retentit avec plus d'é^ 
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ictal et dé puissiiibèâii mfKéïk ies hommes ; son felatébloiât ti 
htonde; sa paissance le boaléViersa Je n^inaîsterai p^iat mêii 
tes prodiges» Qiiî n'a dît cothbicn t^tte trîbane illuslre foi 
ëclabnte eu iàltûà el en vertus ? Qui ne reconnaît ^ae c'eal 
b p\ns mémorable assarément qu'il y ait en dans l'anîrer»? Il 
y aété promolgué , an milieu des foudres et des tonaerres, deg 
inaxîmes qui sont désormais la loi du genre ininiaîn. M^ia 
on n'a pas dit d'où vint toute cette gloire ? Prédsémevt 
tle cette féconde nouveauté que TassemMée constîioaule 
Réunissait dans son sein, le corps entier d'une gnade 
tiatlon ; de ce que , pour la première fois , toiites les classcf 
apparurent dans le forum avec des droiSts égaui et ma égal 
)K)uvoir, représentées parce qu'elles avaient de plasécl»-* 
tant et de pitts habile ; de ce qu'ainsi toutes les s«périorltéa 
de la Franee furent conviées h la fois ^ et de ta so ie, le ^çéaie 
iDàtional brilla dans tout ce qtie la nation avait de gtoà 
ti de renommé. Grâce à la représentation nombreuse ti m» 
cère dû tiers- Etat comme k celles des deux autres ordres , il 
n'y avait en nulle ekclusion départi ou de naissance; on ne 
Miurait citer ni un nom illustre ^ ni une réputation faîte, qii 
^'eussent pas été compris dans ce choix si intelligent et si 
8ige. Si des (autes se commirent ^ elles apparliiireot à l'état 
d'une société nouvelle , â l'inexpérience générale ^ à l'untH 
terselle Ignorance des élémens nécessaires d'un gouverne-^; 
tttent libre ; elles appartinreot aussi à l'empreinte d« passé al 
fortement marquée sur cette société qui naissait , i la Uitf« 
Animée des divers ordres ^ et pardessus tout i la mauvaiae 
éducation de la monarchie absolue^ qui n'avait pas enseigné, 
{rendant un demi-siècle , à craindre la licence dans les lois, 
alors qu'elle-même professait la licence dans les mœurs, et 
la propageait dans les esprits» 

Peat-êlr^ aussi pour être juste y iànt- il encore à l'exempk 
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ie Btirke , accuser , dans uue assemblée li aombreuae , tant 
de meaibres, ooaveauxaux affaires, aQlmésderesaeutlme.QS 
tAoujL, pressés I à teur propre însu, de se veoger d'une 
longue impuissance par des desti actions a^udaines , et d'une 
longue infériorilé par un rapide nivellemeiil 1 Mais l'élo-* 
qucnccy mais la grandeur , maia la gloire, à quoi tout cela 
.tint-il? Incontestablement à cette cause unique; \a repré-r 
aentatîon vraie et complète de la nation Irançaîse» 

Par malheur, la démocratie , en venant au monde , re^ 
commença les £aiutes de la liberté restreinte des anciens. Elle 
n^instîlua qu^une tribune, quand plus que la liberté antique^ 
die atait besoin de garanties et de sauyes^gardea. YauV-U 
s^étonner si tous ces beaux génies, toutes ces âmes généreuses 
échouèrent dans la ticbe de tout détruire et de tout re£iire 
en un jour , de bàllr avec des décombres , de fonder des lois 
avec Tassistance de la multitude soulevée , de rendre leur 
autorité respectable au peuple après n^avoir pu respecter 
eux-mêmes l'autorité des biècles , de maintenir la rojaulé en 
abattant autour d'elle tout appui ! C^étaienl déjà autant d'en- 
treprises surhumaines. Mais de constituer aux mains d'une 
seule assemblée le dépôt de tous les intérêts , et l'arsenal de 
toutes les forces de l'empire , il j avait- U «ne tenladve qui 
seule aurait rendu le présent impossible. Elle entrava long' 
tems l'avenir. La liberté fi*aoçaise , en s'assejani sur le pria* 
cipe de l'égalité, semblait recommencer sa carrière. Elle re* 
irenaitautemsde la Grèce, au réf^me de la tribune unique, et 
quoique ce fut avec le bénéfice de la grande et belle découd- 
verte du système représeutatif, les resuluis devaient être les 
mêmes. Cette tribune solitaire ne ponvait dominer les ora^s 
soulevés autour d'elle. La multitude devait agiter ses flots 
jusqu'à entraîner un aréopage sans contre-poids et sans 
^supporb.EtparUonretrouvaii,ci»dépitdclareprésenUlion, 
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te i-^gîme des places publiques, âVec leurs violences, ' Wtft 
périls, et leur mensonge de liberté , qui n'est que le règni 
de la forte ^ qui n^est que la tyrinuît*. 

La tyrannie ëlait le péril constant dii régime hotiteau dé 
Pégalilé , farce que toutes les classes étant appelées àvûk 
mêmes droits , il défait y avoir un perpétuel eftort de celte 
qui a le nombre pour elle, k se saisir de 11 toute- pnissaocet 
£t tant qu'elle n*aara pas de son côté les lulnières ^ cet effort 
seul suffira pour compromettre par ses chantes passagères 
toutes les destibées de la France , et fléirir par ses snccèf 
toutes les destinées de la libertés 

Pourquoi l'Assemblée légisbu've ptlît-elle auprès de fif 
sœur atoéc ? £lle a renversé l'ouvrage entier de l' Assembler 
constituante. £ilc a fait le lo aoiVti Devant elle est tombé 
tout ce qui restait d'une monarchie séculaire. £t ces grande 
coups ne lui ont pas vain de gloire ! Malgré l'éclat de qneH 
ques noms célèbres j qu'est sa tribune dans nos souvenirs!) 
C'est que ce n'étaient plus là que se trempaient les foudrei 
qui renversèrent la monarchie dans la poussière. Obligée |f 
pour trouver des forces quelque part , de prendre son point 
d'appui dans la multitude soulevée , et par cela même d# 
subir ses lois violentes , de se fiiire l'instrument de $e» yœiuf 
et de ies colères ^ elle laissa échapper do même coup U 
puissancectia gloire. £lle ncfut de la France par cela m£m6 
qu'une image incomplète, qu'un torse mutilé. Tous lesintérèui* 
n'earent point dans son sein leors représentas et leurs dé H 
fenseurs. Par un étrange retour des choses humaines , ^ 
furent les classes élevées , en prenant ce rtiot sans acception 
des distinctions anciennes dont les années précédentes araîeni 
fait justice i qui s'en trouvèrent bannies tout • entières* Et 
pense-t-on que par là disparut seulement la milice al Itère qui* 
«ombattait derrière Maurjr iet Caaalès ? Point ] on enlevait 1% 

T0m.r. Juillet i9i/^. a3 
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fMi itÈ iàitt novhreUf s f les MatUai de MbiitiatfDreiic)r« \t^ 
Talleyrand- Périgtfril , les Oermont-Tonoerre , In Lêllf^ 
Tollendal » les Lîancoiirt t Duporl ^ les deux Lametb , enB» 
ka prîbeês de I» révolutiou : Lafajelle et Sfirabeau ! 

A pari ces dooEs de quelques personnages ill wi tff i, qot 
•e TOtt qu'alors surtout oir elle brillait de moîiis de lumières 
^'aujoufd'M, (MicUeéUîlBioio&rîcàe , «Miinsiiofliliircuiet 
•iafais e^périuieotée , Moios puissante , la daasc flioyennef 
fsî se tatni^t coutraiole et lutter ir la foi» eoeire Ica d<«i 
«cdre» dîasidena et contre les maiises popolacires sans le se* 
CO«rs d*aacnu é^lfbre dkos les pouvoirs , dbyailselaîssfV 
emporter à toutes les teutatives et k tootea les eM'éoAéSb 
cette lutte universelle j la puissance devait lui éclbapper 
rouler de proche eu proche juaqn^au grand nomkic i 
^i f h piqne k b nHÛn et des ttiea pour trophées , naarcbail 
à rasaaoi pour s*en saisir , et ne reneonlrait Vautre obstacle 
qu^une sede institution, qn'nne seule assemblée, qn'no# 
nwle tribune , telle dont le peuple se «royait Parfaitre aouve^ 
win ,^ parce qu'elle a'appelait la tribune populaire. 

Cesl ce qui advînt sous h Convention. J^nsqn'aa.3« ma« |i 
Sjt eut bien une discussion encore. La tribune retentit dea ac- 
fens it$ Vergniaud , des Guadel^ des G«naonné , deaknard , 
liwile cette Gironde éloquente que la Convention avait reçu« 
deUégisUtive, et qu'elle brûlait depasscraua écbaftuds. Bima 
Iflemadela discussion était passé fcehiide la force était venu» 
Aussi rmsuirection prend séance; elle envahit, elle dompte 
la tribune; elle irouve plus simple de jeter bas se» adversaire» 
^ue de les entendre, et plus facile, comme Lan)Minais ledii 
ti bien , da les aasommer que de leur répondre. La Conven- 
tion , flMse au monde pour déposséder k son tour b cbase 
moyenne et donner k la multitude Tinvestiture de b toutn 
tUwtaace ^ b Convention se disUnguait eacore de b multi^r 
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iùàe pir lods ct% liommet qaî anient dans l'esprit me MM 
liberté que le niVellemenl ^ el dans le cœar une autre pott<H 
iTqué qde la veugeance. Derniers représenlans de l'indépeiH 
dance des opinions ^ ils ne trempaient qu^à regret dans le 
trime. Derniers dépositaires de la parole , ils ne cédaient paff 
iani protestation i la violence brutale. A la fin, PassemUée 
les rejette de son sein, elle les lirre i la fiirie populaire; et |^ 
^ dater de ce jour» il se (ait silence dans s6n enceinte* On ne 
|iarle plus qu*aui Cordeliers pour dénoncer, et aux Jatobinf 
pour proscrire. La Convèotlon a cessé d'être une assemblée 
représentatjye qui discuté: c'est une cour étoilée qui frapper; 
la liberté de la presse s'éranouit coimiie celle de la tribune* 
Le malbeureui Camille DesmouUns a cru que cent au mwm 
qui venaient de condamner Louis XVI pour tyrannie , ci qui 
cb tiraient vanité , avalent acquis le droit de fair^ de Fop>^ 
position contre les ^rans subalternes du jour , contre uoi 
Lebon et un Carrier. Point ; le t4giààe ne dispense pas de 
la servitude. Sa tété tombe , parce que sa main a écrit. Le 
presse n'est libre en France que pour h Pèn Omthêsm el 
pour VAmi au PeupU. Les intérêts , les talens , les partis ans 
prises ont perdu jusqu'au dernier vestige de ces arènes indé-^ 
pendantes que l'ère àt\tjSQ avait promises è la France,et qui 
constituent la liberté. Il n'j a plus de lutte d'opnion qu'entre 
fa voix de Harat demandant toujours des victimes , et le poi^ 
||nard de Charlotte Corday qui lui répond. C'est alors qeo 
brillent , l'injure à la bouche el la kacbe à la main , les Saint- 
Jost y les Barrère , les Robespierre enfin , tous ces monsirea 
dont on s'est mis depuis quelques années è célébrer le géniejl 
Oh ! il 7 a plus homme de génie qu'eux toiu! C'est le bour- 

ireau. 

* Certes , la terreur fut une grande justidère ; elle promené 

èeii glaire impitoyable sur touUi kt lêlei qui armai ioTO* 



*ttaé U riçnc de la force , qui avaîeol mîs Si la place de la lU 
berlé la guerre et son Wresse. Les Camille Desmoufîni 
cemme les Ch.iIjol , les Barbaroux comme les Dantoa , 
vinrent rspîer leur fante sur Taulel sangiaut, et les sacrifica- 
teurs uc furent pas éparçraés par la vindicte du cîel. La ter- 
reur en expirant »e replia sur se^ auteurs , sur Robespierre 
et se$ complices; elle les dôvon. Louis XVI , qui avait ou« 
vert comme un roi cetCe marche lugubre, avait aussi expié 
des Lûtes; ce uV'taîent pas les siennes Ju nnolos, c'élaîent 
celles Je h rojaulé absolue , celle» de ses pères. Aussi avait- 
il demandé en valu que son sang ne retombât poîat sur la 
france. Sa prière ae fut pas exaucée I tout son saug retomba 
sur h Fraoce* 

Remarquons , comme eu desceh.lant vers cette zone des 
locîélës qu^un de nos plus éloquens orateurs populaires f 
M. OJiloQ-Barrot, déclarait , à la session dernière , em- 
preinte encore de barbarie et que son parti veut cependant 
investir du pouvoir ^ la liberté françaiie avait rapidement 
descendu en réalité les degrés qui nous séparent des tems 
barbares! rassemblée constituante, en se refusant à TaJop- 
tion des grands principes posés par IWnglelerre , était sortie 
des voies de la civilisation moderne. Mais elle sembla réunir 
dans son enceinte les deux tribunes de Rome, Unt elle /oi- 
gnit la majesté de Tune et son génie t ^ la témérité , aux in- 
novations I à Temportement de Tautre ; tant elle employa 
tour-à-tour réloquencc de ses orateurs à précipiter le flot 
popu!.i:re ou ^ le maîtriser ! L assemblée à législative n^a plus 
ce m Ijni^e. Sos galeries sont ouvertes 4 un peuple en furie; 
elle lient en quelque sorte séance sur la place publique. 
I-a mtiltitu Te fait écho à ses accens , les couvre de ses crîs , 
les appuie de ses colères , les infirme par ses attentats. Puis 
▼îeui Ja Convention qui nous ramène au tems où les rftcet 
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«h> nard ne cfélibëraîent qu'armées , ignorâteat les^ arti oià 
tes méprisaient , discutaient les af&îres dans le sang , éliH» 
saient , dégradaient , tuaient les rois , et fàîsaîëut du con«t 
seîV national , suivant les passfons da moment | un chamôp 
lie bataille ou une orgie. 

Que restait-il alors de la^ liberté T une grande profanalîodl 
et une méprise cruelle. Dans la yie primitive , on donna ce 
beau nom die liberté k la barbarie. Ici , c'était la démagogie^ 
une démagogie-ignare et brutale qu'on en décorait* Et quelè 
que*soient les pouvoirs, accepte-t-on un autre gfanre que là- 
parole , un autre champ de bataille qiie la tribune i. un autre* 
jugement de Dieu que le succès de discussions sans entraves ^ 
h liberté n^est plus. Quand madame Roland marcb'a , pous« 
sée par la furie populaire , vers Vécbfifaud ou Mgrie-Ah-^ 
'toinette avait porté sa tête sacrée , elle dut se rappel^ 
qu^elle avait trouvé tout simple , quelques mois auparavant^ 
que la furie populaire ^ se levant contre une constitution en» 
toorée des sermens de la France , chassât Marie- AntoinettCf 
avec toute sa race, d'un trône gardé par l^utorifé dés loii 
nouvelles en même tems que par^buit siècles assis sur seau 
degrés. 

La France n'avait alors aucune notion dés principes d'iiikr 
gouvernement libre et de ses conditions. Vainement la Con- 
vention en expirant, comme par uneexpratibn tardtVe , dé^ 
posa-t-elle dans sa constitution de l'an lll , lé principe det^ 
deux chambres. Le châtiment de ses violences élaît que lé^ 
peuple qui les avait faites ou-tolérécs, ftit incapable d'un autre* 
ré'^ime que la violence. Une réaction éclata , quisemontra^ 
aan'^ninaire et brutale comme la déma;Togie qu'elle domplaif» 
1! fallait que cetfe révolution effrénée , qui passait sur nous, 
en muo^îssant sans cesse le nom de la liberté , s'écoulât tout, 
««atière^.saai laisser une idée | un scntimeat de liberté garou 
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^Mot. Om eoapt f éUti t c*eat-à-dire des coups de force de 
Mrti popnhîre eyûenLcoaipoté loqtes set uuulest comne 
toute se science ; des coops d^éUt , c^est- à-dîre des ooopt dé 
force forent tonte U science du directoire; et ik ne blessaient 
|its U conscience pnUique , inexpérimentée encore et igna« 
fnale, comme contraires à la IBierté Téritable qui reponsse 
lonjoors h force et cherche toujours ta justice, fion ! ces nc« 
foires socoessiTCS des factions ne Eiisaîent qne l'enTie , que 
le désespoir des partis contraires. C'était 4 qui s'arracheraii 
ces armes terribles* D^on côté , on était disposé à nommer 
'mfdrt les triomphes obtenus ainsi; 4c l'autre, ou les appd^it 
liberté, tbh yiolence , mais iniquité , mais attentats aux loH 
lie la cmUatian , nuis retqnr ans tem* barbares » on oc 1^ 
immmait , on ne les jugciît tinsi nulle parL 

Aussi Napoléon tronva^*il une ti^he (aeile ^ coinm^ 
Qésar, quand fi|t arrivé le triomphe de Ja démocratie m«- 
■laine et tons les orages qu'elle eotratnait. Dès les premiers 
jours du consulat , sa nuin hardie fr^ippe sans reUche sur 
ranarchif. Assisté de U lassitude publique , il déporte par 
nts décrets les citogpens, casse des jngemeos , supprime dm 
libertés , renverse des lois ; enfin | il confisque la république 
tout entière au profit de son épée « et la France entière bit 
iilenoe, ou pluiftt elle upplaudiL Car la tyrannie frappe 
4es tyrans , et si le parti vaincu murmure , c'est d'être 
faincu, non pas de l'être par de telles an^es : c'ca 
d'être dépossédé du pouvoir, non f^ de l'être de la liberté. 
La sainteté des lois , leur puissance , le droit des nations de 
p'ohéîr qu'è des règles convenues et pj^-U légi^mes, point 
è rantoriié injurifuse des bajronnettes , personne n Invoque 
ces maximes. Les mécontens même^ race ingénieuse, «e 
les inventent pas. C'est que la démagogie avait envahi t è |^ 
«^IMmce, I4 société Qouvellej ft .1^ déimgo^e n'a ji 
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mis au moûie des i4ées, jataais compris fitê droUit.ClB 
qu'elle entend bien » c^est le fait » le nombre , la force |^ 
tjrranoîe, la Ijrannie qui embrasse ioat le re^e* £ilen!a 
daos soa hîsioîre q«ie deux phases : Tesercer ou la sabin 

Napoléon a été le CLarlemagae du mondée no«vean. H 
trouva ce monde iuforme , convolsif^ incapable égaiement 
de Tordre véritable et de ta vérld^le llberlé. U le coastkna* 
Il fonda son droit cîviK 11 prépara son avenir politique , ea 
discîplînaat Tégaillé même et lui afi^renant que sa vertn 
n'est point de n'obéir à rien et de ne rien respecter , mM 
de ne respecter que le mérite^ et de n'obéir qu'à InL II assit 
la France nouvelle sur la seule bêM solide dea sociétés 
bumaioes i relie de la propriété ^ d'antant p Wu digiie de 
tons les respects quVUe était elle-même p par Tabolitioa 
de toutes les conditions féodales, passée so«a le régime 
nouveau de Tégadité. U rendit enfia ce service iauaense 
qu'il fit îaillir èa calMM de h société baaleversét les senles 
«uzimes que paisse accepter ane nation généreuse et poli-» 
^ée. Il prit les snpériorilés de toate aatare pour reaiparUfl 
Il nVttt qu'on soin afi n d'assarer m grandeur et celle de 
rempiftt ; ce fat de convoquer daaa aea eoaseiis tons les 
lalens , et dans ses CMsps toas les courages. A ces ceadi- 
tions L'ordre renaquit et aoos (âmes le graad peuple» IbU 
nos cbâtiniens n'étaient pas finis : l'ordre »^ét»t veau q9>« 
. jrec le despotisaw. Nos cbitioMns t#acbaient à lear terme : 
. le despotisme était yena avec la gloire» 

Quand la Société eut repris son assiette et ses lois ^ 
qaaui nous firmes devenus , à l'école de toutes les ^ffÊt 
sites , dignes de destins meilleurs , U liberté réparât mt 
b terre de France , et la gloire j resta Seulement ,. elle SM 
d'autres champs de bataille où brillaient d'aatres Nef ft 
d'autres Masaéna , où le génie de la France fit aassi d'jfH 
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^eniei eooqnttei , et celles-là ne àevaleat pas lui èlre 
taTÎes : c^ëUient des conquêtes de civilisation, ies CQnquéiei 
pacîfiqaes et fécondes. Les champs d'honneur furent ces deux 
tribunes , sorties de dessous les traces efTicées de nos crimes 
et la poussière de nos victoires. Le trône de Napoléon « en 
•e brisant, avait suffi k biire^ de ses débris, des troues pour 
Ja liberté i c6té de celui âes rois. 

L'esprit constitutionnel , inconnu it nos pères , est le 
premier «né de la Charte de iBi^ : il a dû le jour au 
mariage de raison du trône antique avec la soclélé noa- 
Velle. Cette société , à la (bis puissante et menacée , avait 
liesoin de garanties pour tous ses fnléréts , pour tous ses 
principes , pour tous ses trophées. Elle s^allarha au sys- 
tème représenlalK comme à son gardien assuré. La liberté, 
invoquée il j a quarante ans pour détruire , le fut main- 
tenant avec sa mission véritable, qui est dt conserver. La 
tribune devint le palladium de tous les droits. La révo- 
lution s^ réfugia , réduite à se défendre aujourd'hui avec 
• ^ glMve de la parole qu^elle avait brisé dans ses jours de 
' triomphe; et, dans ses jours de périls, il brillait en ses mains 
^^autant d^éclat que l'épée. Dans tous les camps , des talens 
apparurent jeunes et puissans. Cette terre de France sem- 
Ma en^nter des orateurs aussi facilement que, naguère, eUe 
• ^nfontait des 8ol<^ats. 

L'ère de la restauration restera loog-tems mémorable par 
fc long labeur du gouvernement représentatif , Eaiisant son 
établissement parmi nous sans autre force que la libre con- 
troverse, sans autre secours que le bon sens public , 
•ans autre milice que tes orateurs des parUs opposés 
^ui se sont succédés dans l'arène parlementaire com- 
ll^ltant avec la puissance du talent pour la recherche du 
^rai, du^^^ie çt de F^ilç, la {Va^„ce ^ dans ces ({Vitù\% 
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Snniées , a oflert l'an des pkis magnîfi.]aes spectacles qu^aîi 
donnés un peuple ; celut de vieilles factions, aux prises dans 
le sancliiaire seul des lois , celui de îîberlës nouvelles Con* 
qnises par la discussion^ et cbuquises seulement après j^voit 
été méritëes. 

fiilais grande serait Perrenr- de la France , de renvoyer \ 
la trîbnoe élective tout Flionneur de ces titres magnifi- 
ques. Parce que celle<lÀ sente était accessible aux regards ptH 
blicsy il ue iaut pas oublier qu^ en 'était une autre où bril^ 
lèrent aussi les plus hautes renommées. Et parce que h tri- 
bune populaire compta toujours âcs athlètes populaires qui 
ne manquèrent jamais à ta cause des immunUés nationales, il 
il ne faut pas oublier combien de fois Turne électorale 
répondit peu au sentiment public , combien de fois la ma- 
Jori'é appartint à une réaction fatale él insensée. Où cette 
réaction livrée à elle-même serait allée j^ on peut le voie 
par ce qui a été tenté sous les milles entraves du régime 
constitutionnel. Les résistances quVIle eût provoquées par 
ses emportemens , on peut les mesurer. La force eût ré- 
pondu à la violence. Le régime des lois , encore mal con(i-> 
pris , eût péri à sa naissance. La France eût été rcjelée dans 
ses luttes sanglantes , dans seé convulsions fatales. Quel 
fut donc l'obstacle tulélaire ? Où se trouva te contre -poids 
aux entratnemens de i8i5 et de 1816, de 182 1 et des sept 
années qui suivirent ? Quel corps balança par sa sagesse la 
fougue réactionnaire de la chambre élective , et sa puissance 
par sa puissance , tenant ainsi renfermé, quinsc ans, dan$ 
rarènc des débats parlementaires , le grand procès plaidé i^ 
depuis quarante ans par les partis au tribunal de la Fortune ? 
Ce fut la chambre des Pairs. 

Ce que la tribune sénatoriale fut chczles Romains peiv- 
ndant mille «ns , ce qu^elle est devais quatre siècles pouf 



rfc m jlc te rf c I A\t Va M pour U France pendant ces qwniÊ 
grandes annëet. 

Je n'oeblieraî jaoïJts qtt*ea i8a8, ions le Uînîslère 
fni lento d'aisorer ralliaace de la nonarchie avec let 
Kbeitét pabli^pes , )*evs Thonnear de Iriferaer ce sanc-* 
loMffe de toates nos gloires , et d^j suivre nne Âîscassion 
àt deuB mois pour réublissement des codes de Taroiée Oa 
ne saurai! iauginer rien de plus imposant à ta fois et de 
fins rassurant sur les destinées du peuple confié en de 
•elles mains p que le spectacle du ces discnssîoas i 
calmes, sigrares , si cooietencieuses , ai savantes. Ià, 
In solennité , non plus que l'application et Téloquence » ne 
tenaient pas k un Wseio de succès ou d'éclat : une ma* 
faille nvare sépanii VassenkVée des tegirds publics. C^ 
laîl par respect pour elle-même que pressée sur ses bancs , 
dkorée lont entière de $t$ attributs , {^rdant un rcligieoa %\: 
lence « elle accordait k Ions les orateurs nne déférence égale , 
ma égide attention k toutes les controverses. Jamais plus de 
talnnane furent réunis dans une même encânte. Jamais pins 
it science positive , plus d^espérience des bommei et des 
aBaires f ne brilla dans un corps lé^slatiL On n^avaîl pas 
ksoMi de voir toutes ces poitrines chargées dlllntres in* 
signes , de reconnaître tons l« nsufimitiers de nos gloires 
diverses ; il suffisait d'entendre , pour sentir ^'on avait 
allaire ani chefs véritables de la Franee. 

On reconnaissait d'abord à la noblesse des discussions ^ 
et à leur urbanité , nne institution qm par son principe 
imprimait k la jeunesse de la gravité , k la vieillesse de la dé* 
fireoee. Les jeunes hommes étaient U nombreux , et l'assem* 
blée avait , k tout prendre » bien que possédant tous les vété- 
rans de l'eut et de Tannée , Tair pins jeune qne la chambre 
>iré Dépotés Mais U , b jenness^^ était sans en^itement | 



qtoîqu*elleeat dans FetprU ioaie l'indépeo&aGe ^oi 
»u corps el au siècle. Elerée daos le tentUDeot et I' 
des grands devoirs qaî Patteadaîent , elle éuit eéricMe^ 
parce qa*eUe mesurait sa tlcbe $ elle était eppliq«ée% 
jiarce qae ayant beaucoup appris , par celte vie d« flioaie 
politique qui était son aire natale , et aachant dcjà bcan^ 
cnup Y eUe sentait mieov le ikesoiu d*^preedre et 4'écndinr 
encore. 

I«a perpétuité des {onctions tempère jusqu'au pairs mom 
▼eaux qui en sont m?estis« On a vu its Députés les plgi 
nnimés, en passant au I^uKcmbourg , prendre auseilACj 
eiroi) peut parler ainsi i les mœurs de leurs coUègues ^ 
m s'assouplir h ^tte modération de laogaf^e , k cette H-* 
gnilé de formes dont ils avaient autour d'ewc les modMefc 
|l ya nécessairement égards réciproques entre des bommes 
i|ui doivent passer ensemble toute la vie. Et qu'on le croie 
Uen : la sagesse dee délibérations dit la sagesse des lois. Lee 
interruptions violentes , les injurieuses vociférations ^ les 
cris tomultueui , les passions tenant debout une siirm 
liée entière comme une armée qui va en venir amc mains .^ 
M ne sont point des moyens de traiter les afi^ires publiques 
nvec discernement , ni seulement de mettre dans les réen- 
lotions qu'on adopte, de Tordm et de la euile. Il est lieu 
^ue des résolutions formées de la sorte soient soumises à 
révision inévitable Ainsi seulement ae résout le prahlème du 
livrer les affaires publiques à la diseuMion « •«■« que cas 
Oembats puissent dooner l'emfàre àia violence* L'élioeelln 
^e le cboc f»it jaillir est alors U Hioaière qui brille et qui 
éclaire ; elle ne peut jamais devenir l'incendie qui dévere« 

C'est ce qu'on a tu sons h restauration , gr4ce.è eetle 
fésietance dk la plus bante des deux tribunes aux enlra^ 
:jprisH subversiT«s | m Im paasinni|ées de Tuntie. Anaal 
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' M^voilt - noiii remporlé , it cei noblti lulles « ma Lka 
ttli» précieux que les provinces somnîset par le glaîve : c'est 
je «entînent , c^est la passiou de la légalu^ , seotîment aa 
q«ei le peuple s^éleva rapidenent , et qui a'élait pas , il y a 
quarante ans, deviné de ses chefs* Ce senUment est puissant 
et noble comme la justice. H est le &1& de U civilisation , et 
le père de la liberté. Puisse la France , dana ses Victoires 
populaires , ne le répudier jamais ! 

Cest contré Inii contre Tesprit cODStitatÎMniel qnê la 

bataille des ordonnances filiales fut liwrée^Sa^ rèaclion çfitor 

gênait qu^il était son adversaire Téritable et s^atlaqua à lui. 

.C'est lui qui a soutenu Tassaut , et qui a Yaincu , lu iseal. 

Et la preuve , c^est que les citoyens marchaient aa conblt 

aux cris de vive la Charte l c'estqoe le peupla respecta laoles 

les propriétés « toutes les eaistences , tous les droits | tous 

les pouvoirs > quand il avait seul des armes } c^est qu'il les a 

déposées , ces armes victorieuses , dès qu*ane autorité régur 

lière s'est oCTerte pour prendre en main , à sa placef U garde 

at la défiense des lois. Ce peuple , admirable quand, on ne le 

.déprave pas avec effort sous prétexte de le servir ^ comme 

ibnt les précepteurs de princes qui Us corrompent pour les 

dominer , ce peuple s'est montré dans ces terribles jours., 

-filns digne de la liberté véritable et plus^ jaloux d'elle que 

-beaucoup de ses guides. 

Veut-on des dieux que nous servons savoir la diflîérence? 

Quinxe années de monarchie constitutionnelle ont iait la sa* 

•gesse héroïque de b semaine de Juillet. Six mois de doctrines 

révolutionnaires , six mois d'appels à la force et de mépds 

des lois ont £ut les œuvres de la semaine de Février, 

Cependant, l'esprit constilulionuel a triomphe depuis qua- 
tre ans dans les rues , dans les élections^ partout , comme il 
Uiorophadaps les iroisjours sur le jàamp de baUille. Ce qjii. 




atteste ii puîssance^ c'eai qa^ioezpngnahle pour la royauté ^ 
il l'a été aussi pour ranarchle« L'esprit révoIntîoDoaire y 
poursuivi par le génie heureux de la France , dans toutes ses 
Cftadelles f a partout été contnânt île jeter ses armes* C'est 
l'un des plus beaux triomphes qui ait jamais honoré «n« 
nation libre. 

La parole a tout (ait. C'est elle qui a disputé , pied h pied» 
le terrain à la force , qui Ta flétrie, qui l'a démasquée, qui 
Ta vaincue, La tribune a été le véritable champ du combat» 
Les factions en voulaient on autre, et c^est-^Ià feer houle. 
Le pouvoir s'est attaché ^ celui-là ; c^est son honnear. Et C6 
qui atteste les lumières de la France, c'est que Tordre Ta 
conquise ainsi ; en discutant , îl a régné. 
* Quelque jour, quand les passions apaisées Utsseroiit 
place & la justice , ce sâ'a un grand spectacle q^ie celui dVio 
peuple débattant ainsi tout entfer et fixant ses destinées , fon^ 
dant la liberté au milieu du déchaînement de la guerre civile ^ 
et assistant aux plaids de la tribune comme un jurj de trente 
millions d'hommes, qui écoute, balance et statue. Nos fib 
découvriront leur front avec respect devant ce marbre eA 
tant de choses ont été feites , tant d'institutions débattues < 
tant *de malheurs évités. Sachons ne yonloir jamais d*antrei 
champs de bataille ! Ce sont les seuls oà il y ait gloire pont 
les vaincus même , repos et sécurité pour les vainqueurs ^ 
profit pour la civilisation | et satisfaction pour rhft w a ni l é » '. 
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ces mféfo&s ttoéfts f» wa autre? Cett une route (f/JI 
irouve tracée et qiu'tl enrîckk de leurs. Aprèf Pagaoifii , 
cVst, sans contredit , l'irtule qai ^ 4e nos jours , nous ait 
fcil ici le pfvt de plaisir ^ et il se tnwte des persénaes 
flÊif sosM le rapport de (VipressFon et da diaiity ne sout pat 
loin de le préférer k lui. Au reste, Benaiet est uq dies ariistéi 
les^los reoomoiés de la capitale : il était imitile de&ire so» 
tiogiei laais c'est peut-être se aaoatrer rctoooaiasanl qae 
d^esqaîsser les délieieuses seasatîons qpi'il noas a' lait ^proif 
ver. Espéroo» que iiovs renteadrons eacore. 

Noas ayoat à pailer sartout d'an aatre artistCi VL Koa-f 
po«i , qui se prëseate anc quelqu^mportanee : car il se dk 
KforaMteary ni p4as ai moini. Le prograasaie da odnceit 
était iate^ar piqaee la curiosité ; il aanoa^it dés asélodies 
aeaauitiqttes. On le voit, le. fOmantisme qui s'ett iniltié 
ftttifie partout ^ essaie, par Porpne de Monpou, de se 
glisser aussi dans la aaisi^ne. On se densandera tout natavel» 
lementce qne c'est qae le ronuiniisflM ea ainsiqaei cetta 
faestion en Tsat bien ane aatre; penaetlea-moi Ae .ai^ 
arrêter quelques instans, je jugerai par comparaisoa. 

Oa a donné da raauuitisnie littéraire y denr déInitîaBa 
^i ont fait qaelqjM latiit ; la prearière est de Vietor BttgO |f 
aairanl lui , le romaatisaie est k libéralisaieen fittéralures 
k tecoode est de Nisard-, qai dKt que L littérature roNMK- 
ti^e est de kr litlérature fiidle. Je ne sera» point eadbarasstf 
àa cboiai je ke adapta to«s de«&, et de ptai je lea 
applique à k musique de Monpou Or, qu'est devenu la 
libéralisaM politique aujourd'hui? Ce flMt qui, dsns so», 
orifioe, représentait une idée si belle, a bien dégéaéié 
depuis t et ne signifie phis que confusion p désordre , anaf* 
cbie. Qu'est-ce autre chose en littérature P Je ne vous W 
|Vo^vtrat B^i parct f«e cela a été «Ht. tigea plalêl^ 



It^AlioVett ! te ne tùni pâ5 U de petites pirëtetitjûns. Ëti kîttot 
malgré cela^ il y a dans Moopou du tatent et peul-étre dé 
Tavenît. Il a composé de délîdeuses mélodies ^ cet homme | 
en Tait de musique légère , je ne connaÎB rien de plof 
agréable que sa Madifne\ mais malbieureusement par soil 
système > elle est à-peu-près régulière et classique; c*est 
comme h naissance de Moïse» de Victor Hugo, comparét 
aux poésies purement romaniiqùes ; il tn est de mCme de 
sa manière de ctianten Dans cette composition ^ il exprime 
ses idées ayee goût^ ayed pureté. Ce sont de stiaves méloH 
dies Formulées avec un style stiave^ it connais peu de per-i{ 
fortnes qfii^ ayant entendu ce morceau ^ n^eo n'aient parit 
enchantées. Le mode en est simple et gracieux| et le motif est 
lien suivi jusiiu^à la fin : U ^ du moins , Si y a de l'inspirnw 
tlon; or, dans les arts, ^inspiration est tout; elle fait tout 
Tarliste; tient ensuite le talent ^ue forine le travail. 

Comme exécutant, Monpou , lorsiju^ii chante ses tompoi 
sitioUs d^inspîralîon et régulières , montre de Inhabileté et dit 
goût{ chantant ses mélodies romantiques ; il est rotnantiqne|( 
t^esi bien : mais ici, loin dVmouvoir, il Élit presque nre^ 
et, ce quHly a de pis, contre son intention; car soavent|( 
même dans ce cas> sa musique est grave , et je ne sache pu 
que la gravité fasse rire , ï moins qu'elle né soit nn con-< 
traste avec lé caractère et la physionomie dVu homme qui 
f 'en fait comme un masque t auisi , pour dire comme un ar-^^ 
tiste de la capitale , qui m'a parlé de lui , il est très-amusant 
dans un salon. En effet , vous l^avex vu s^ poser au piano; 
regardes-le , il va chanter la Tour de Nesle ; il arrange se 
longue chevelure qui lui couvre le front , et que vous croi-> 
ries éire celle d'un saint ou d'un trovère du moyen âge ; il 
lève les yeuk au plafobd, sinon au ciel; il est là pensif 
qiùelques secondes ; mais il soupire \ à ce signe on s'aperf oit 
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^a^n Ta comroenrer. Or, ëcoatex, le ctaTier a firâiii, iê 
riloiirnelle s^nleod; il chaole: c^cst la Tour de Nesie; aa 
commencemenl tous diriea un paaame ; car ce foot plosieurf 
a^rllabes , chantées gravement svr la même note; là, plus de 
iPoos agréables; h, il est romantique. M'atteodea pas qall 
<!hante comme ceui qui savent ehanter, oh! non, c^esi trop 
commun ; ce sont des éclats de toIx k tous percer b ttte* 
J'aî souvent enlendu chanter tout juste comme cela ; c'était 
à la campagne. Les villageois chantent ainsi; ib fool jasr 
qu*aiiz petites sotet d^agrément quW remarque dans lef 
méiodîes romaniîqiiesi et les font comme Monpoo ; pourtant 
ces hommes ne conuaissent pas Vart ; et si maîoleiiaiit il faut 
dianter de la sorte, a quoi bon Tart f 

De plus il y a contre-sens ; car pourquoi avec les paroles 
laRînées de la haute civilisation , des accens qui annoncent y 
du moins dans nos pensées et nos souvenirs, tonte la 
rudesse d'un esprit sans cultnre? Si c'était là*le but de Mon- 
pou , il Ta atteint ; mais romantique , homme de progrès qu^îl 
est, qu'il réponde ; est-ce là du progrès , où est-ce progrèf 
que de revenir à renCioce de Tart? Les arts comme la i/tlé* 
rature doivent porter Pempreiotc de la civilisation actuelle , 
dont ils sont comme le reflet. La muuque de Monpou , caK 
quée à ce qu^l paraît , sur le mojen âge 4 comme je le dinî^ 
n'est pas à cette hauteur. Je veux bien que parfois* on 
puisse, en musique, imiter le chaut des Câmpagnes« Que 
dans un opéra , un acteur qui parle comme an vilbgeois , 
chante comme un villageois, il n'y a rien à dire ; mais cban- 
Icr toujours ainsi, faire de cette manière u^ art nouveau | 
(aire jurer les belles paroles et les beaux vers avec une voîa 
rusiiquemcnt raçoiinée , je ne puis l'admettre \ et puis il j a 
aulrt* <hose que des villageois dans le monde; d ailleurs cette 
aausique biigue. J'ai vu des amateurs qoi^ ajaat entends 




( J5Î) 

Monpoa ieut jours ât salle , se reposaient ayec délices dadl 
les compositions de Rossîni. 

Je reviens ii ce qm , dans notre artiste | est naiment digoe 
d^ëloges. Il est bon harmoniste. Ses accompagnemens enca- 
drent très-bien ses mélodies : songent ses ritoornelles^' 
espèces de préIndes , préparent adroitement ses motifs ; elles 
ne sont point ^ comme on le ?oit fréquemment dans lea 
romances , Tidée principale da sujet | qui s^annonce elle* 
snéme , c^est mieui que cela , c^est une idée it part ; mais qui 
•ert dlntroduction ; c'est de rorigînalîté , de Tinspiration et 
du talent tout k la fois* Dans ses compositions non romao-i 
tiques f il est bien. 

Cependant tout n'est pas inspiration dans MonpoU : oa 
trouve ches loi bien des réminiscences | et ces sortes de sou« 
Tenlrs il les a coordonnés ^ de manière k créer un genre • Il 
l'a cra du moins ; mais vous ne saves pas où il a été cher^ 
-dier ses idées musicales^ appliquées k dea romances , h 
plupart d^une poésie asseï libre pour ne rien dire de plus; 
€*est dans la musique dVglise. Ce sont des chants sacrés qoe 
le romantique musicien vient accoler k des idées tontes 
■dondaines \ si vous n*avei jamais entendu psalmodier une 
romance , allea chei Moopou écouter h Tour de Nesie, et 
vous aurea ce plaisir. C'est là cette musique que Jean-, 
Jacques a crue être celle des Grecs | et qui ne manque point 
de ressemblance avec les mélodies du moyen âge. J*ai sons 
les jeux deux afin qu'on chantait au XIIL* siècle au château 
de Coud \ ils ont le même caractère : car lui aussi semble être 
allé a« beau milicn du moyen âge pour nous en rapporter un 
art nouveau. Hélas ! nous autres qui sommes à-peu-prèa 
classiques t quoique partisans du progrès, nous appelons 
cela une marche rétrograde $ et de bonne foii au point où 
MUS en sommes | quelles chances d'ay^ntages peut troiiTCf; 
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Vvi ï revenir ^nsi ï son point de dëj[MUl? Sans donte on fcnf 
loi donner une direction nouvelle; et, par ooe aafre roate, 
le conduire à uu autre genre de perfection que celui que nooj 
connaissons. Dieu veuille que le voyage ne soit pas long, et 
que nous ou nos neveux n^atteudioos pas aussi long-teois qae 
nos pères ! Du XI IL* siècle à Lullj senlcmenl, U y a 
loin» 

On me dira que créer un genre , c'est étendre le domaine 
de Vart , et non y porter atteinte : k la bonne heore ; mail 
qu'est-ce que d'ajouter k ce domaine une partie stérile , 
empreinte de je ne sais quoi de corrupteur qui peut le 
d^rader, le dépouiller de si grâce et de m beauté « le 
désennobUr! Car la seconde partie de la définition de 
Itisard, pourrait bien aussi s^appliquer à votre musique; 
et je crains bien qu^elle ne soit de la musique nuiaîble ; il ja 
toujours quelque danger dans ces innovations extravagantes* 
Heureusement elles ne font que passer } cependant elles 
peuvent laisser des traces contagieuses» Si vous voules 
innover, innoves à la manière de Rossini, de Majerberi de 
Beethoven ; faites avancer Part, et ne le faites pas reculer. 
Je conviens que maintenant la ticbe est difficile; mais 
croyez -moi, le genre des artistes que je viens de pommer 
n'est pas usé ; et Part actuel, tel qu'il est, offire k lacréaUon 
d'assex puissans moyens : toutefois , pour réussir, il ne but 
pasiaire de musique Gicile. Peut-être aves-voas reconnut 
que Tart ne pouvait plus grandir; et c*ert pour cela que 
vous vous places ii côté, pour en créer on nouveau; eo cela 
vous avcx tort : car, à en juger par vos essais, vous ne ferc» 
pas mieux que ce qui est; mais vous aves peut-être raison 
de penser que Part est parvenu au plus haut point qu'A 
puisse atteindre. Tout est fini dans U nature et il y a âeê 
bornes que Tcspril humain ne saurait franchir. Voyea le» 
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Mires arts; â-t-on fait mîetu qu^Homire, Virgile oo I» 
Tasse? (nous n'avons point de poème ëpîque;. A-t-on faite 
nieuz que Pind^re ou Hbrace>.mieux que Molière, Corneille^ 
Racine ou ToltaireP Je conviens qu'il j a des gens quî. 
croient avoir mieux fail que ces deruîèrs ; mais ce n'est pat* 
clair pour tout le monde A--t-on (ait mieux. en peinture que> 
Raphaël ?*L^6pinion générale s'arréie sur ce pofnt, que les 
itatues de Tàntiquité grecque n^bnt jamais été ég.alées« 

Ainsi, les arts sont arrivés à un point qu'ils n'ont poi 
dépasser, malgré bien dès efforts multipliés durant tant âér 
siècles. La musique seule avait marcb'é plus lènlement : elle^ 
t'était parfois arrêtée; maintenant elle est venue,, cl c^est une- 
gloire, une conquête de notre époque, c^ést par nos grands 
génies contemporaint qu'elle marche Tégalè de ses scaurs^ 
Ceci demanderait une dbsertation étendue; mais iPy a trop, 
long-tems que je vous occupe. L^ârt est complet', je crois ,. 
et MoBpou ny peut rien ajouter. Mais deputs Raphaël.^, 
sans £iîre mieux que Itii , on a fait de beaux tableaux. Que^. 
notre artiste , qui a dû talent , s'efforce d^lre cn^^musique ».^ 
après Rossini et Ma jerber, ce qu'est Girodet , en peinjture , . 
après Raphaël} cette gloire est assei. belle), voilà un conseil, 
que doivent lui donner ses ami^. 

Depuis son concert h Evreux, je rârrevu-sur un plus, 
grand théilre : c'était à-Paris, dans un autre-concert donné 
par Lafônt. Ha eu, ce jour- là , deux grands^ torts. D^âbord. 
h salle de l'Odéon est trop vaste pour quesa^ voix ^.produise- 
quelqu'effcti Puis tettc toîs a osé venir après le violon dé 
Lafônt , le cor de- MtngaV, le ptâoo dé Henri Hërs et la. 
voix de madame Stockausen, voix si fratche et si flexible », 
dirigée avec un goût stpur et si'clàssique. Si elle n'eiU été* 
que classique, c^eAt été pen de chose, Monpou n'est pat. 
komme ^ s'eSrajer de cela ; mais elle avait ravi l'audit aire ak 
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iriU obleAu les honnciirs Aa hîs^ Aprài cei beaux ulenSi 

qae poHyait (aîre une tcolative du romaodsme ? C'était hardi, 

pourtaot ; c'éiait altaquer en face r^DCÎenne musique. Maïs 

il faut tout dire : il a été accueilli ayec Çroideur. Cependau^ 

nous devons lui rendre celte justice qu^il ayait bien choisi 

aes morceaux. Après sa Tour de Nesl^ qu'il chante toujours, 

parce quMle paraît être le type de son genre | il fit entendre 

sa Madone et une chansonnette d'AlCred de Musset j déjà 

«lise en musique par un autre compositeur. Son premier 

couplet fut entendu avec calme; aq second, quelques 

l^plaudissemens s'enlendîrei^t, mais traversés p^ar au si(Ae| 

aiga. Les parisiens n^aiment point le siflQet dans un concert ; 

Us pensent que cela est de mauvais ton « et ils font bien : il j 

tnl donc des murmures et des cris à la porte î Cela n'empêcha 

point k sifflet d*accueil^ir régulièrement cbaque couplet de 

Hoopou ; sifflet mystérieux f dont nul ne put découvrir 

Tauteur au milieu de celte salle illupînéç y t\ qui s'attacbait| 

impitoyable, au pauvre artiste s'essaya nt pour la première 

toUf je crois, devant un aussi nomhreui; auditoire. K^ 

reste » il j eut quelque chose de plus fâcheux que ce sifflet , 

qui, d'ailleurs, valut à Honpon plus d'applaudlssemena 

que , sans cela^ il nVn eût obtenu; car on v(mhit étoulTer^ 

ipar le bruit , ce signe inconvenant de désapprpbatlou. Ces% 

qu^avant même qu'il se présentât, plusieurs persomiea 

avaient quitté la salle , et pendant les derniers morceaux lea 

auditeurs se retiraient peu à peq. Des conversations s'établirent 

aussi $ il avait échoué ; il n'avait p;^s m^me captivé raitention;^ 

il le sentît , et je crois qi^'il n'acheva pu s^ dernier^ 
romance. 

Après MM. Monpou et Benaset , est venue mademoiselle 
Mayer, jeune arlisie qui déploie sur la flàle un talent peu 
commun. Une femme qui joi^e de la fl^tc ! Pourquoi pas î 
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THét arlîsie j elle a senti que cet înslramenl serait , mîeti^ 
qo*un autre , Tinterprèle de ses idëe&. C^ëull comme une 
focatfon : elle l'a suivie et elle a bien fait. Le petit cooccri 
qu'elle a donné, eût été bien intéressant si l'auditoire eût été 
plus nombreux. Les morceaux étaient bien choisis , bien 
exécutés surtout. Mademoiselle Majer, dWigine allemande, 
et élevée en Italie, a ressenti Pinfluence de ses deux pairies, 
elle possède Taplomb de* Allemands y la ^rtce et la légèreté 
des Italiens , et se dislingue par une grande facilité d'exécu-*^' 
lion ; il y a de la vigueur et de la chaleur dans soa style •; 
peut-être trop parfois. Je lui reprochai d^avoir joué trop 
vite une anianU qui demandait une manière plos large t . 
avec le mouvement qu^elle lui a donné , il a perdu une partie 
àf son charmeet de^sa beauté î mais partout ailleurs elle a été 
admirable , légère , gradease , eatraînaate* D^ailleurs il 
7 avait quelque ebose de plus intéressant dans cette jeune 
fille, disant entendre un inslmaient qui n^avait pas été dit 
pour elle : pvis elle jouait avec tant d^expretsion , tant 
d'ame» tant de naturel^ qa*oo eûjl dil qu'elle cbantaiu 
C'était comme onc vois humaine ^ et vous eussies cru recon* 
naître je ne sais quelle seasibililé de femme qui était ï sa 
musique un charme de plus. On vojait d'ailMira qu'elle 
était émue profondément et q^^elle tentait vieviiiftM elle^ 
même les impressions qu'elle faisait passer dans Famé de lea 
auditeurs. Chnse étrange ! toute sa physionomie changeait 
alors : elle était embellie par son talent. Un autre objet 
intéressait encore \ debout au fond de la salle > son vieux, 
père la contemplait avec un air touchant de sollidtude^ 
uni à l'expression d'un juste orgueil. Aussi , avec son beau 
talent, elle parait être son unique appui dans le monde; 
nais la salle était vide. C'était pourtant une délicieuse soirée 
offerte à no concita/ens; elle a été dédaignée avec uno 
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faruelle ioiUfFérciice. Commeot espérer qae iê grand» arlislei 
puissent noos oflnr b joaîssance de leur Ulenl , quand nous 
continnons dé dire à notre TÎUe la plus redoutable dei 
C^poUlIons ? 



LES COURLI& 

fAE M. A. «UILUE M ARBU 

iToyez-Tons des courlis la Caravane atlëe » 

Si haut qu^on la dirait aux nuages mêlée ? 

'Adien f champs paternels !•• Vers de nouyeanx clîmala 

Où plus doux sont les vents « moins après les frinaU ^ 

Elle émigré ; et d^aller quand elle est harassée > 

Tant6t « sur un étang dont la gUoe est cassée , 

Tantôt 9 an coin d\in bois on près d'un vieux Bianoir ^ 

l>escend , avec la neige , aux approcbes du soir. 

lia neige \ les ffoeons sur les champs s'amoncellent { 

Do ftanc creux des rochers ,. dont les pics étincellent ^ 

LVau qui filtre s'allonge en immenses cristaux ; 

Et le }our, au malin, montre sur les vitraux 

Plus de fleurs qu'en avril Phaleine de Taurore» 

!An front vert àts lllas » nVn pourrait Giîre éclorei 

Où fuir, pauvres oiseaux l' où vons cacher f^ Hiver 

Sur les eaux , sur les champs , met son sceptre de fer* 

Mais y aux bords forlunéa que te séphir protège , 

L'hiver détrôné perd sa couronne de neige ; 

Allez donc 9 blancs courlis , sous le soleil , allex ^ 

Afin qu'au Ke u de neige , au lîeu de lacs gelés , 

Vous Ireuvîex , pour exil , àeg champs qu*ttn ffeuve longf 

Et couvre d%jne eau jaune , où votre long cou ploDge« 

"^ Ecoutons.^» Du départ enteudearvous les cria t 
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A peîoe si le jour point à ThorisoD grk; 

Et âéjk I sous le bras sa Tieille carabine ^ 

Le braconnier furtif sur la neige cbemine ; 

L'œil et Toreille an guet , il regarde « aperçoil. 

Les courlis vojrageurs^ si petits ^ qu'il les voit 

Comme un ruban flottant déroulé sur sa tétCt 

Pourtant , à Tes tirer le voilà qui s 'apprête > 

Arme sa carabine » et , Foeil sur le guidon » 

Lâche le coup... Soudain du brujant bataillon 

Le conducteur s'arrête ,, et blessé sons Faisselle j' 

Pour la première fois sent défaillir son aile « 

Puis I comme un fruit qui tombe STant le tems ^ JkfMld 

Sur le Yallon neigeux qa^il roogit de son san^^* 

BilUoihèjuâ ttEçreuat^ 

Sur la demande de M. De Salvandj^ Membre delà QianAr* 
ies Députés 9 le Gouvernement a accordé ^ à la Bibliothèque 
d^Evreux , un exemplaire ds vojage de l'Arabie Pétrée , par * 
M* Léon de la Borde; un exemplaire du voyage de la 
Coquille autour da monde; une médaille de l'avénemenldt 
S. M. le foi Lonis-Philippe , an trène de France} et nn« 
médaille firappée k Poccasîon de la prise de la citadelle 
d'Anvers ^ par Tannée française! sous les ordres da mares 
cbal Gérard. 

PRIX PROPOSÉS s 
1/ Par la Société de Géographie^ 

1. PJRIX ANNUEL POUR LA DECOUVERTE LA PLU» 

IMPORTANTE. 

Wtédaîttt éPor de ta uaUurâe i^ooo francs, 

ta Société de Géographie offire «ne méd^e d'or de li 
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vdcvr de fmBe/rana a« poymgOÊr qa! aara fait , m g^Of^- 
iplûe, pendant le cours de Pannée i83a , la iéeoufferte jogée 
h pins îoiportante parmi celles dont la Société aura en 
coooaÎMance ; il recevra , en outre f le titre de Correspond 
dant perpétuel , s^il est étranger, on celui de Membre , sM 
est Français , et il jouira de tous les avantages qui sont 
sittacfaés à ces litres. 

A défaut de découverte de cette espèce , une médaille d^or 
âm prix de cinq cents francs sera décernée au pojr^tffur qui 
•or aadressé t pendant le même temS| k fa Société les nolîoni 
on les communications les plus neuves et les plus utiles aux 
progrès dé la sdence. Il sera porté de droit , »*U est étranger^ 
la liste des can£dats pour la place de corresponJlaaU 



n. FBix fond£ par s. à, r. le DUC.B^OELEANS. 

MtédaiNes tTorde Ja valeur de %^qq% francs* 

S. A. R, le duc d'Orléans offre un prix de itu» mSU 
firanes an navigateur ou au vojageor dont les travaux géo- 
graphiques auront procuré , dans le cours de i834 et i835^ 
b découverte la plus uiile ^ Tagriculture , à rbdostrie on 
à lliamanilé. S. A. ajant bien voulu charger la Société do 
Géo^phîe de décerner ce prix , la Sodété s^attachera de 
préférence aux voyages accompagnés d'itinéraires exacts o% 
d'observations géogr^iphiques, 

m. PRIX d'encol-ragement pour les décou- 
vertes EN AFAIQUE. 
Voyage aux ïteux connus sous le nom de MaRAWI, 
lUédai/fe d'er de la valeur de ^ ^o francs, 

' Société oCGre une somme de deux miUe firancs > et «a 




(363)1 

iQonyme celle de cHiq cenU francs pour servir à'IVmfcr ui^ 
^Rix D'ENCOPRAGEMEiiT en tvitnt du premier voyàgcar qui ^ 
lera parvenu jusqu^au Iteu désigné sur les caries d^ Afrique^ 
tous le nom de JUlaram^ et qu'on croît situé vers le Sa.^ 
Ifgré de longitude pneotalcfi et vers le ic* parallèle sud^ 
[| s'efforcera de recoonattre quelque partie du couii dit 
leuve appelé Lofjfih^ qui, dIt*on, coule vers ce parallèle, ' 
H descend , dans la direction S,-]&. , du revers de la grande 
thatoe iransvers^tç ifoii sort le Nil Blanc. Il recherchera sll 
ri^iste quelque^ communication entre le Ix>f!ih et les eau< 
rourantes ou st^iiaQles désignées sur les cartes sàxià le noài 
Je Marawi. 

On désire que le vojageur fixe , d'une mahîère cerlaîiie |* 
la position des lieux qu'il aura visités , et quHl donne une 
relation de son voyage , et les matériaux d^une carte exacte 
lur laquelle sera tracé son itinéraire , quMl décrive autant 
[|ue possible le climat , les montagnes , les accîdéns du sol | 
ITk un mot } la géographie physique des contrées qu'il aura 
parcourues y et qu'il recueille des renseignemcns sur les 
pnontagnes et les contrées environnantes. 

Il obseryera la population , les mçeurs et les usages de4 
[labitans , les princj|^les espèces d^animaux et productions 
Ju pa js; enfin il essaiera de former 4^4 vocabulaires dei 
^(Térentes natîonit 

pr. PRIX d'encouragement POtJR UN VOYAGl 
DEx DÉCOUyEflTES PANS î-'lNTERItUa DE L^ 
eUYANE, 

Médaille é^or de la oakur de 7 ,ùoo Jranœ. 

Reconnaître les parties inconnues de laGojane française,- 
déterminer la position des sources ^ fleuve AIaro«i|el 
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Ce prix lera iicani dans la preaiiire anemUée glnfrâlè 
ie i835. 

Les mémoires deyront être déposés an bareaade la CtfaM 
mission centrale au plus tard le 3i décembre i834* 



TI. ANTIQUITES AMEBICAINE5. 
Médaille ^9r de la PiUeur de Sifoo francs, 

La Société oflre une médaille d'or de la valeur d| 
jii4oo fr. à celui qui aura le mieux rempli les conditions 
suivantes : 

On demande une description , plus complète et plot 
exacte que celle qu'on possède , des ruines de FancicnDf 
cîlé de Palenqué» sîtuéi^s au N.-O^ du village de Santo<^ 
Domingo Palenqué , près la rivière du Micol , dans l'Étal 
de Chîapa de l'ancien royaume de Gnatimala et désignéci 
sous le nom de Casas Je Piedras dans le rapport du capi-; 
laine Antonio dei Rio , adressé au roi d'Espagne en 1787 (i)^ 
L'auteur donnera les vues pittoresques des monnmens avee 
les plans , les coupes et les principaux détails des scnlp^j 
turcs (a). 

Les rapports qui paraissent exister entre ces monnmeni 
et plusieurs autres de Guatlmala et du Tuçatan font désiref 
que l'auteur examine , s'il est possible , l'antique Utatlan^* 



(,) yof. Description of the ruim of an ancieni cîty discoverc4 
near Palfoque, in Ihekingdom of Gaalemala, io Spaniib America^ 
translated from the origioal maouscript report of caplain do» 
Anlonio del Rio. London» i8a2yia-4o 

(a) Il est à désirer qu*il soit fait des fouilles pour connaître la 
destination de galeries souterraines pratiquées sons les édifices ^ et 
pour comiaUr Texiitence des aquedua lootcrrains, 
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jfthi Je SaaU-^rus del Quîchè , proTÎDGe de ^olola (3) ^ 
raocîcnne forteresse de Mîxcoe k plusieurs autres semblabfeif 
1» TuJiùtê de Copan , dans TÉtat d^Hoodaras (4) i celles de 
Ttle Petcn , dans la laguoa de Itta , sur les Ifoittes de Chlapa^ 
Yucaïaa et Verapaz; les anciens bltimens placés dans le 
Yocalan et à \ingt lieues au sud de MériJa , entre Mora-j- 
Tâcul et là Tille de Noeacab (5); enfin, les édifices du 
toxsînage de la ville de Mani , près de la rivière Lagarlos (6). 
On recherchera les bas reliefs qui représen(ent Padoratîoa 
ii*ane croix , tel que celui qui est gravé dans l'ouvrage fait 

Il importerait de reconnaître l^analogîe qui règne enlre 
jttft divers édifices , regirdés comme les oavrages d^an rntne 
iffi eld'un nèflie peuple. 

Sons le rapport géographique , la Société demande sur-^ 
toot : I.* des cartes particulières des cantons où ces ruines 
#oat altnées , accompagnées de plans topographiques : ces 
cartes doivent être construites diaprés des méthodes exactes; 
9,* la hauteur absolue des principaux points au-dessus de 
la mer; 3.* des remarques sur l^état pbjsîque el les prodncr 
lioos du pajs. 

La Société demande aussi des recherches sur les traditions 



(3) La caverne de Tîbuica , près de Copan , est Mïiitenue ptf 
4es colon net. 

(0 On compare les restes d*Ulat1an , pour leur masse tl leur 
fraudeur, à tout ce que le pbleeu de Coutco et le Mexique orFreal 
de plus gmnd, el Ton prétend que le palais du roi a 728 pas 
féotnëlriques sur 3/6. 

(5) L'un de ces bâiimens a, dîl-on ,Coo pîedi de face. 

(6) Ces derniers é aieoi encore habités par un prince indien h 
IVpoque de la conique !e. 
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tvlalif ei i ^ancien 4>ei]pl6 auquel est allribuéf la 
tîon de ces mooumeos^ avec des observations sur ^ 
aoceurs et les coulumes àts indigènes g et des ▼ocalmlairet 
des anciens idiomes. On examinera spécialemei^t çe:qye rap^ 
portent les traditions da pays sur Tâge de ces édifices, et Toq 
recherchera s'il est bien prouvé que les figures desûoéet 
avec une certaine correction sont aniériewref à la çom^ 
quête* 

Enfin Tauteur recueillera to«t ce qu^on sait m le yotas 
ou Wodan des Cbiapanaisi personnage comparé i (Mia cC 
k Boodda» 

Ce pris sera décerne dans la première assea^ée géa^ra^ 
de i836. i 

Les mémoires, cartes. et dessins derront ^tjre:^^p<ii6i 
au bureau de la Comtmistton centrale ^ an plyia tard hl 
il décembre i835. 



GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE. 
PRIX ANNUELS. 

VU , VIII. DESCRIPTION PHTSIQtïE D'imB PÀftltt 
QUELCONQUE DU TERRITOIRE FRANÇAIS. 

MétUùUe dor de la videur de 800 francs , ti urne autre ^elm 

pâleur de ^09 francs. 

La Société met aa concours le sujet de prix aaivant : 
« Description physique d'une partie quelconque du leH 

ritoire français , formant une région naturelle. « 
La Société indique , comme exemples , let régions i«l4* 

nnUs: lea Cerenaes propremeat dites ^ leâJVoigeai^ k» 



Les mémoires et profila i accoqigttgi|^ des coM |ft 4if 
^éptui i^ c^tqds I 4fr '9^1 (tr« d^poMi au bar ean d^ 
la Commîtsion centrale ^ an plat ^ard 1# 3i Mctmhft 

JUX , X%. fnVEtLEMENS BAHOïllÉTaiQUES» 
ptujp n944^itlfif 4'Or d^ Im pmkur de loo francs thacunêi 

Deox médailles d'encoaragement sont dTertes iu^aaleorjf 
des nîvellemens barométriques les plus étendus et les pliii 
tncts ^ hnU snr les Kgnes de partage des eai^ àts grandi 
bassins de la France. 

Ces . ttiédaHles , de la valeiÊr de looi f rades cbacune à 
seront décernées dans h première assemblée générale an^ 
«ibelle de i835é 

Les iflémôires tl profils , acçompa'i;nés des cote^ él de^ 
élémens des calculs , devront être déposés au l>9reau df) 
la Commission centrale , au pins tard le 3t décendyre i834|i 

Les fonds de ces deux médailles sont fidtf par M. Pee^ 
HOTj membre de la Sociétés 



Total , tmoT fKLX 'de la taleur de àix-siîr 
fkzvfw CBms f RA^cs i indépeodaoMneDt des iOusctÊOnovs 
qui sont ouvertes au bureau de la Société ( me de njoi«4 
3rerf ité , n.® aS ) et cbea lie trésorier y rue de SeiaÉ , nS 
6 ) pour les iécpwtrUs m Afriq^fii 

Coniilions générales des Concevra. 

I^ Société désire qut les nHéalioires soient écrits en' firatf^ 
^s ou en laiin ; cepen^^ |lie Wsse igut conciiumBi ig 
Tm. Vi Jmtta 1834. nSr 




hcvXii d^écrire km mnmget eo mglilif en haliaii ai 
«^•gDol ou eo portngab. 

Tons \t§ némoirts enTOjéf au oooconn dolTcnt éM 
icrits d*une manière Ksîble. 

L'aateur ne doit point $t nommer, ni mr le titre, iri dam 
k corpf de Tonvrage. 

Tona les mémoirea dqÎTent .^tre accompagné» d'ont 
devise et d'un billet cacheté, aur lequel cette devtae ae 
iroufera répétée, et qai contiendra, dana llatériear, le 
nom de raateor et aon adreaae. 

Xri mhnoirts nsUr^nt déposée ions ies anhUu et h 
iSûdéié^ maU S W0 likrc mêx mdeu/rf d'€n fain ûrtr an 
çopltu 

Chaque personne qui dépoaera «n mémoire poof le 
ëoncoora, eat iovilée V reticer un récépUaé. 

Tous les membres de la Société peuvenl coocourtri 
ei^cepté ceux qui sont manhrts ic la CommUsUn c^nirakm 

* Tout ce qui est adressé ï la Société doit être envoyé 
fraf*^ di p0rt^ ei sous le couyert de H, le Président, à 
paris , rne de rUniçersité, iVl* a3, 
Paris ^ le 4 avril i834« 

9.^ Pur h Société de Méduw d4 Ca^. 

Ta concours ouvert pour la Société de médecine de Caea 
fur rusaft;e de médicameas purgatifs, n^a pas répondu à 
IVltente de la Socîéié, et aucun des mémoires, qui lui sont 
parvenus , ne lui a paru résoudre asset complètement les 
divers problèjncs qui se raltacheot k ce sujet , pour qu'elle 
ait cru devoir déccnier le prix. 

Mais rîmporUDcc et Popporlunîlé de la qceslîon, le 
*Q«bw et U dîvfciié des rechercher que sa aolatlon exige, 
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^e même que la multiplicité et la rëpëiltîon des obseryalionii 
cliniques » doivent faire penser qu'en accordant an tems plui 
long pour accomplir tous ces travaux | il serait permis 
dVspërer un résultat plus complet. 

CVsit pourquoi elle reproduit de nouveau le programme 
quMle avait publié pour i834> en prorogeant jusqu*aii 
mois d^avrii i835 l'époque à laquelle les mémoires seront 
reçus. 

«c Les doctrines humorales, sur lesquelles était appujé 
» dans le siècle précédent Pemploi des médicamens purga«i 
» tifs , ayant succombé aux attaques portées contre elles par 
« tes diverses sectes de ViCali&tes et de Solidistes depuis 
» Brown jusqu'à M. Broussais y elles ont entraîné dans U 
» défaveur" où elles sont tombées , les agens thérapeutiques 
» dont elles prétendaient expliquer et diriger ractioo, et 
a» qui ne purent être suffisamment protégés contré un» 
» proscription presque complète par ranciennelé et la géné« 
» ralité de leur usage. Une génération médicale s'est élevée, 
» qui n'a pu et dû voir dans les substances douées de pro-« 
» priétés purgatives que des moyens souvent dangereux, et 
» utiles seulement dans un très- petit nombre de circons- 
» tances, 

1» Cependant entre Tabus qui esistait peut-élre et Taban- 
» don qui Ta suivi, doit se trouver l'application judicieuse 
» et réservée, dout il s'agissait seulement de conoattre les 
• conditions et les limites. 

« 

V Aujourd'hui que toutes les théories exclusives se sont 
» détruites elles-mêmes par leur opposition entr'elles , par 
» rexagération de leurs principes, et l'absurdité de leurs 
«> conséquences; aujourd'hui que, lassé du despotisme des 
ji systèmes, b république médicale, rendue à la liberté 
« d'observation | ne reconnaît qu'aux faits bien constatés le 
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droit d'unprimer k la pratique de Tari de guérir mie &ee 
% tîon exemple de danger, le moment est ayforiuii fowt 
n iigoaler à ratlention des médecias une classe dç mëdîca- 
» mens sur la ?alear desquels les ann^ de Tarti depuis 
» son origine, ont amassé de nombreoi témoign^iges , et qui| 
» par la modification promplc et énergique qo^lls imprîoMfit 
m à Téconomie , peuvent (ire on un secoars prédcos , oa 
9 on instrument redontdile* 

i» En conséquence , la Société de médecine de Caen , pro^. 
pose pour sujet du pris qu^elle décernera en i835 , de : » 

DéUnmnêr d'êtres des fùîU H afpHQtcr sur jUs oiitrr»* 

HûHs cUniquu^ lis résultais locmus ^ ^jnai^aihi^ues cf fin/- 

rmÊ» ii Fattion iis purgai^s; préciser les étais pathêM^ 

fues locaux et géméraux ions ksfuels leur usage est iniifâ\ 

minsi que Us avamtmges e$ les inconeémkns qui résulieui 4i 

Itw^ emploi ei de leur ahui, if^ns leurs ilffèrens Jugréi 



\jt pria sera une médaille d^or de la talenr de aoo DrancSé 

Les mémoires éciits lisiblement seront ^sàttseéê trauci de 

port , et ayec les formes hibltnelles des concours j aranl 

le premier aTKÎl i835, à M. I^F0SSK| Secrétaire de b 

Société. 

ht^ Membres résidsns sont seuls cidus do concoon • 

La Fiancée iu pajs fAuge, ou Ui Aventuriers Nor* 
mands , ; Uirouique de Normandie ) , par M, Théodore 
Sacgeb : \ ETreux, rbes AncELLEfils, Imprimcnr-Ubraiire# 

Un exemplaire de cet ouvrage esk déposée la Bibliothèque | 
il eu sera rendu compte dans le prochain cahier de ce RecueiL 
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RÉUi\IOXGÉAÉRiy.E DU 15 JUILLET 1854. 

Le dimanche treize juillet mil haït cent trente-quatre , 
dans la matinée , les Membres de la Société libre d^Agrîcul- 
ture^ Sciences, Arts et Belles- Lettres du département de 
r£ure , se »oiit réunis dans la commune d^AngcrvilIe , au 
hameau de Fumesson , pour assister an concours de char«* 
rues 9 dont les préparatifs avaient été faits en vertu d^un 
arrêté de M. le Préfet , du ai juin précédent* 

Quand MM. les Membres du Conseil général du dépar- 
tement de TEure et une députation de la Société centrale 
d^Agrîcullare du département de la Seine -Inférieure, com-» 
posée de MM- Baroche , BiîlUt , Dubreuil et Lebrtt furent 
arrÎTéSy les lattes commencèrent entre vin^-six charrues,' 
dont lea places avaient été désignées par le sort , et parmi 
lesquelles on remarquait des charrues Grange , Dagoubert « 
Grîfinon y Colombel , Plnchet , Normanville , Cauchoises , 
Flamandes et Normandes « avec ou sans modifications. 
Toutes les conditions du programme ont été remplies, et les 
Membres du jury , que les concurrens avaient nommés, ont 
proclamé les prix qui seront distribués dans la prochaine 
séance publique de la Société. 

Cette fêle de T Agriculture , favorisée par on beau tems , 
avait attirée Angerville , un concours nombreux de &pecta« 
teur^ et de dames , dont la présence embellissait Tas* 
semblée* 

MM. les Membres du Con<eiI général , les Députés de 
Rouen et les Membres de Ij Sociétcr uut pris pl-ice à un 
banquet de phi> de cent couverts avec des propriétaires , des 
cultivateurs et les conducteurs des charrues qui avaient ob- 
tenu di'S récompenses ; M. le baron Bl^non , dépnté, pré- 
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fienliment sur lequel nous sommes tons d'accord cVst b 
conviction que le Roi qui nous gouverne, .ipp'iqiie toutes 
fes pensées à nous conserver le bi('r>fjit de «ctic double 
paix. Vous serez doue empressés de vou> unir à moi pour 
porter , avant tout , la santé du Roî et de la famille royale. 
Viç€ U Roi ! 

Ce cri a été répété avec enthousiasme , par les assistans* 
H. de Rancé a prononcé Tallocution suivante : 

Messieurs , 

En prenant la parole comme Président de la Société 
libre d'Agriculture , Sciences, ^^ls et Belles- Lettres , j^ai 
la certitude de remplir les intentions de mes collègues en 
ofîfranl à MM. lc> Membres du Conseil général du départe- 
ment de TEure et à MM. les Députés de la Sociélé centrale 
d^Agriculture de Rouen , nos vifs remerctmens de la 
bienveillance avec laquelle ils ont consenti à se réunir à 
nous ; je prierai également rhonor.ible M. Bignon , dont 
nous savons haulement apprécier le caractère et le patrio-> 
tîsme , d'agréer Texpression de toute notre gratitude pour 
l'obligeance avec laquelle il a bien voulu accepter la prési- 
dence de notre fête de famille. 

Pour la seconde fois « Messieurs , nous nous réunissons 
ici , pour la seconde fois nous y venons protester du vif 
intérêt que nous portons à T Agriculture, de aolre parfîte 
estime pour les homme-* labor.eux qui nnurri><ient, pendant 
la paix, tous les eiifaos de la Pairie, qui, par les plus rudes 
travaux, lui forment, pour la dèfecidre ôur le champ de 
bataille , d'intrépides soldats. 

Egalement empressés, les uns de prendre une part active 
\ ces joutes nouvelles i l«s autres de jouir du spectale anîm^ 
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bîea décrépites , que notre génération ne savait plus eom^ 
prendre I qu'elle ne voulait plus observer. 

Il s'est élabli, sur-le-champ, des rapports plus întimei 
entre les citoyens. 

Fréquemment réunis pour exercer en commun une foule 
de droits politiques , les hommes de tous états et de toutei 
conditions ont appris à se connaître , à s'apprécier mutuelle- 
ment. Des mains , qui ne s'étaient jamais touchées , se sont 
bien souvent rencontrées depuis quatre ans , et tandis que 
les uns ont compris , avec une juste satisfaction , l'impor-; 
tance des suffrages dont ils ont k disposer, les autres ont 
reconnu que pour les obtenir, que pour justifier aprèi 
les avoir reçus , la confiance qui leur était accordée , ils 
devaient s'occuper avec énergie, avec indépendance, des 
intérêts matériels , des véritables intérêts de la Patrie. 

A mesuré que la confiance s'est établie , tous les esprits 
ont été frappés du degré de force et de capacité qu'ils pou* 
raient ac.;uérir en se réunissant dans un même but qui dût 
leur profiter i tons; et ce qu'un homme seul n'oserait entre- 
prendre, parce qu'il n'a^ de ce qu^il voudrait taire , qu'une 
idée vague ou du moins incomplète , il sent bien aujourd'hui 
qu'avec l'aide el les conseils de ses voisins^ il atteindra 
facilement le but qu'il se propose. 

C'est dans ce bon esprit, dans cet espoir de nous instruire 
et de perfectionner nos instrumens et nos méthodes de 
culture , que nous nous réunissons ^ Messieurs i-que chacun 
de nous apporte autant qu'il dépend de lui dans ces con* 
cours annuels f celui- U, le résultat de son génie inventif, 
celui-ci, la preuve qu'il sait donner du parti que l'on peut 
tliier d'un instrument nouveau , cet autre encore , le récit 
des observations qu'il a faites dans les pays qu'il a parcou- 
fuS) tous enfin uu tribut d'hommages et de féllcitationt 




C378) 

^a^îts oCTrrat jtcc sincérité aui heareax Taîoqaeurs it la 
journée. 

Eiicoura^eons-Dous mataMlemnit , Messieurs , dans cette 
^oîe ciniiveHe, sur laquciie uous nous sommes rencootrés ; 
coDtinuoiis cts bîrnfaifranles «issociation» ilool les avantages 
peu veut ne pa» d^abord frapper vivement les yeux, maïs qui 
pourrout non > «meuer un jour à d^immenses ré5uUals. 

Combien ne fois, avant nous, nos pères u'ont-îl» pai dit 
que l^ou ue saurait jamais mieux fdîre qu^ils ne faisaient 
eLuc-Qiémes, que toutes les innovations dont nous tirons nn 
grand avantage aujourd'hui, n'étaient que des illuMons, des 
choses compiètempiil ifiuiiîes ou tout au moins impraticables 
dans les pay» qu'iU h.ib.taienL 

U n'y a que bien peu de lems encore , que Ton affirmait 
rîni|*o«»iLî'Ué d^accUmaler les praiiîes aiûficîelles dans la 
propriété sur laquelle nous sommes aujourd'baî, et cepen- 
dant BOUS les y vo) ons cultiver sont nos yeux avec le pins 
grand succès. 

Oii a&»uie maintenant que l'on ne pourrait y introduire , 
comme nous le présumons pourtant , les nouvelles cuharesi 
et penl-étre q«ra\aut bien peu d^années elles y seront en 
grand houueur et considérées comme d^beurenscs et împor- 
tiute amèîîoralions. 

M^r«-bons donc d*nn pas ferme en nous tenant Ions par 
la uLiîu , au-Je\ jiit Je ces perfectîonnemens que âts esprits 
Cela n> (var une bonne pratique, nous signalent comme 
nti .^ et justifies par une longue expérience. Tout ce que 
rc.'> ^v>urrons ti're de hU^ , tournera, ne le perdons )amaîi 
c* «a^. an prcfit lîc La classe la plus pauvre et la moins 
l.-'KTx^.ue de la >ocùlè. 

A^^v wu^ pr.^Juctoa plu» aLcnJantc et bien entendue, la 
îxjvîiiira plus e^Kmcnt ses (àreurs 5 rinstniction 
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qui deviendra plus générale , détraSra bien des préjugés et 
bien des vices ] la morale publique y gagnera beaucoup. 

En attendant ces beureux résultats , réjouîssons-nous » 
Messieurs, du peu que nous avons fait aujourd'hui, et por^ 
tons avec acclamalions la sanlé de ceui quî sont restés 
vainqueurs dans cette lutte, à laquelle nous avons assisté 
tous ayec tant de plaisir. » 

M. de Salvandy, député^ a &it , en peu de mots, Télogt 
de M. Du Meilet , et a voté des remerctmens au gendre de 
ce digne et respectable magistrat , M. L'Hôpital , quî avait 
mis sa propriété ii la disposition de la Société pour les luttes 
qui ont eu lieu sur ses terres et pour la réunion quî a eu lieu 
dans soo parc. 

La fête a fini aux acclamations unanimes et long-tem' 
prolongées de : Vice U Roi des Français , protecteur de 
t Agriculture et de V Industrie ! 

SÉANCE DORDRE DU 19 JUILLET £834. 

Après la lecture , par le Secrétaire perpétuel , des procès» 
verbaux de la séance générale du 17 avril et de la réunion 
du i3 juillet 1834, M. le Président a invité MM. les 
Commissaires , nommés dans la séance d'avril , h faire leurs 
rapports sur les candidats présentés. Il a été volé au scrutin 
secret pour leur admission , de nouveaux candidats ont été 
proposés et de nouvelles commissions ont été nommées par 
M. le Président. 

Le Secrétaire perpétuel a donné lecture d^une lettre de 

M. De la Fontenelle de Vaudoré, annonçant que l'ouverture 

de la seconde session du congrès scientifique de France 

aurait lieu k Poitiers , le dimanche j septembre prochain , 

à midi, ensuite il a rendu compte des délibérations dn Coosei 
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d*adiBÎnU tration , dans ms séances do i.*' et da 1 4 juillet , 
ti des ipérations du comité de rédaclien , dans $ei aëancei 
des la nuirsy 26 jum et i^ )uîUet i834« 

Les productions déposées sur le bureau ont été ren* 
TOjées aus sections compétentes , rassemblée a adopté 
Tordre du jour proposé par le bureau pour la séance 
publique du lendemain , et M le Président a nommé des 
commissaires pour en ordonner les préparatifs et en laite 
les bouneurs. 

SÉANCE PUBLIQUE DU 20 JUILLET 18S4. 

Le dîmandte \inçl yiiUet mil buit cent trente- quatre y 
^nne beure de Vaprès-midi , le» Membres de la Société libre 
d'Agriculture , Sciences , Arts et Belles- LelVres du dépar- 
tement de TËure, s^élant réunis à Evreux, dans TAmphi- 
théâtre , en présence du Conseil général et d^nne assemblée 
composée de l'élite des Dames de la TiIIe , et d'un concours 
nombreux d^auditeurs distingués » M. De Ranci ^ président 
de la Société, a pris place au bureau avec M. le baron Bignon^ 
l^iéM'Ient du Conseil général > et les lectures ont eu lieu 
^ans Tordre suivant : 

Discours prononcé par M. De Rancé. 

Messieurs , 

Si nous en étions encore aux théories , si , faute d'avoir 
à publier tout le bien que vous avez fait , je devais , pour 
ouvrir cette séanco publique , émettre des opinions pbiloso. 
ph.Hues, morales ou littéraires, je n'oserais prendre la 
^role devant celte assemblée, en présence de tant de per-. 
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ionnages non moins célèbres par leurs travaux scientifiques; 
que par la haute réputation qu^îls ont acquise dans le monde 
politique. Mais la Société libre d'Ac;rIcnlture, Sciences , 
Arts et Relies-Lettres de TEure, réorganisée par M. Passj, 
guidée par cet habile et eicellent citoyen , a fait ou préparé 
tant de choses utiles pour le déparlement et pour le pajs en 
général , que la tiche que je dois remplir aujourd'hui | ne 
saurait m'effrayen 

Chacun de vous , mes chers collègues , a , depuis long- 
tems , apprécié combien il est heureux , pour le déparfemeni 
de r£ure> de posséder un premier magistrat aussi distingué, 
un Conseil général aussi éclairé , que ceux qui sont appelés 
à nous administrer et à régler nos plus chers intérêts. 

Aidés de leurs conseils , encouragés par Tespolr d'obtenir 
leur approbation , \qus avez travaillé , vous avez appelé les 
autres à travailler avec vous, et lés Membres de la Société 
ont TU leurs généreux eflbrts et leur amour pour la science i 
récompensés par les résultats les plus satisfalsans* 

La section d'Agriculture s'est distinguée par l'assiduité de 
ses travaux , par la noble émulation avec laquelle tous ceux 
qui la composent ont mis en commun leurs connaissances 
théoriques et pratiques. 

Deux concours de charrues ont eu Ueu ï Evreux, depuis 
la séance publique de i833 ; les cultivateurs sont venus en 
foule s'y disputer les prix, et c'est avec une vive satisfactloa 
que nous avons observé que tous les labours , exécutés par 
les charrues qui ont concouru il y a huit jours , ont été 
généralement considérés comme supérieurs k ceux opérés 
lors du concours précédent. 

La Société se propose d'aller tenir, à Pont- Audf mer, aa 
mois de septembre prochain , une séance générale et publia 
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que y et d^appeler, à cette occasion , tous les cultivateurs \ 
un troisième concours. Ces luttes , dont nous aroos reconnu 
rîocontestable ulllitëi se renouvelleront ainsi dans tous les 
arrondi.s»emens ; mais en commençant par celui de Pont« 
Audt-mer, la Société veut rendre homma^ à ceui de ses 
Membres qui vienneni d'y organiser une section, en rem- 
plissant , à cet effet , toutes les conditions prescrites par 
notre règlement. 

La section d*agriculture s'est occupée surtout et arec une 
persévérance digne d'éloges, du projet d'établissement d^une 
ferme- modèle dans le département de l'£iire. Le Conseil 
général a bien voulu s'associer à cette grande entreprise et 
nous aider puissamment à vaincre les obstacles que nous 
devions nécessairement rencontrer. Aujourd'hui , les capi- 
taux sont réunis , le choix de la propriété que Ton doit cul- 
tiver a été fait, les conditions du bail vont être réglées, et 
nous allons nous mettre h Tœuvre incessamment dans Tes- 
poir de fonder un établissement durable et vraimeit utile ^ 
Fagriculture. 

Cette industrie ^ laquelle on porte un intérêt si général 
aujourd'hui , sortira donc bientôt , grâce aux efforts que Ton 
lait de toutes parts , de Pétat de langueur dans lequel elle est 
restée si long-tems en France , tandis que chei la plupart des 
autres peuples elle sVlaît rapidement améliorée. Des res- 
sources immenses résulteront nécessairement des méthodes 
perfectionnées que l'on a comprises et que l'on commence k 
pratiquer ; la France déjà si féconde et si puissante, devîen- 
dra plus puissante et plus féconde encore, et le peuple 
enrichi par une plus abondante production du sol , jouira de 
cetie douce aisance qui rend les hommes ï la fois meilleurs 
«t plus heureux. 
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Tous les Membres composant les cinq autres sections de 
la Société , n'ont pas apporté moins d^ardeur dans leurs 
travaux, moins de dévoûmenl et de sèle pour la propagation 
des sciences et des arts auxquels il se sont adonnés. 

Les sciences physiques et médicales non-seulement ont 
été l'objet des études et des investigations de beaucoup 
d'entre y bus , Messieurs , mais elles ont été professées avec 
un grand succès dans des cours publics que nous devons au 
xèle et au désintéressement de M. le professeur Blavette^ 
pour la pbysique et la chimie , et de M. le docteur Fortin | 
pour Tanatomie et la physiologie* 

La philosophie et l'histoire, la littérature et les beaux arts 
ont occupé vos loisirs et enrichi notre recueil de productions 
intéressantes qui prouvent combien l'habitude du travail, en 
France j a remplacé cetle légèreté, ce besoin immodéré de 
vains plaisirs que les autres peuples ont si long-tcms et si 

m 

justement peut-être reproché* 

Uue école publique et gratuite de dessin et de peinture 
va s'ouvrir incessamment sous la direction de notre collèguei 
M. L'ÉcuIer* En attendant le moment où le Conseil muiil-« 
cipal de la ville d^£vreuz pourra mettre à notre dlsposkioo 
un local convenable pour cet établissement , la Société n'a 
pas hésité k faire elle-même les frais nécessaires pour doter, 
sur-le-champ , le public , de cette utile institution* 

La section d'économie politique et de statistique a con- 
tinué ses travaux , si difficiles , si lents , si précieux , tandis 
que M. Sellifr profesuit avec le plus grand succès son 
cours de droit commercial , et que M. Walras iuitiail bc$ 
disciples zélés aux mystères de la science dont il a sa mesurer 
la profondeur, MM. Passy, Le Prévost, de Stabenrath, 
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A^ricuUuni 

La section d'agriculture a senti rimportance qu'il y avait 
k répandre les bonnes pratiques agricoles autant par les 
exemples que par les préceptes. S'adjoindre des culliTateurs 
éclairés et juiJicieuz , former un projet de ferme-modèle ^ 
au mojen d'une association nombreuse qui se ramifie dans 
tout le département et au-delà , par l'émission de deux cent 
quarante actions de aSo francs chacune, qui formeront le 
capital social de l'établissement > au succès duquel tant de . 
personnes vont se trouver intéressées : nommer une com«4 
mission qui rédigeât l'acte d'association , lequel après avoir 
été longuement discuté , sert aujourd'hui de texte à d'autres 
Sociétés ; réunir les actionnaires qui ont ensuite élu dans 
leur sein neuf Membres , pour que ceux-ci s'occupent du 
choix d'un directeur; tels sont les objets auxquels la section 
a donné des soins particuliers depuis un an. 

Elle ne s^est pas occupée avec moins de zèle du pro- 
gramme de concours de charrues pour i834 , et du lieu Je 
plus convenable pour l'établir , en m^me tcms que plusieurs 
Membres ont réitéré les essais de la charrue Grange , mo- 
difiée par 11 Duret, l'un de vos collègues. J^s résultats 
qu'on en a obtenus ont réalisé les espérances qu'elle avait 
données surtout pour les défrichemcns. 

D'autres charrues ont été soumises à la section : je cllcraî 
entr^aulres celle de M. Buisson , d'Angcrville , près Evreuxi 
remarquable par sa légèreté et l'avantage qu'elle offre de 
labourer avec un seul cheval et de force médiocre : ce qu! 
promet une amélioration notable au sort des cultivateurs de 
la petite propriété. 
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Touvrier, emploi de beaucoup de force ni fatigue , et cela 
co deui minutes et demie. Cet avantage , de la machine de 
H. Pichard , n'existe pas pour les pommes seulement , mais 
aussi pour les racines et tubercules , dont on nourrit les 
bestiaux. 11 serait donc à désirer que chacun de nos cultiva- 
teurs et propriétaires montât son mobilier de cet instrument, 
timple dans sa construction , dont l'auteur nous a envoyé 
le plan , qu'une commission de voire Société a tu fonc- 
tionner! et dont une autre de celle d'Ag[ricuUure de fa 
Seine- Inférieure a fait un rapport des plus avantageux , 
après l'avoir examiné avec beaucoup d'attention , et analysé 
dans tous ses détails. 

M. Oumouthier, cultivateur à Saint- Aubin- d'EcrosTÎHe, 
nous a envoyé Thiver dernier des betteraves et des carottes 
d'un volume extraordinaire : chacune des premières pesait 
environ dix kilog.; c^est , comme vous voyez , pour chaque 
racine , le poids de deux bottes et demie de notre fourrage ^ 
dont le prix annuel est de cinquante cent, la botte. 

Enfin , Messieurs', comme rapprochement , et pour ter* 
miner tout ce qui a rapport i la section d'Agriculture , per- 
mettez moi de vous donner lecture d'une lettre de M. Co- 
lombel , cultivateur i Claville , adressée à votre Secrétaire 
perpétuel : 

ce Monsieur, je vous envoie , ci- joint, pour en faire 
hommage à la Société : 

M 1* Deux glanes de blé de chacune cent épis , Tune et 
l'autre sont les deux espèces qui se parlaient la préférence 
chei les cultivateurs les plus industrieux , et les plus curieux 
de leur état dans notre contrée ; 

M a» Deux betteraves prises au moment de leur croissance 
actuelle, elles ont maintenaiit| i8 juillet, au moment de leur 
arrachage , 




compose desdeui espices dont î^adresse, ci-joiats^Ies échàn* 
filions; ces deui espèces de bté ont le mérite de rendre 
davantage en grain que celles en usage dans notre contrée» 

» Je yous dirai encore que le fumier nécessaire pour 
produire ces récoltes , a toujours été fait cbei moi et que je 
n'en ai jamais acheté. » 

Sciantes p^siques et mathématiques . 

Je vais maintenant vous entretenir en peu de mots def 
travaux de la section des sciences pbjsîqoes et mathématiques; 

Celte section a reçu un traîlé sur la génération des iodi-4 
vidns neutres cfaex les hyménoptères, traduit de l'Allemand, 
par M. Pierrard. 

Ce mémoire est écrit avec élégance : Tanleur a soumis à 
un nouvel examen les observations faites jusqu'à présent sur 
h génération des byménoptèret et en particaiier des abi lllesj 
11 a en la patience de consacrer vingt années il la dissectioq 
de ces insectes. Comme ses preuves sont principalement 
tirées de Tanatomie , nous croyons devoir nous dispenser 
d'entrer dans de plus grands détails. 

Nous avons également reçn , traduit par le même , un 
mémoire sur la construction des paratonnéres , par £licey 
professeur de physique à TUniversité de Gènes. 

MM. PoisdOn , Lefebvre - Gneau , Girard» DuJAngy 
Fresnel et Gay-Lussac ont présenté , ii T Académie de Paris y* 
une instruction sur les paraloiinère^ , qui fut approuvée par 
l'Académie et imprimée dans le tome a6 des Annales de 
physique et de chimie. L'auleur du mémoire pense que le 
méthode de construction des illustre» académiciens Pbt défec- 
tueuse et peut causer des malheurs Incalculables, loin d'élre 
ntile à l'humanité Nons ne partageons point l'opinion du 
professeur de physique de Gènea* 

Tom. r. — Octobre i6ôJ^ ay 



M. BUretle, professeur de physique , à Eirreos, nous a 
présenté tm mémoire sur la (génération de quelques 
iur£i€es« 

L^auteur s^esl appliqué h mettre en équation dîrerses sur^ 
feces el eo particulier les surfaces cooiques , en traduisant 
en analyse leur mode de génération indiqué par k savant 
Uonge , dans sa géométrie descriptive. 

Noos avons encore, do même professeur, un discours 
prononcé h Touverture du cours de physique , k l'Amphi- 
théltre d'Evrena , qui a été imprimé dans le M* de )anvîcf 



Et un résumé d'un procédé proposé par M. Ossian Henry, 
pour effectuer Tanalyse élémentaire organique. 

Ce procédé panh avantageux, surtout eo ce qu^îl n^analyse, 
ne nécessite qu^une seule pesée , celle de la matière h anslj* 
fer. Chacun des élémens de la matière orginique est mesuré 
par son volume , c'est-à-dire beaucoup plus exactement que 
par son poids* 

M. Félix Boudet a (ait parvenir à la section son essai cri* 
tique et expérimental sur le sang. M. Bontîgny, dans un 
rapport qui a été imprimé dans votre bulletin , a (ait ressor- 
tir tout le mérite de ce mémoire. 

Enfin , M. Frédéric de la Frenaye a fait hommage k la 
Société de deux opuscules assex intéressans , l'un sur les lo- 
calités propres k ceruines espèces d'însecles , l'autre sur la 
mobilité des taches que Ton remarque sur la peau de quel- 
ques espèces rie calmars , et sur la coloration spontanée dont 
ils paraissent sui^ceplibles. 

Sciences médicaUs. 

Il ne me reste plus , Messieurs , qu'à vous rendre compU 
^es travaux de la section des sdence. médicales. 
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Us soDt pea nombreoi , ooo pas qa'îl faille en altribner la 
cause k Hosouciance, à la parese dfs esprits, maïs bien à 
la rareté dea faits qui peuvent fixer Tatteoilon, et à la marche 
lente de la science. 

A Pépoque où le choléra a semblé fiire craindre à Paris» 
une nouvelle épidémie, nous avons reçu dent observations 
décorées du nom de choléra et de chotérine , et qui n'ont été 
regardées, par le rapporteur, que comme de porcs îndîges* 
flioas. Dans le même moment où M Delasianve, d'ivr^i 
nous envoyait ces deux observations , M. Vallée , de Pacf ^ 
nous adressait un cas de choléra sporadique asses violent , et 
il ajoutait , en terminant , que si la malade ent été traitée 
lorsque Tépidémie sévissait dans nos contrées, nul doute que 
ce choléra n^eùt été regardé comme le choléra asiatique , ce 
^ui prouverait bien p Messieurs , que les deux maUdîes front 
les mêmes , sauf le caractère épidémfque* 

Je craindrais de vous fatiguer en vous citant tons les ou* 
Trages que nous ayons reçns, depuis un an , sur une maladie 
qui , heureusement » a quitté notre pays : faisons des voeux 
pour qu'elle ne vienne plus nous visiter , cVst déjà Irnp de 
la voir aujourd'hui dans on pavs voisiu troubler le triomphe 
des libertés constitutionnelles* 

Nons devons à M* Boutîgnjr, pharmacien h Evreux, 
plusieurs mémoires intéressaus : 

I* L*nn sur la présence du cuivre dans le blé ei dans un 
grand nombre d'autres substances, imprimé en octobre r633, 
dans votre bulletin ; 

a* L'autre^ qui a mérité également les honneurs de ]'im« 
pression , nous offre les moyens de déterminer Tépoque à 
laquelle une arme à feu a été déchargée. 

Il serait difficile de suivre icî Tautenr dans ses expériences 
longues et minutieuses | dont il nous promet de nouvelles 
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notice de M. Dayal i dehtiite dîstîngn^ ie la capitale , sur 1i 
sensibilité des SMbstances dures des dents. 

Enfin , Messieurs , la Société a contîmié ses relalîonft 
scientifiques avec les Sociétés académiques de Nantes , de 
Tours , de Bruxelles , de Toulouse. 

Dans le bulletin le plus récent de cette dernière ^ jV ^ 
trouvé an article plein d'intérêt , c^est Téloge de Delpech ^ 
cbimrgien en chef k Montpellier, Rien de plus touchant que 
cet éloge. L^auteur^ après s'être étendu loDgaement sur le 
talent de ce chirurgien , sur les progrès qull a fait fiûre k 
Vatï , s'arrête un instant sur les derniers momens de cet 
homme célèbre qui était destiné périr sous les coups de 
l'homme qui loi devait la yle* 

Le dernier Homme , par M. Pécontal. 



I. 



Des astres éclabns s'éteindront les flambeaux ; 

Le monde et les cités célèbres , 
Les fleuves , les forêts et les rians coteaux 
Serontenveloppés dans d'épaisses ténèbres 9 
Avant que ce mortel , sur ce globe resté ^ 
Commence au sein de Dieu son immortalité ! 

Une nuit 9 le sommçi) avait clos ma paupière | 
Un songe vint frapper mes sens ^ 

Et mon esprit porté sur son aile légère , 
Plongea dans les goudres du tems. 

Je vis le dernier homme : il existait encore ; 
Delà création , sans crainte et sans remords « 
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Agite BC8 feuilles flétries 
Comme si tout-^-coup un orage passait. 

Il disait : dans k mort , soleil , nous sommes frères ; 

Tes lueurs sombres , funéraires | 

T'annoncent que tu vas finir : 
Plus de passé pour toi , pour loi plus d^a?enir » 

Ton front glacé se décolore , 
Une étemelle nuit commence k te voiler. 
Et peut-être demain tu n'auras point d^aurore* 
Pendant dix fois mille ans , ton œil , sans se troubler^ 

A va sur tes vastes domaines 

Le fleuve des larmes humaines f 

Qui I désormais , a cessé de couler* 

Il est vrai , qu^ici-bas , Thomme ami des prestiges 
Etalait devant toi son orguôl et son or; 

Que, prenant an sublime essor, 
Des arts victorieux il t'oflirait les prodiges, 

Et par son génie emporté , 
Sons ton paissant regard triomphant àti entraves , 

Il avait de sa volonté 

Rendu les élémens esclaves. 
N^împorte ; quand je vais succomber à mon tour ; 

Lorsqu^ii mes jeux ton règne expire , 

O roi découronné du jour I 
Jene saurais regretter ton empire* 
Tous ces beaux monumens de la gloire et des arts , 
Qui , sous le ciel surpris brillaient de tontes parts} 

Toutes ces pompes éphémères , 
Les fêtes et les jeux qu^ordonnait on vainqueur, 
D^une des passions , on des douleurs amères , 

M^ont jamab su guérir le coeur. 
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Quand tu seras tombé toî-méme dans l'aUme 

Où senl le néant régnera. 
Non , elle doit revivre , et brillante de gloire , 
Rayonnant dans les deux de Téclat d'un bonheur 
Dont ton œil ne saurait soutenir la splendenr^ 
Le Dieu qui , sur la tombe , arbora sai victoire y 
Qui ravit à la mort son aiguillon cruel 
Me fera prendre place au banquet éternel* 

.Va , soleil , va , pendant que la beauté divine^ " 

Dans reiïirayant désert des mondes en mine i 

Me retient encore debout 

Pour vider cette coupe amère^ 
Où chaque homme en passant sur ce globe éphémiffc 

De la vie a bu le dégoût, 

Ya-t-en dire À la nuit profonde , 

Qui triomphe aujourd'hui de toi^ 
Que tes rayons ont vu , sans qu'il pâlit d'effiroi y 
Le dernier fils d'Adam sur le tombeau du monde | 
Et le front, où reluit Tespoir consolateur. 

Défiant l'ombre universelle 

D'éteindre son âme immortelle , 
Ou d'ébranler sa foi dans son divin autemu 

Rapport sur les iraçaux des iroîs dernières sections 
de la Sodéié, par M. Alaric HOBEAU. 

Messieurs , 

Si la justice et une impartialité consciencieuse ne président 
pas toujours aux jugemens portés par la critique littéraire ^ 
dans quelle condition mille fois pins Ûcheuse ne se trouve* 
t-il pas , le malheureux rapporteur de vos trois sections de 
littérature , des sciences philosophiques et historiques ^ ci 
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â^ëronomie politîqne et ibitÎ6tiqae? Votre r^lement le 
condamne à vous présenler le tableau fidèle des travaux de 
Tannée; maïs les convenances, et la position qu'il occupe 
en face de ceux dont il doit vous eolretenir , lui défendent 
de les apprécier ave c «sincérité ; car le b'ime lui est Interdît, 
b louange seule est permise , et une bienveillance générale 
doit prendre partout la place de la critique. Malbeur ïhai, 
fi dans le nombre des œurres dont il doit tous rendre 
compte f il &ea trouve quelques-unes que toute sa condes- 
cendance ne loi permette pas de juger fairorablement , car il 
ne peut pas m^me se taire : et ce qnll ne peut dire , il doit 
è peine le bisser deviner. 

Aussi , Uesneurs , si quelqu*élrani^ a suîW ezacten^t 
les séances annuelles de voire Soâélé , et entendu les difCé- 
rens rapports qui lui ont été soumis , quelle opinion n'a-tîl 
pas dà emporter de vos travaux? Vojant Téloge m fréquent 
et le blâme si rare , il a dA crone , k coup sûr , que la So- 
ciété oVniautait que des cbefs-^d'cMivrea , et q«e chacun de 
ses Membres avait reçu da Ciel un rayon de génie. Peut-être 
co est-il quelque chose , MesbSevrs , mais nous sommes 
Ions un peu solidaires , et la modestie jusqu^d n'a pas été 
h Tertn principale de tos rapporteurs. 

£t oe crojrex pas que cette critique louangeuse soit 
particsli^re à votre Sotiélé; me scène exactement sem- 
blable se répète, à chaque iatlant, sur tons les points 
de la France; des Sociétés nombreuses y proclament k 
Tenvi , par la voix de leurs rapporteurs , le mérite de leurs 
oeuvres et Texcelleoce de leurs travaux ; il en est de grande 
et d*utiles , sans doute ; mais , à plus d'un égard , ces éloges 
eomplaîsaos ne ressemblent pas mal aux orabons funèbres 
dont les béros sont toujours dotés , par le panégyriste , de 
^«tes les vertus de lliomme et da cbrétieo , ou bien , aux 
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inscriplions gnttfes tor les lorobeaDi» dont la pierre oo k 
marbre n^a jamais recouvert que des gens de bien ^ des A^ 
lojeos Tertueaz , sonveot même des béros. 

Ces réfleiions que tous me pardonnerei « Je l'espèrCf 
Messieurs , m'ont été inspirées par Tembarras de la tâobt 
qui m'est imposée , et non par la nature des travaux dont 
]^ai à V0U3 entretenir. Moi aussi , j'aurai des éloges , beaa^ 
coup d'éloges à donner ; je regrette que ma parole ait pea 
de poids ; mais du moins elle sera sincère , et ce ne sera pas 
ma iaote si vous persistes k y trouver une nécessité de ma 
position. 

£n suivant Tordre de voê bolletîiis , la première pièce qm 

• e présente f est une espèce de canUle , dans bqueik 

M. Pécoalal décrit les impressions auxquelles la mnsiqnt 

soumet son esprit de poète* Ici , le mot impressions est 

bien faible, car c^est une véritable ballucination qui !• 

domine y josqo^à ce que s*éteigne le dernier son de rias<- 

trument qui Ta fasciné. La musique , pour M« Pécontal ^ 

est comme un miroir magique qui frit passer sous ses yeut 

toute une fantasmagorie de scènes et de personnages divers* 

Tantôt c^est une danse villageoise, une fête gotbi^e, unt 

cbasse, une cérémonie religieuse f une revue militaires 

que sais- je, moi? tout un monde d^ages et de tdileaux ^ 

qu^aocun de voua sans doute n'a jamais entrevu. Mais % 

M Pécontal est poète^ et les poètes sont doués d^une sorte 

de seconde vue qui rend visibles 4 leurs yeux une multitndn 

d^objets inaccessibles aux yeux matériels du rulgaire. Ea« 

TÎons leur sort. Messieurs , car ici , comme ailleurs, l'iH»- 

sioo est bien au-dessus de la réalité. La poésie de ce moi^ 

ceau est d'ailleurs pleine de verve et de cbaleur, et si Toa 

regrette quelques pasMges obfcurs tl la prodigalité d*ma 



du général Bonaparte « qne noas devons b pt^mièrè idéedii 
projet qui a été réalisé si glorieusement aujourd'hui. 

Messieurs , une plaie hideuse , lé paupérisme et sa ron'-r 

séquence inévitable, la mendicité , ron^e notre belle Patrie^ 

.et donne ii ses plus. riches provinces l'aspect de la misère. 

• Cet état de choses a vivemenl ému notre collègue, M. Picard; 
il a recherché la cause et l'orl^ïne du paupérisme jusque» 
dans les tems les plus reculés; il en a suivi la marche k tra* 

. vers les siècles , et enregistré les diflereules mesures que les 

. Crouvernemens successifs ont opposées au progrès de ce 

mal toujours croissant. Puis , aVclairant de Teipérience du 

, passé y il a indiqué les remèdes par lesquels on pourrait 

. combattre cette lèpre de la dvilivalion moderne - malheur 

reusement ces remèdes se réduisent , à peu de chose prèf ^ 

aux moyens employés de nos jours ; aussi M. Picard ne 

• a'est'il pas dissimulé leur Inefficacité , et il est arrivé à cette 
conclusion : la Csiute n'en serait-elle pas au législateur, qaî 
a placé le germe du mal dans Tiuégale répartition de l'im- 
pôt ? Celte question est grave , c'est la question tant de 
fcâs débattue de TimpÀt proportionnel et de Timpèt prof^ 
gressif; mais bouleverselr tout un système d'impôts, n'est 
pas chose facile; aussi M. Picard a-t-il traité cette question 
avec une réserve qui (ait honneur à son intelligence; il fa 
joint la question des taxes snr les objets de luxe , dont l'essai 
a déjà été tenté en France aTCC peu de succès. En resnmé , 
ai M. Picard n'est pas arrivé à une solution complète du 
problème qui s'était posé , c'est là faute du sujet sans doute 
qui , je le crains bien , n'en comporte pas; et nous ne lui 
en devons pas moins un juste tribut d'éloges pour Tesprit^de 
philantropie qui l'a dicté, et les patientes recherches que 
.)ui a inspirées son amour de bien public. 
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attenda la prescription d'ane loi , pour jeter dans le dépar- 
tement de TEure le foodement de ces écoles qai doivent 
porter les lomières dans nos campagnes. 

Pendant que des hommes généreux se dévouent i Pins- 

trnction du peuple > le haut enseignement public n'est pas 

descendu du rang où d^habiles professeurs l'avaient élevé. La 

Sorbonne , ce vieux sanctuaire de la science , retentit chaque 

jour de savantes leçons qu'un auditoire studieux écoute 

■vidementfCVst d'un de ces cours que M. Jules Petit- Jean 

nous a conservé le souvenir. Nous n'avons pas cuteiido It 

leçon du professeur^ mais nous nous en sommes consolés f 

en lisant son spirituel interprète qui, dans une vive et rapide 

■naljT^, nous a donné une juste appréciation du génie de 

Voltaire, et dt nnflnence de ce grand homme sur son sièc'c^ 

Nous retrouvons encore le nom de M. Sourdon en t^te 

4*Qn arlicle iatîtalé : De Vhîstuire à propos du iwre Je 

M. Canei , sur la yûU de Pont-Audemer, Vous me deman- 

deres peut - être par quel enchaînement d'idées , Pont- 

Âudemer , ville très - peu historique , a pu inspirer à 

M. Sonrdon de hautes considérations sur l'histoire: nous 

ne vous le dirons pas; tout ce que nous savons, c'est qu'il 

nous a valu an excellent morceau .d'histoire tout rempli de 

vues fines et d'aperçus ingénieux. 

Nous devons aussi une mention honorable an rapport 
intéressant de M. Lagé sur l'ouvrage de M. Deville ^ 
intitulé : Tombeaux de la CeUhédrale de Rouen. 

Parmi les ouvrages qui ont été adressés à votre Société» 
nous trouvons encore un volume de poésie, contenant quel«» 
ques pièces légères et une traduction du Giaour , poème de 
lord Byron. A ce mot de traduction. Messieurs, vous vous 
êtes rappelés involontairement l'eflroi instinctif que les 
traductcars et leurs œuvres inspiraient à rillostre poète 
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moglalf. Qaelqaei-nns d^entrVux, lans donte, avaient jus^ 
lifié la haine cordiale qu'il leur avait v^uée; nous pensons 
loatefois qu'elle se serait adoucie, si il avait pu connatlre la 
traduction de M. Jolie! , où les beautés sombres et éner- 
giques de son génie revivent dans une poésie harmonieuse. 

Nous devons à notre savant et laborieua coll^^iiey- 
H. Walras , un traité sur U droU de Vindipidu , dans iequd 
il s^altache 4 réfuter un système de Habbes. Nom ue nons 
hasarderons pas à prononecr entre les deux adversûres : il 
faudrait , pour juger sainement U question do droit des 
gens qui les divise , une connaissance spéciale et iipprolbnr 
die qui nous manque, et nons reconnaissons homblemenl 
notre insuffisance : contfotons-nouf dédire que l'on retrouve 
dans cet ouvrage , la profondeur de pensée et la netteté 
â'expresûon qui distingue si éminemment le talent de M« 
.Walras. 

Noubliont pas k ikàkmm de Naporre , petite pièce sans 
prétention, dans bqoelle Tun de nos collègues, M. L'Ëcuier^ 
nous a conservé le souvenir de cette ancienne demeure des 
ducs de Bouillon. Si îamais le château de Navarre était 
détruit, on le trouverait tout entier dans sa notice. 

Il me reste ii vous parler du morceau pput>éfre le plus 
remarquable de votre Recueil; il est intitulé : la Iribune^ 
et il porte un nom que U littérature honore, le nom de M. 
Salvandj. C'est un tableao vivant et animé dans lequel Tau- ' 
teur esquisse à grande traits Thistoire de toutes les tribunes 
qui ont Maire l'univers , histoire qui se lie à l'intervention 
do peuple dans lesafTaires publiques. Il nous montre la pre- 
mière tribune, naissant dans un coin alors obscur de b Grèce, 
qui , devant le foyer d'uue civilisation nouvelle; de la place 
|M.bhqu^ d'Atbène., elle passe au forum, et les rosUes reten- 
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lireat de b yoix éloquente des oratears romains, jasq«*ail 
moment oà ib portèrent la ttte sanglante de Cicéron, 
comme un arrêt de silence étemel. La tribune politique 
pérît alors avec b liberté romaine ; car nous ne donneront 
pas ce nom à la tribune sénatoriale , qui ne parla jamais que 
pour approuver servilement les décrets des Empereurs ; maîf 
une religion nouvelle of&ait un asile i la parole ; elle s'y 
réfugie sous le manteau ucré des Grégoire de Nasîance et 
des Ambroise ; des Conciles , elle envahit les assemblées du 
moyen ige , les cortès , les états-généraux, jusqu'à ce qu'en«( 
fin elle reçoive dans le parlement angbis une organîsaiioa 
puissante et régulière. Je m'arrête, Messieurs, la politique 
est justement bannie de voire Recueil , et je regreCte que 1« 
nature d^une partie des développemens de cet ouvrage, ne 
me permette pM de voua en parler plus longuement. Maig 
sons quelque drapeau que le talent se range , il traîne ton-» 
jours à sa suite b louange et les appbudissemens ; car Pen^ 
trainement des pensées » la magie du syle, le génie de Té-; 
crivain , en un mot , n'ont point de couleur politique ; ib 
appartiennent à tous les partb. 

Mais c^est assex nous occuper de l'humble prose , je re*> 
viens aux œuvres de poésie qui ont enrichi notre Recueil. 

Nous trouvons d'abord deux pièces de vers, l'une est 
intitulée: U Hêtre; l'autre la Gùana: elles sont dues à U 
muse poétique d'un de nos collègues , M. Duverger. Dana 
Il première, il nous associe aux joies naïves de son enfance ^ 
qu'un désenchantement amer suit bien vîte ; la seconde esC 
une imitation de l'espagnol, et elle est empreinte d'un coloria 
sauvage : toutes deux étincelbnt de beautés poétiques. 

N'oublions pasi!^ 2i ièamhn i83o, méditations plains 
lives où la philosophie a trouvé | dans un poète anonjme , 
un interprète harmonieux, ni lu Cowrlii^ légère esquisse 

Tom. V. r^ OOohn i834« «8 



< 4o7 ) 

Des trdsQrs qu^elIe ëpand j^aîme tnoîns la pararc 
Que les atours brillaDS qui parent tes plaisirs* 

D'autres fois modulant de plus simples accorda 
Tu Dous peins ton amante à la démarche fiere y 
Méprisant des palais où la mollesse dort 
Les plaisirs langoureux et les fades mystères* 

Ta chère Gîlana dédaigne les hommages, 
£t des bosquets d'amour le sommeil embaume; ^^ 

A son âme de feu cVsl d'immenses rivages y 
Et des torrens qu'il faut. • • • avec la liberté. 

O douce liberté ! tu n^es point raillerie, 
La vertn nî la foî ne sont point de yaîns mots.« •• 
S^îls Tétaient. • •• le poète, en sa noble furie. 
Aurait bientôt brisé son luth et ses pînceaui. 

Rapport sur les Iraçaux de la Section ffén^ralt 
de t arrondissement de Pont - Auderrur^ 
par M. A. Can£L. 

MEssictas, 

Dans votre réunion générale du 13 avril i833 , tous aves. 
autorisé les Membres de la Société , domiciliés dans l'arron- 
dissement de Pont Audemer , à se conslilu<'r en section 
générale. Les démarches <*t les formalités nécessaires pont 
parvenir à notre organisatiun ne nous ont pa» peimis, dès 
les premiers tems, de prendre une pan active à vos travaux; 
cependant la section , à peine formée , s^e^t efforcée d'imiter 
l'exemple que voud ne cesses de lui donner , et peut-être 
penseres-vouD que ses séance» n'ont pas été entièrement sani 
ntiUté. 



tout offre de greaJidaeet noiabreu- 
sea difficuixëa.Pour aa part, no- 
tre confrère ,M. Le Normand, a* est 
OGouptf dea moyena d*y reuëdier. 
Appiiytf aur le a bona résultat a ({u' 
il a obtenue dana aon tftabliaae- 
ment d*tfduoation,il noua a prtf- 
aenttf aur la graouaire francaiae, 
de noBbreuaea aittf liera tiona que 
la aeotion a approuvée a, après a- 
voir entendu et diacuttf le rap- 
port d*une oomaiasion^ohargtfe d* 
examiner cea différentes propo- 
aitions. 

Le verbe eat de toutea lea par- 
ties du discours celle aur la- 
quelle U.Le Normand appelle le 
plua de réformée. Il réduit les 
verbes français à une seule con- 
jugaison .Son système offre le tri* 
pie avantage d'abréger le travail 
de forcer les élèves à la réfle- 
xion et de diminuer les cas d* 

exception Je ne vous p^urle- 

rai pas^Uessieurs^des autres a- 
méliorations proposées. A la de- 
mande de la section^U.Le Nor- 
mand a pris l'engagement de ré- 
diger une grammaire française, 
d'api'èa aon syaxème.Ce travail 
voua sera aoumia^et par lui, 
mieux que par ex trait, voua pour» 
rez juger de l'utilité dea ré- 
formes pi*t^aentées par noxre oon- 



frère . 

U.E.Vanier a adre&srf à la aec- 
tion quelques obaervationa uur 1& 
nifoeaaixtf de ne paa eaorifier 1* 
agriculture au ooiaaeroe ex & 1* 
industrie .Sur oette communioation. 
la aeotion a penatf que toutes les 
industries trouveraient un égal 
avantage dans une législation dtf* 
gagëe de mesures restrictives. 

La section^Uessieurs^ne s*est 
pas bornée à discuter les propo- 
sitions faites par quelques-uns 
des membres qui la composent relie 
a pria des engagemens pour l*ave* 
nir.Dans la conviction qu'une eta* 
tistique agricole de l'arrondis- 
sement de Pont-Audemer était uti- 
le pour bien apprécier, et en môme 
tems pour préparer les réformes 
à introduire dans le mode actuel 
de culture, elle a rédigé un plan 
de travail, et quelques membres s' 
occupent de recueillir les docu- 
mens nécessaires pour répondre 
aux questions posées* 

La section a encore chargé une 
commission d'einalyser les eaux 
minérales de l'arrondissement; il 
est important de savoir si elles 
peuvent être utilement employées, 

Voilà«l(essieurs,l6 commencement 
de nos travaux; nous allons le 
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continuer aveo le même zèle.U. 
Vasee^à qui nous devons dëjà un 
dessin de la jolie croix de Ben- 
zeville^se propose de nous faire 
connaître son système d'enseigne* 
ment du dessin. Nous avons aussi 
& exeuainer un modèle de semoir 
inventé pax U. Nui sèment, et pré- 
sentant les mômes avantages que 
le semoir Hugues «Peut être U.Nui-* 
aement retirera- t-il son modèle 
quand il saura que le but est dé- 
jà atteint.Dëjà cet honorable ci* 
toyen a renoncé & faire connaître 
sa charrue perfectionnée /iorsqu* 
il a connu celle de M.Greingé.Je 
profiterai donc de cette occa- 
sion pour vous signaler le zèle 
de notre confrère po\ir tout ce 
qui peut avoir des résultats uti- 

lAS, 

Peut-être, Messieurs, trouverez 
vous ce rapport un peu long«J*a- 
vais à coeur de vous prouver que 
notre arrondissement ne sommeille 
pas dans une insouciante apathie, 
et qu'il mérite que la Société 
vienne y tenir une séance et y 
ouvrir un concours de charrues. 



LE NID. 
Par M. Guillemard. 

I. 

De l*air pur du matin la campagne 

baignée ; 
Au Giel des sillons d*or;de8 

toiles d* araignée, 
Blcmches sur les buissons; puis au 

loin dans le bois. 
Le coucou qui chantait pour la 

première fois; 
Puis le long du sentier de la 

verte colline. 
Un tout jeune enfâJit qui portait 
Sur une branche d* aubépine. 
Un nid avec trois oeufs, trois 

oeufs de roitelet. 

II. 

Comme de vifs bluexs dans l*or 

d*tLne gerbée; 
Comme en un lia neigeujc l*azur 

d'un scarabée; 
Comme au front d*Elisa, qu'ils 

couronnent de feuK, 
Des diamans mélSs au jais de ses 

cheveux ; 
Ainsi de l'oisillon les perles 

tachetées 




BUT lin lit de orin 
noir 
Où quelques pluaes velouttfea 
A peine au fond du nid les lais- 
saient entrevoir* 

III. 

Pauvre enfant! À sa mère il comp< 

te offrir sa proie 

Et dtfjà ses yeux bleus rftinoel- 

lent de joie; 

Mais soudain il s* arrête «il re- 
cule, et la pe\ir 

Sur son visage rose épanche la 

pâl eur . 

Dis-moi donc, bel enfant, pourquoi 

ton front ressemble 

Au mourant dont le front pâlit? 

Dis-moi pourquoi ta main qui 

tremble 

Vient de laisser tomber l*aubëpi* 

ne et son nid? 



IV. 



Vois- tu sur le gazon dormir une 

vipère? 
As- tu d*une couleuvre exoixë la 

colère? 
Non, mais 1* enfant qui cherche et 

joye\ix rêve encore 
Avec un nouveau nid trouver nou- 



veuu trésor s 
A vu dana un ravin, d* où la buze 

peureuse 
8 'échappe en pouebant de longe 

cria. 
D'un mort la figure hideuae 
Bi-iller jaune au soleil, ooBuae un 

vieux oruoifix. 



V. 



"Mère , 

"Quand dana mon lit Je auia cou- 

ohë le soir, 
"Et que j'ai fait au bon Dieu ma 

prière/' 
Je oroia^prèe de moi, voir 
Un fcuitôme livide; 
Il vient, squelette échappé du cer* 

cueil. 
M'appelle, et puia me regarde d' 

un oeil 
Vide. 



• * • 




RéSnUë DU SECRélAIRE PERPëTUËL 
ET RAPPORT SUR LES PROGRèS DE 
LA VACCINE DANS LE DéPARTEUENT 
DE L'EURE, EN 1833, PAR M.L.-H. 

DELARUE . 
UeûBieure, 

Après le discours, les rapports 
et les lectures que vous venez 
d'en tendre, je n*ai pas besoin, 
pour vous faire apprécier notre 
institution, de perdre en détails 
qui seraient superflus, le tems 
précieux que vous nous accordez, 
et, par le mâme motif, pour fixer 
vos idées sur le sage emploi que 
notre Société fait des ressour- 
ces dont vous lui permettez de 
disposer, au lieu de vous faire 
une narraxion oiseuse des dépen- 
ses qu'elle a dû ordonner dans r 
intérêt de nos études, je me borne 
èk vous prier de visiter le jar- 
din botanique, les serres, la bi- 
bliothèque et les diverses col- 
lections que nous avons entre- 
pris de former sous vos auspices^ 
vous y trouverez d*impor tantes 
améliorations ;mais la reconnais- 
sance nous fait un devoir de 
vous dire que les dons obtenus 
du Qouvemement,par 101. les Dépu- 
tés de l'arrondissement d'Evreux^ 
les envois des Sociétés corres- 



pondantes, dont la nombre au4;iiente 
•nocra,ftt lea pr^Bena de Ull. 
Aohaintre,Bella,Bottin,De la Fon- 
tanalla,de POITIERS, De Salvandy. 
Flrain Didot et Texier.ont ajou- 
té da nouvelles rlohessee litté- 
raires à oelles que nous avions 
aiiasstfa8;que UU. Châtelain et Du- 
toya,de BBESI.Cbopin.du NEUBOUBQ, 
DaM07,d*AVHILLÏ,et Roux de Dania- 
ni, de NAVARRE, ont déposé de nou- 
veaux éohantillone dans nos ool- 
leotione d'histoire naturelle, et 
nue lIH.Asselin,de GRANDVILLIEHS, 
Buzot,Cocaigne,Duret,des VENTES, 
reug6re,de TOURNEDOS, et Lefébure 
ont introduit, dons votre cabinet 
des antiquités, de nouveaux té- 
moine, les une de la domination 
du Peuple-Roi sur notre puys,le8 
autres du régime féodal. Enfin, 
je vous doiti dire aussi que par 
l'intervention de U.A.Pass? et 
de M.Corneille-Dehauuont,le puits 
gothique da la place de la Catbé» 
drule d*Evreux,que nous avions 
craint de perdre, nous a été ren- 
du. 

Nouu avionu conçu l'eapérance 
que lUl.les artiutes fabricant) et 
manufacturiers des arrondisse- 
mans qui sont en retard, lie serai- 
ent enfin décidés & noua confier 



q[uelque8 éobuntillons des pro- 
duite de leur industrie, pour 1* 
exposition periaanente que noue 
avons établie dans leur inttfrêt 
et pour l'honneur du département; 
Aais ils sont restés sourds k nos 
appels ^peut-âtre^ au retour de la 
Capitale, se déternineront-ils il 
laisser ioi quelques traoes de 
leur passage. 

La propagation de la vaooine, 
dont je suis spécialement ohargé 
de vous rendre compte, au nom du 
comité central institué par U.le 
Préfet, pour l'extinction de la 
petite vérole dans le département, 
a encore obtenu de nouveau suc* 
ces. Nous le devons au désintéres* 
sèment, au 2èle et & la persévé- 
rance dignes des plus grands élo- 
ges de quelques amis de l'humani* 
té, malheureusement encore en trop 
petit nombre. 

En 18315,849 vaccinations heur eu* 
ses ont été constatées dans l^ar- 
rondissement des Andelys,par MM. 
Rebut, conservateur du dépôt de 
vaccin, et Motte,vaccinateur au 
chef-lieu, Follin,& Ecos,Pexit,& 
Ecouis,Cuvé,& Pont-Sainx-Pierre, 
et Laiaaury,& Exrépagny. 

De toutes les communes confiées 
à la surveillance de M.Motte,oel' 



le de UuidB eot la seule où il 
ee doit déclaré quelques cas de 
petite vérole, et^malgré qu'il n* 
y ait eu aucune victime, il a mie 
heureusement cetxe circonstance 
& profit, pour opérer \xn assez 
grand nombre de vaccinations. 

Le comité central a faix des dé« 
marchés inutiles, pour obtenir de$ 
renseignemens s\ir les progrès de 
la vaccine, dans les cantons de 
Gisors et de Lyons-*la-ForSt« 

M .Dûment, conservateur du dépôt 
de vaccin, & Bernay, est le seul 
médecin vaccinateur de cet arron- 
dissement qui nous ait donné de 
ses nouvelle s, malgré toutes les 
tentatives que le comité central 
a faites pour en obtenir des au- 
tres. En ajoutant au nombre des 
vaccinations qu'il a pratiquées 
lui-même, celui de quelques autres 
vax)cinations dont il a pu «avoir 
connaissance, il en a recueilli 
en tout 300. Aussi se plaint-il, 
avec tristesse. de n'avoir pas 
été secondé, il est inconcevable, 
en effet, que, par le silence de 
ses confrères, les cantons de 
6eaume8nil,6eaumont-le Roger, 
Brionne,Broglie et Thiberville, 
doivent vous 6tre présentés comme 
ayant été privés de toute parti- 
cipation au bienfait de Jenner, 
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Aussi la petite yërole a t-elle encore fait d'aises ootablei 
ravageft dans cet arrondissement , où les hommes les plue 
remarquables par leurs talens ^ leurs vertus , leur bîeniàî* 
0ance répandent, pour ainsi dire en purf perte, tes lumières, 
Jes bons exemples et tous les autres moyens ^ prospérité 
eur une population que ses préjugés et la routine empécbei^l 
de les recueillir et de les mettre à profit» 

Sur dix-neuf médecins vaccinateurs brevetés dans Tar*- 
rondlssement d*£vreuz ^ six seulement , ont rempli la mis- 
lion qii^ils avaient acceptée. Mais par les soins de MM. Boa* 
garely Degmsse et Richard, membres diu comité central, 
Maheux , conservateur du dép6t de vaccin au chef- lieu , 
Le Bouix , de la CommanâerU , Jélin , de Bt<UuU , Delé- 
pine, de b BonnevUU ^ Lhuilliez, de DampUU ^ Anvraj et 
Charrier, de Nonancoitri ^ Vallée, de Pacjr ^ Bavent, de 
Rugles , Fontaine , de Saint- j4 niré ^ et de Mesdames Buis- 
son, de Misirey^ Toussaint Huet, de Bniiml^ Huet et 
Duret, de Conchts^ Maillard, de Gmnnnistiit madame Hé- 
risson, de Bourth^ nous avons pu constater deux siille 
cinquante-six vaccinations pratiquées avec succis dans cet 
arrondissement , sans compter celles qui auraient été faites 
dans le canton de Vernon , où nos demandes de renseigne^ 
mens n^ont obtenu aucune réponse. 

M. Maheux a observé, qu'en i833, la marche de ta 
vaccine avait été plus régulière que l'année précédente ; il a 
noté dix-huit cas de petite vérole et deux décès. M. Le Bouix 
a vacciné son fils unique très-peu de tems après sa naissance» 
pour démontrer Pinnocuité de la vaccine; mais il n*a pas 
Ciit de prosélytes , et il a dA constater quatre cas de petite 
vérole. 

M. Jélin a observé que l'indemnité accordée, par M* le 
Préfet yjiux nourrices et aux pauvres mères de (amille qui 
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•onsemlenr in d^pftt it yaccîiif Jean-Loois Picard, 
Bagués et Benjamia Picard, au cheMIen , DUrd, k Am^ 
fre ville- la-GunpagDC, Chopin, aa Neubourg, Çrével| aa 
PoDt-de-rArche et madame Hiroalt, sœur de la Providence, 
k Aalheail, ont réuni dix huit cent onze vaccinations bien 
constatée!. Le comité central regrette que MM. les médecina- 
vaccinateurs brevetés des cantons de Gaillon et du Pont- de- 
l'Arche n'aient pas donné les renseigoemens qu'ils auraient 
dû noas procurer. 

HM. Chopin, Goubert, Jean- Louis Picard et Diard ont 
rempli leur mission en hommes habiles et dévoués \ les deux 
premiers ont recueilli des observations semblables ^ celles 
que nous avons dé]ï publiées, et tons s'accordent 4 dire que 
l'épidémie de petite vérole qui avait sévi « en i83a, dans cet 
arrondissement^ 7 a reparu beaucoup moins cruelle en i833« 
Néanmoins , M. Diard cite encore six victimes ; M. Chopia 
fiiit l'éloge des maires et des ecclésiastiques qui l'ont 
puissamment secondé j M, Goubert propose divers moyena 
qu'il croit propres 2^ faciliter la propagation de la vaccine. 

Dans un tableau général dressé avec soin par M. Letorej,' 
conservateur du dépôt de vaccin, à Pont-Audemer, on 
voit avec plaisir que sur neuf médecins-vacciuateurs brevetéS| 
deux seulement se sont abstenus, et que les vaccinations 
pratiquées avec succès par MM. Letorej et Ossane , au chef-. 
lieu, Brunet, ^ Beuseville , Puchot , au Bourgtheroulde , 
Moutier, à Boîsset-le-Châ(el , Jouveaux, à Cormeilles, 
Tréfouel, à Montfort-sur-RisIe, Foornet, à Quillebeuf, 
Liquet, àBourg-Acbard, Odienne et Mainbourg, à Lîeurey, 
madame Ëudeline, sage- femme k Epaignes, et M. Quesnel, 
horloger k Fortmauville , s'élèvent k douze cent quatre- 
vingt-dix, et que vingt cas de petite vérole et quatre décès 
ont été constatés , dans cet arrondissement | par MM. I^cto-' 
rey, Moalier, Foumet et Liquet» 
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Le tiUeao deM«Leloitj contient cpelques obsenratîoof* 
pintiquet et des réflei'ons judicieuses sur les moyens qu^il 
coa^lendraîl d'employer , pour imprimer une mvche plus 
lipide et plus régulière à la vaccine , dont les succès se- 
Iiieot tout à la fois pins nombreui et mieux constatés. 

Pins heareux que les autres conserYSteurs des dépôts de 
^crin 9 M. Letorey est parvenu k réunir un certain nombre 
de Taccinateurs , sons la présidence de M« le Sous-préfel , 
qui s*j est prêté de très-bonne grice , et à se concerter avec 
enx sur les moyens de coordonner leurs travaux. Il taât no 
éloge mérité du premier Magistrat de cet arrondissement , 
des Maires de toutes les communes dn canton chef -lieu , et 
de plusieurs vénérables ecclésiastiques* 

Le comité central a dû écarter ^ de ce rapport sommtire y 
tooles les ob5ervatîons médicales , parce qu'elles seront în« 
séréei au Recueil, et les propositions d'ordre, parce qu'ellei 
feront soumises à M. le Prétet. Ce Magistrat, à la droiture 
ci à rhabileté duquel cbacun de nous rend hommage , a îq- 
vite le comité k lui signaler ce qu^il est convenable de Elire 
pour assurer le triomphe de la vaccine dans le département, 
et se propose de réunir , en un seul arrêté , les dispOMllons 
éparses dans les nombreux arrêtés qui ont été pris jusqu'i 
ce jour, pour favoriser la propagation du bienfait de ni«-i 
lustre Jeniier. 

Il a été constaté/ dans le département de TEure, i-^iS^ 
vaccinations en i83i;4i64i en i832 , et 6,3o6 en i833^ 
Nous sommes évidemment en progrès | mais quel mal œ 
faut-il pas se donner pour obtenir des ré>nltats encore aussi 
faibles, comparativem«*ut à ceux que nous obtenions quand le 
nombre des vaccinations égalait celui des naissances et quel- 
quefois le surpassait. 

Les préjugés sont comme le choléra , leur recrudescence 
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tst pire que leur premier ^tal , il (aul alors clés mojent 
plus énergiques pour les détruire* Messieurs , vous ayei 
adopté le meilleur, quand tous avez autorisé uoire compa- 
gnie à répandre rinslruclion pour le professorat. Les court 
publics et gratuits quVlle a institués; ont déjà formé quel- 
ques élètes distingues qui , plus lard , remplaceront dîgncr 
ment leurs maîtres. 

Fondateurs de cette succession non interrompue d'étudei 
convenablement appliquées aux besoins du pa js , vous avet 
posé les bases les plus solides du bonheur de nos concitoyens» 

Puif siei-vous , Messieurs , jouir lou^ -tems du bien qne^ 
TOUS avez dit et de la reconnaissance de ceux qui savent^ 
l'apprécier! 

Programme des prix proposes par la Socîéfé libre 
d'Agriculture» Sciences^ Arts et Belles- Lettres 
du département de l'Eure, pour être décernés 
dans sa séance publique de i835* 

La Société décernera , dans sa séance publique de i835^ 
une médaille d*or de la valeur de deux cents francs , à TaiH 
teur du meilleur mémoire sur la fièvre lyphoYde. Il devra 
dire connaître quelles sout , dans cette affection , les alté« 
rations des liquides, si elles sont identiques ou si Taffec'- 
tion typhoïde reconnaît des altérations différentes. Il devra 
aussi faire connatlre les altérations des solides , et quel est 
le traitement qui doit être suivi selon les altérations qui au- 
ront été observées. 

Dans la même séance , la Société décernera une médaille 
d^or, de la même valeur , à Pauteur du meilleur mémoire en 
répon&e aux questions suivantes : 

«c Quel serait le meilleur mojen de donner ai» eofimi 



<ft Messieurs , voas voas affligez , comme moi , de la cSr« 
» constance malhcareose qai noas prive ea ce moment de 
» la présence de M. le Préfet , de ce Magistrat dlslîngué , 
M si activement occupé de tous les inléréts de notre pays | 
» et qui a tant de titres à notre estime , à notre afTeciioo , 
j» à notre reconnaissance. 

» . Je suis fier de i^honorable mission que je suis appelé 
» à remplir en son absence , d'autant plus que nous pouvons 
» nous applaudir, avec un juste orgueil , de la part bril- 
» lante que l'industrie de notre département a obtenue dans 
j» la distribution des récompenses nationales. * 

Puis il a procédé k cette distribution dans Tordre soi-s 
Tant : 

I .® DipUmes poriarU rappel de médaillés d'otm 

MM. 

Jourdain- Ribouleaa 9 fabricant de draps à Louviers. 
Aube frères , îd. k Beaumontj 

Dannet frères ^ id. à Louviers. 

Hacbe-Bourgois , fabricant de cardes à Louviers. 
Fonderies de RomiMj* 

^^ DipUmes porisni rappel des médailles d'argent* 

MM. 

Cbennevières , fabricant de draps k Louviers. 
Fouquet firères ^ épingles , cuivre et zinc k Rugles. 

Z^ Médailles d'argent. 

MM. 

Viollet et Jeuffraîn , fabricant de draps k Louvîersw 
Poitevin et fils , id. k Louviers. 

Lecouturier , id. k Louviers. 

Germain Petit et C' , ûZ. k Louviers. . 

Tome K Octobre i834. a) 




ao Trois médaîlks de brooie décernées par la Société 
libre d'Agriculture du département de TEure : 

A M. Davoust , domicilié k Bourth ^ 

A M. Dat^oubert , domîdlîé k ClayiHe ; 

A M. Buisson , domicilié à Angerville , 
qui ont présenté des charrues de leur invention , 1^ la der-^ 
nière eipositîon des produits de finduKlrle du département. 

3® Une médaille de bronse à M. Frérot , habile ouvrier 
tanneur, chez M Plummer , à Pout- Audemcr , en récom- 
pense de son assiduité aa travail et de sa bonne conduite^ 
Cette médaille lui sera remise dans la séance publique de la 
Section générale de Pont-Audemer , qui aura lieu pro- 
chainement* 

Concours de Charrues du iZ Juillet i834« 

4^ Par décision du Jurj: 

Première luUe. 

I*' prix , décerné à M. Corniquet , de Paris , à Saint Ger- 
roaîn-de-Fresnay , une charrue de la valeur de i8o fr. 

a** prix y décerné k M. Rosse , des Ventes y une médaille en 
or 9 de la yaleur de 5o fr. 

Deuxième lutte. 

1^ pris , décerné k M. Dantony , d'Evreux, un extîrpateor , 

de la valeur de i5o fir 
a* prix , décerné à M. Saudbreuil , du Plessis-Grohan , une 

médaille en or , de la valeur de 5o fir. 

Luite entre Cheumes d'un chepol. 

1^ prix , décerné k M. Buisson , d 'Angerville , un buteur | 

de la valeur de 70 fr. 
9* prix « décerné à M« Lefebvre , de Gaillon ^ uoe médaille 

en argentt 



M. le baroo BigDon , président du Conseil génfiral , înrM 
par M, le Présideal de la Société , à remelire , à mademo»* 
selle Hardy , la médaille qui lui était destinée , a dit à 
cette jeune fille : 

« Emilie Hardy, la Société d^agriculture récompense 
m en ce moment Thabilelé avec laquelle vous aVei 
a» conauit la charrue, dans la lutte qui a eu lieu dernière- 
» ment; mais ce n'est pas \k votre seul titre ^ nos yeux* Ce 
» que nous aimons > ce que nous apprécions le plus eo 
» vous c'est votre piété filiale , c^est le bon , le noble sen*- 
» timent qui vous a rendu capable d'un travail si peu iami-' 
» lier aux femmes, et qui, dans Tétat de noire Société 9 
» n'est pas fait pour elles. Vous êtes aujourd'hui une fille 
» vertueuse; vous en recevrez le prix un jour; vous êtes 
» digne d'être une heiu'ense femme , «ne heUrense mère de 
» famille. Nous aimons à vous le prédire , et notre espé- 
» rance ne sera pas trompée* » 

7® Chemins vicinaux. 
Une médaille émargent : 

M. Braoet , maire de Qilly. 

Cinq médailles de bronze : 

MM. Leroy, adjoint à Guichain ville. 
Rouget , adjoint à Gisors. 
J^sage, maire de la Haye-du-Theil. 
Delanney, maire de Campigny. 
Pierre Vy, percepteur à Ttûbenrille* 

8* Vaccine. 

I. Une médaille en or de la valeur de cent francs, à 
M. Chopin, docteur-médecin au Neubourg, en reconnais- 
sance du zèle , du désintéressement dont il a fait preuve et 



t4«7 5. 

VIII. Le comité mentionne très-honorablemçnt Madame 
HîrooU , sœur de la Providence ï Autbeuil , pour les vacci- 
nations qu^elle a pratiquées , en i833 , et lui adressera des 
félicitations. 

IX. Le Comité central vote des remerdmens : 

fo A M. le Sous-préfet de Tarrondissement , MM. les 
Maires du canton de Pont-Audemer et MM. les Desservans ; 
de Bouquelon, Fortmauville , Notre-Dame- de-Préaux ^ 
Toutainville et Trigueville, pour la protection active et 
bienveillante qu'ils ont accordée à la propagation de la 
Tacdne; 

2^ Par les mêmes motifs , le G>mité vote des remer^^ 
ctmens k MM. Putel , maire de Bourth , Ménel , maire 
ie Chaise -Dieu, Boncher, maire et Saint-Christopbe^sut--^ 
Avre; à MM. les Desservans de Chennebrun , de Cintray , 
de Francheville , du Theil (Eure) , et de Cbanday (Orne) ; 

3<> Enfin I le Comité vote aussi des remerctmcns à 
M. Lenoble , maire dû ville , MM. les Maires de Villez, 
du Tremblay, de Daubeuf, de Venon, de Canappeviile, 
de Cessevilie, de Hondouville, de Houeltevillef d'Ecau-. 
ville ^ et à MM. les Curés d'I ville , de Yitot et de Cesser 
ville. 

9® Littérature. 

Une médaille d'or» de cent francs, à M. Gadeb1ed| 
auteur d^nne Histoire ioédite de TEconomie politique en 
France ; 

Un ouvrage de M. Meunier, directeur de TEcole nor* 
male primaire, sûr renseignement simultané , est mentionné^ 
honorablement. 
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Suite de la Liste des Membres nouvelle ment 

admis dans la Société. 

ArroTUUsscmeni JFEvrcux. 
MM. 
Fossard , à la Madeleîne-de-Npnancoart. 
Levacher-Durclë | membre du Conseil d^arroDdlssement \ 
Breleuil. 

Lanoë , Arsène, à Coarkelllei* 

ArronéUssemeni ât Bernajr. 

Henrieu, cullivatear à Beaumonlel. 

Loûel I maître de poste , k la Rivière -ThibouvîHe, 

jirroniUsiment de Louviers* 

Dorand , directeur de la maison centrale à Galilon. 
Varillat fils , aux Planches. 
Bérard-Rondeauz , propriétaire à Louviers. 

arrondissement de Voni-^Amdemerm 

AmFrj , vétérinaire à Pont-Audemer. 

Clouet , fabricant à Pont-Audemer. 

Dnval y maire de Bosbénard-Crescj. 

Fleurj 9 géomètre à Montfort-sur- Risle; 

Hamel (l'abbé), maître de pension à Pont^-Audemert 

ï^ipaHemens. 

Sampayo , rue Saint-Lazare , n<* 58 , à Paris. 
Paris , Paulin , à la Bibliothèque du Roi à Paris* 
Paris , professeur de physique \ Falaise (Calvados). 
Jacques | jardinier en chef du Roi à NeuîHy (Seine). 
Grange , cultivateur à Monthureux (Vosges). 

Pajfs étrangers* 

De Kirkhoff ^le chevalier), D.rM. à Anvers (Belgique). 
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tesse et le dëcoaragetneat s^empareal des imes, lorsque le 
tèie n^est pas soutenu | jusqu'il uo certain point, par la 
sjmpathie et le succès. 

Pour mettre un terme ï ce (Icheuz 6Ui de choses , îl faut, 
d'une parti que les sociétés savantes reçoivent du Gouver*^ 
nement , protecteur naturel de Pactivité intellectuelle aussi- 
bien que de factifité matérielle du pays , un encouragement 
soutenu ; de l'antre , que leurs travaux soient effectivement 
portés ii la connaissance dn public* Le plus sûr moyen 9 je 
pense, d'arriver i ce double résultat, c'est d'instituer, entie 
ces sociétés et le ministère de l'instruction publique ^ det 
relations fréquentes et régulières. 

Il ne s'agit ici, Messieurs, d'aucune centralisation 
d'affaires et de pouvoir. Je n'ai nul dessein de porter atteinte 
à la liberté , à riodividualité des sociétés savantes , ni de lear 
imposer quelque organisation générale ou quelque idée 
dominante. 11 s'agît uniquement de leur transmettre, d'nn 
centre commun , les moyens de travail et de succès qui ne 
sauraient leur venir d'ailleurs , et de recueillir , à ce même 
centre, les fruits de leur activité, pour les répandre dans 
une sphère étendue. Loin qu'une telle mesure puisse rien 
Caire perdre ans sociétés savantes de leur indépendance on 
de leur importance locale, elle doit, au contraire, l'assurer 
et l'accrottre , en donnant plus d'efficacité et de portée à 
leurs efforts. A l'aide de ces communications habituellea et 
réciproques , les matériaux et les résultats des travaux in- 
tellectuels ne seront plus exclusivement accumulés dans un 
dépôt unique; ils pénétreront partout ^ les hommes instruits 
échapperont ainsi aux inconvéuiens dé l'isolement, et 
pourront , sans se déplacer, se livrer avec confiance à des 
études devenues et plus iàcilei et plus profitables. 
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■ilMiiniir des travanz de toutes ces sociétés, rédigé, Soit 
Après lemrs propres comptes^reûdus , soît d'après les relÉ-* 
lions qu'elles m^oront adressées et les iodicalioDS qu'elle 
m'auront fournies. 

• Ce recueil serait na yéritable monument de ractivîté 
intellectuelle du pa^rs, en 4ant du moins qu'elle s'exerce e€ 
se manifeste par la Toie des sociétés safantes. 

Un dernier motif. Messieurs, me porte encore à cette 
mesure , et je nliésite point à vous l'indiquer. Au moment 
où l'instraction populaire se répand -de toutes parts, et où 
les efforts dont elle est l'objet amènent, dans les classes 
poiiibreuses qui sont vouées au travail manuel , un mouve«- 
ment d'esprit énergique , il importe beaucoup que les classeï 
misées» qui se livrent au travail intellectuel, ne se laissent 
point aller k l'indifférence et ii l'apatliie. Pjus rinstructioo 
élémentaire deviendra générale et active, plus il est néces<«. 
^aire que les hautes études , les grands travaux scientifiques 
soient également en progrès. Si le mouvement intellectuel 
allait toujours croissant dans les masses pendant que l'inertie 
régnerait dans les régions élevées de la société , il en résul- 
terait tôt ou tard une dangereuse perturbation. Je regarde 
donc comme un devoir imposé au Gouvernement, dans 
l'intérêt social , de prêter également son appui, et d'impri- 
mer, autant qu'il est en lui , une impulsion harmonique à 
toutes les études, à la science haute et pure aussi- bien qu'à 
rinstruction pratique et populaire. 

11 appartient aux sociétés savantes d'exercer, h cet égard , 
une salutaire influence, puisqu'elles renferment dans leur 
sein l'élite des hommes remarquables par leur instruction ^ 
leur position sociale , leur goAt édairé pour les àcicnccs et 
les lettres* 
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iscours du Préfet de l'Eure, à V Assemblée 
générale des Actionnaires de la Ferme^modele , 
le II Juillet i834* 

Messieurs , 

Aox termes des statuts dUculës et dëfiditivement adopta 
par la Société libre d* Agricultare , Seieoces et Arts , ?OQs 
dévies être convoqués eo assemblée générale , afin de cons- 
tituer votre conseil d^administration, aussitôt que le nombre 
de deux cent vingt actions aurait été atteint. Ce nombre est 
dépassé et je ne doute pas qu'avant peu le nombre total de 
quatre cents actions ne soit obtenu. Dès-â-présent on au- 
rait pu compléter ce chiffre* Plusieurs des actionnaires ont 
fait des offres à cet égard , mais comme notre plus ferme 
désir a toujours été de répandre sur toute la surface du dé- 
partement I parmi le plus grand nombre possible d'agrical-: 
teurs f on intérêt direct pour cet utile établissement , nous 
avons préféré à la réalisation immédiate du capital , l 'aog-' 
mentatioo en nombre des actionnaires. L'adoption de l'acte 
constitutif de la Société qui va vous être lu , le vote du Cou* 
seil général qui doit prochainement sanctionner l'organisa- 
tion que vous avez arrêtée , ne peuvent manquer de décider, 
ceux qui doutent encore de l'accomplissement de notre 
projet , ^ se joindre aux nombreux amb de l'agriculture qei 
les ont deyançést 




coopdraUofi ie ceux qu! ne partagent pai tes doclrines consU- 
tulioBnelles. Ainsi, soit que des hommes éclaires exécutent de 
concert avec l'Administration une entreprise d'intérêt public^ 
soit qu'elle marche seule , des obstacles diyers se présentent» 

On ne pense pas que dans un gouvernement constîtar 
tlonnel le pouvoir doit aider plutôt qu'entreprendre leg 
choses qui ne sont pas de sa compétence directe ; que 
son action principale est le maintien de l'ordre et de la sécu** 
rîté publique, afin que les intérêts privés et généraux puis^. 
sent se mouvoir librement, et que ses rapports avec lei 
intérêts généraux ou privés ne sont que ceux d'un tuteur» 

C'est rester dans un état de dépendance volontaire que 
de solliciter sans cesse le pouvoir de donner des secours à 
tel ou tel intérêt ; c'est aux citoyens 4 (aire leurs affaires eux<« 
mêmes et c'est-U où nous voulons les amener. Dans ce mo'* 
ment peut-être, sommes nous encore trop près des tems où tout 
venait d 'en-haut, où des améliorations réelles, comme de spleiH 
dîdes et glorieuses inutilités venaient frapper d'étonnemenC 
la nation captive > et de ces autres tems où l'on ne tentait 
qu'avec découragement des perfectionnemens matériels, 
parce que la constitution était sans cesse mise en question ^ 
et que les libertés publiques n'avaient pas de lendemain ; 
aussi répète-t-on quil est indispensable que i'Administralioii 
donne le mouvement ^ l'esprit de progrès , et que sans ce 
mobile tout demeurerait stationnaire. Nos habitudes privées , 
notre égoïsme mesquin , nos divisions politiques , nos 
défiances pour tout ce que nous ne faisons pas seuls , nous 
tiennent encore trop loin , trop isolés du mouvement de 
réorganisation sociale qui s'opère, pour nous passer su- 
bitement de la tutelle et des secours de l'Administration; 
mais bientôt des rapports plus libres, plus éclairés, plus 
progressifs s'établiront entre tontes les classes | entre tous 

T^mi. r, Oç<êhr$ 1834. 3o 
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prat!(jue8 1 des perfeclioDnemens à la calture d^on même toi 
qu'après un asseï long espace. Ce n'est donc que par des 
efforts constans , perpétuels, qae l'on peut espérer d'im« 
primer un mouvement en avant à Tindustrie agricole ; dans 
rindustrie manufacturière les produits naissent promptement| • 
la rapidité avec laquelle on coofeetioooe, économise les frait 
dé production ; plus il y a de marchandises ùbriquées dans 
un moinrire espace de lems , plus il y a d'avantages pour le 
producteur ; aussi tous its efforts tendent- ils à économfset 
le tems et la main * d'oeuvre ; aussi Tindustriel est- il k 
TaHùt des moindres découvertes dans le système des ma.** 
chines ; a«ssi fiût - il travailler de nuit comme de jour^ 
tout est activité dans la confection de »t» produits , car 
le tems est une richesse , un élément de prodnctioa 
dont il s^agit d'appliquer le plus possible de fractions à des 
masses successives de produits* Dans l'agriculture, certes ^ 
l'activité est indispensable , et dans de certains cas elle est 
portée au plus haut degré , mais son application n'est pas 
constante et journalière ; l'agriculture a des saisons de tra* 
vail et de repos. De» intervalles inoccupés s'étendent entre 
les époques successives du labourage , de l'ensemence- 
ment et des récoltes. Les semences sont confiées au sol 
pour ne donner de moissons qu'au bout de plusieurs mois^ 
et une fois les travaux de la charrue | de l'ensemencement 
opérés , c'est de l'ordre dt» saisons j du variable aspl^rl 
de l'atmosphère que le cultivateur attend la récompense 
des travaui les mieux exécutés et les plus intelligens. Ces 
conditions différentes influent sur l'esprit qui anime ces 
deux ordres de travaux , le manufacturier est sans cesse 
occupé k précipiter |a marche de toutes choses , il se hite 
sur tout et imprime son ardeur à tout ce qui leatoure , il 
gagne 4 ce qoe les mouTemens de ses métiers soient plus 



•n fait on reproche an cuUîvatear de <on Sgnoratice , ê% 
torpeur , son attachement aux pratiques routinières , nom, 
l'adresserons plus haut et nous dirons aux propriétaires : 

La faute est à vous; pourvu que Tagriculteur vous pal« 
exactement votre fermage , peu vous importe le plus ou le 
moins quHl récolte , pourvu qu'il apporte se& faisances avec- 
régularité I qu'il observe Tordre àe» cultures par des baux 
formulés les uns sur les autres de toute éternité » vous ne lui, 
demandes point s'il n'a pas emprnnté ht un taux exorbitant, 
pour vous payer un pot de vin qui lui enlève le peu de ca* 
pitaux qu'il pourrait employer en améliorations ; vous le* 
laissez dans l'incertitude sur le renouvellement de son bailf . 
afin d'augmenter le prix du fermage ; vos rapports , avec lui^ , 
ne consistent que dans la quittance que vous lui donneres. 
i la Saint-Jean ou à Noël; vous ne prenes aucun intéfét 
aux découvertes qui rendent la terre plus féconde j vous ne^ 
l'aidez pas ni de vos capitaux | ni de vos conseils ^ ni de voi>, 
propres lumières. 

Le plus 'grand vice de notre agriculture est cet état pré-: 
Caire; que peut faire un cultivateur lié par un bail de neuCi 
années et dans une partie de ce déparlement , par un bail < 
de huit seulement ^ il lui faut trois ans pour observer f 
trois ans pour récolter et trois ans pour se préparer Ai 
quitter vos terres. Ce, n'est que par des baux de longue 
durée que vous encouragerez d'utiles amendemens ; de là 
vient que dès qu'il a la somme nécessaire pour acheter un 
morceau de terre, il se hâte de la retirer de son capital circo» 
lant, quitte à hypothéquer ce lambeau de sol pour vous payer 
dans une mauvaise année. C'est, au reste, une pratique 
contre laquelle nous nous élèverons; les cultivateurs ne a% 
sont pas bien rendus compte du mal qu'ils se font par d* 
funestes acquisitions ; il est évident que plus ils peuvent 
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cantons de ce départemenl , aient reconnu son utilM. 
Maintenant ils forment ane organisation forte qui s^élend aa 
loin et qui prendra sa force et sa durée de cetle situation 
heureuse qui les rend tous solidaires les uns des autres^ 
Nous pouvons désormais marcher avec sécurité puisque nous 
sommes beaucoup et que nous avons un intérêt commun. Il 
ne nous reste plus qu*à confier l'établissement à des maiits 
exercées et savantes , i des hommes qui aient le goût et Vcmi^. 
périence de Tagriculture dans sa théorie et ses procédés; 
c^est par ce premier acte fue vous ailes manifester votre 
existence, et de ce point de départ ta s'élever une institotldil 
paisible et féconde qui fera honneur an département | car 
lui, le premier, aura donné Texemple d'une ferme- modèle f 
fondée uniquement dans un but d^utîUté générale , par des 
hommes qui ont su pénétrer dans Pavenir et comprit qu'une 
chose ainsi faite librement et avec maltirité , devait rénûit et 
produire des résultats immenses. On risque peu de se trom-; 
per en prédisant le succès d'un projet formulé long-tems 
d'avance, exposé à la critique et k la discussion publique ^ 
•t qui arrive k ce point de réalité) qu'il n'y a plus qu'à 
l'exécuter avec l'appui d'une approbation générale , et le 
concours de volontés nombreuses et éclairées* 

Nomination et organisation du Conseil tïadnù* 
ministration de la Ferme-modèle. 

Après le discours de M. le Préfet, tous les Action^ 
naires présens ont procédé , au scrutin secret , à la nomina- 
tion des neuf Membres titulaires et des quatre suppléans 
qui f avec les trois Membres du Conseil général , devaient 
composer le Conseil d'Administration. 

Il est résulté du dépouillement que les Membres ci-aprèfl 
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Suppléansm 

Péclei , notaire ^ membre du Conseil général. 

Delhomme^ jag^t membre du Conseil général* 

Corneille^ DehaumoTii ^ id. 

Par suite de cette élection, les membres du Conseil 
d'Administration se sent réunis le i4> juillet i834 1 ^ l^^ffcl 
Me procéder, entrVoz, h la nomination d'un président , d'oa 
Tice-président , d^un secrétaire et d^un trésorier ; 

Ont été nommés : 

MM. 

Gazanj président* 

lîéheri , vice - présiden t. 

Picard^ secrétaire , 

Gamot, trésorier. 

Le Conseil, ainsi constitué, s'occupe sans cesse dei 
trayaui qui lai sont confiés par les statuts ; une réunion a 
lieu tous les mois à cet eiïet. 

Toutefois la réalisation du bail de la ferme, la nomination 
du directeur de l'Établissement et la mise en action générale 
est suspendue jusqu'après l'approbation des statuts orga«^ 
niques y par le Gouvernement* 

Noie sur la P^ision ; par M . Aime* 

Après avoir tracé un petit peint noir sur du papier, ri 
l'on vient k interposer entre l'œil et le point une tète d'é-» 
piogle , on apercevra au bout de la tête d'épingle trois ou 
quatre points noirs distincts ou davantage; ces points 
tarieront de position | suivant que l'œil fera plus ou moioi 
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Texpérience , car rœîl passe successivement d^une laml^re 
asses vive à une obscurité asses întense« I/ôscîllatîen donnée 
à la carte doit être calculée depuis le tems de la dorée de la 
sensation moyenne de Toeil , qui est de o,4 de seconde. Oa 
aperçoit alors un grand nombre de petites figures ressem- 
blant i des vaisseaux grisâtres qui ae ramifient en d^autres 
beaucoup plus petits. 

Enfin , si , an lieu de regarder à iravers un petit trou , on 
place devant roeil une téûit horîiontale très- étroite , prati-^ 
quée dans une earte avec une lame dé canif, on n'aperçoit 
rien , sî ce n'est quelques raies noires qdi varient , comme 
Fa observé M. Pelet , en position et en nombre , suivant hi 
distance de la carte à Toeil. Ces raies ne sont pas fixes, 
comme il le prétend ; car si Ton tientJa fente horizontale-* 
ment, de manière à ce qu'elle ne puisse varier de position ^ 
et si Ton a soin de ne pas permettre à l'œil de se mouvoir 
en laissant les paupières libres , ce qui est facile , puisqu'il 
suffit de les cligner, on verra apparaître des raies nombreux 
ses et d'une épaisseur asses coiisidérable , et on pourra 
remarquer, si Ton prête quelque attention, que les raies 
diminuent peu à peu et disparaissent quelquefois D'où il etf 
permis de conclure que les raies ne sont pas fixes et qu'elles 
sont dues en grande partie à I hutneuf qui couvre la surface 
de l'œil. Quand on tient la fente verticale, on est exposé à 
être trompé par des cils qui produisent eux-mêmes des raies 
bien noires et asses fixes. 

Il existe de petits globules que l'on voit voyager en regard 
dant 1^ travers an corps étroit. On pourrait d'abord supposer 
qu'ils sont placés à quelque distance de soi , mais on 
reconnaît bientôt qu'ils sont situés ou sur l'œil ou dans son 
intérieur. Ils sont transparens et paraissent toujours des- 
cendre comme étitot entraînés par leur poids 9 quelle que 
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Dëji des opérations graye8,mconnnes oo inusitées nagnèreSy 
même dans cerUines villes de nos provinces , sont devenues 
familières à la plupart des praticiens. Ainsi tant bien que 
mal tout le monde cathétérise aujourd'hui ; il est moins 
'commun qu'on meurt d'une hernie étranglée faute d'opé- 
rateur ^ on guérit la fistule lacrymale ; et comme vous-ea 
faures des nouvelles, Messieurs, Taudacieux bislouri du pro- 
vincial ose s'atta(^Q?r aux sarcocèles, si eiïrajant que soit leur 
volume. > Cependant certaines opérations sont restées jus-, 
qu'ici et semblent même , pour beaucoup de bonnes rair 
sons , devoir rester long-tems encore et peut-être toujours 
le monopole des grandes villes et même de quelques parti* 
culiers. La rareté des cas, la difficulté de se procurer des ins- 
Irumens souvent fort chers^, les préjugés aussi sont en effet de 
grands obstacles à leur propagation. On peut , sans con- 
tredit , placer au premier rang la lithotritie , puisqu'on en a 
fait une spécialité. Toutes fois et le besoin de justifier une 
tentative téméraire , une espèce de sacrilège nous range à 
cet avis , nous croyons que c'est à tort qu'on a exagéré les 
difficultés et les dangers de cette opération dont on a fiiit, em 
quelque sorte , une arche sain{^ inaccessible à tout profane, 
et qu'il serait possible et utile, surtout k l'humanité, 
qu'on la régularisât. Le cas dont non? allons rapporter l'his- 
toire, s'il n'est pas un argument irrésistible, vient du moins 
appnyer fortement cette opinion..... 

Madame Marcel, de Fains, près Pary (Eure) , â^ée de 
soixante-un ans, robudte , d'un tempérament' sanguîn-ner-i 
veux , se plaignait , depuis environ vingt ans , d'une grande 
difficulté à uriner. Le jet de l'urine se dirigeait pir fois 
comme celui d'un homme, c'est-à-dire horizontalement. 
Les symptômes avaient été croissans peu à peu avec des al- 
ternatives de mieux el de pire pendant long^tems ; mais il 
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la malade par des bains de siège, de boissons émoU. 
llenles , etc. 

Cependant il s^agissaît de se procurer des instrumens , et 
parmi le grand nombre à ce destinés | auquel donner la pré- 
Cérence ? Le docteur Vallée s'en rapporta là-dessus au ja-r 
gement d'un de ses amis , à qui il donna la commission. 
Celui-ci lui expédia le lithotriteur Jacobson , comme étant 
d'une construction plus simple et d'un maniement plus 
facile pour des mains novices» 

Il est difficile , sans les avoir sous les jeux on les atoîr 
étudiés , d'établir entre les différens lithotriteurs des points 
de comparaison. Aussi s'abstiendra- 1 -on ici d'en &ire le 
parallèle* Toutes fois, comme le lithotriteur Jacobson diffère 
essentiellement par sa ferme et sa manière d'agir de tous les 
lithotriteurs à branches , qu'il fait genre à part , faisant un 
seul genre des premiers et opposant genre à genre , nous 
allons examiner succinctement et d'une manière tout-à-(ait 
générale , quels peuvent être les avantages et les inconvé-! 
nieos de chacun. 

Le lithotriteur Jacobson a la forme et n'est guère plus 
gros qu'une algalie ordinaire , quand il est fermé. Il se ter- 
mine par trois articulations solides , épaisses , qui en se 
déployant forment, avec une branche plus longue et fixe, nn 
cercle irrëgulier , dont le diamètre ne dépasse guères un 
pouce et demi. L'intérieur de ce cercle est parsemé de petites 
rugosités qui servent à retenir le calcul. Ces articulations font 
suite à une tige demi-cylindrique mobile , glissant dans l'in* 
térieur d'une canule par sa face plane, sur la face plane d'uoe 
ti^e également demi-cylindrique mais fixe et qui se termine 
hors de la canule par la branche fixe dont il a été men« 
tion ; une tige vissée, faisant suite k la tige mobile de Tinté- 
rieur, surmonte la canule vers Textrémité supérieure de l'ias- 



car alors on la broie en entier sans qu'elle abandonne les 
branches de rinstrumenl; quand elle est solide, on peut 
encore la fiier avec des précautions. 

Mais en revanche, b manœuvre est génëralemenl plus 
facile pour Topérateur, et moins douce pour le malade, i^ le 
volume est plus considérable; a* il y a plus de complication 
dans la construction et le maniement ; 3® enfin les secousses 
imprimées à la vessie sont plus fortes. 

Somme toute pour la facilité , pour la douceur, le litho- 
triteur Jacobson offre beaucoup d'avantages. 

Revenons à Topération : le jour de la première séance fui 
fixé au 3 avril. Après nous être longuement essayés à biea 
comprendre le mécanisme et le jeu de l'instrument, nous 
y procédâmes ainsi : la femme fut placée comme pour la 
taille ; mais il nous fut impossible , dans cette position , de 
rencontrer le calcul, même en ouvrant légèrement le lithotri- 
teur, ce qui , pour le dire en passant , est à cet égard d'un 
grand avantage^ Nous fûmes obligés de la mettre debout^ 
nous rencontrâmes immédiatement la pierre , et nous aglmeft 
malgré le dés avantage de la situation. Dans celte séance , qui 
dura trois heures et demie , nous saisîmes la pierre ài plu*! 
sieurs reprises , mais il nous fut impossible de Tentamef^ 
Sans doute , parce que nous ne la primes point dans un dia-» 
mètre notaUe et qu'en outre elle était recouverte de muco'^i' 
sites. Pourtant chaque fois que nous retirions Tinstrument^ 
8tB mors étaient imprégnés de petits firagmens de la pierre ^* 
une fou surtout en assez grande quantité. Malgré ses plaintea 
exagérées, la malade montra un grand courage, car elle 
souffrait considérablement. Nous attribuâmes le désavantage 
de cette séance et les yives douleurs que les manœuvres 
avaient causées à un vice de l'instrument, qui s'était trouvé 
forcé dans an point de sa tige mobile | ^ sorte qu'une 

Tçm. V. — Octêhi iSS^j Z\ 
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Enfin > le 7 avril , nous nous rëantmes it nouveau , et 
dans cette séance qui dura seulement une heure et demie ^ 
ifous achevâmes le broiement de plusieurs fragmens plus ou 
moins voltinînenz. Nous ftmes des injections qui entrât- 
Éèrent beaucoup de débris au dehors; nous explorâmes 
ensuite longuement, tour à tour, la vessie dans tous lea 
iens, et nous demeurimet convaincus qu'elle était débar-. 
fassée complètement. 

Sauf nn peu d'inflammation dans le canal de Furètre et 
dans les parties génitales externes, la malade n'a ni pendant| 
si après l'opéfation , éprouvé aucun accident fi( heux. 

Huit jours durant elfe se sentit comme dans un autre 
monde. Elle avait bon appétit; elle dormait bien; se$ 
urines edulaient librement ; le catarrhe était presque disparu ; 
alors elle commença i souffrir de nouveau et de la même 
manière suivant elle. Jjes symptômes du catarrhe vésical ont 
disparu plus faible, il est vrai. Le docteur Vallée l'a sondée sans 
rien trouver. Maintenant elle se plaint toujours, suit un régime 
fort irrégulier, abuse des boissons stimulantes Néanmoins sa 
position est singulièrement améliorée , puisqu'elle se porte 
bien du reste et se livre facilement à toutes ses occupations* 

Sans compter ce qui a été perdu dans les urines , dans les 
eaux des injections , ce qu'on a pu rassembler de fragmens 
et de poussière pesait sept gros* 11 était peu dur, friable;, 
s'a surface était recouverte de petites aspérités ; sa structure 
radiée. Il allait en diminuant de consistance du centre à la 
circonférence. Nous n'avons pu reconnaître de nojaa 
primitif. 

Notre savant collègue , M. Boutigny, qui a eu la complai- 
sance, sur notre invitation, d'en analyser quelques fragmens. 
Ta trouvée composée lurtont : 

lo D^nrate d'ammoniaque en forte proporticot 
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Jvisqa^aa dixième joar, en faisant apercevoir ï son centrif 
une tumeur blanche , nacrée , avec un point de dépression 
centrale. 

Du 4 au 8 mai, j^ai ressenti le travail fébrile de rinocn-*' 
htion vaccinale 9 remarquable par des douleurs axillaires 
et des lancemens aigus dans le doigt piqué. 

Le 8 mai , jour désigné pour vacciner, je me suis servi 
du vaccin de mon doigt pour vacciner deux enfans , Tun ig€ 
de trois mois, Tautre de dix- neuf mois. Le lendemain, j*ai 
recueilli, sur deux plaques de verre, mon vaccin encore bien 
limpide et que j^ai conservé pour le besoin k venir. 

Du II au 1 5 mai, les douleurs axillaires ont continué de 
le fiiire sentir chaque nuiL La face externe du doigt indica-* 
leur et le dessus de la main gauche ont offert un gonflement 
inflammatoire remarquable par une tratnée rouge de Tépi-. 
derme sur le trajet du tendon extenseur du doigt et s^éten-^ 
dant jusqu'au-delà du poignet. 

Les i6 et 17, les douleurs axillaires ont disparu. 

En vaccinant plusieurs enfans , le 16 , j'ai constaté que 
mon vaccin avait réussi , en présentant deux boutons bien 
légitimes sur l'un des deux enfans vaccinés le 8 ensuite 
j'ai inoculé son vaccin à d'autres enfans sur lesquels le 
succès a eu lieu neuf jours plus tard. 

Du 20 au a 5 mai, la pustule de mon doigt s'est dcssé-^ 
chée ; elle a fait croûte et a laissé ensuite la cicatrice avec 
dépression centrale et desquamations de l'aréole inflam-l 
matoire. 

Pour contre-épreuves, en juin et juillet, je me suis 
inoculé le fluide vaccin par trois piqAres aux deux bras, et 
deux fois sans obtenir aucune pustule , ni aucun symptôme 
du travail fébrile de l'inoculation vaccinale. 

De cette observation - pratique assex rare que j^ai de 
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Cours de M. Saint - Marc - Gibardin , à la 

Faculté des Lettres. 



La Sorbontie est tovjoitrs au premier rang parmi letf 
écoles modernes de ISttératarei d^histôlrei de sciences et de 
pliitosophie. Son enseigncmeot n'a rien perda de cet édat^ 
dont il brillait ddrant les dernières années de la Restauration* 
A MM. Cousin, Gaizot et Villemain ont succédé des 
liommes d'un vaste savoir , comme M. Michelet ; d'une élor 
quence pefsuasiye , (îomme M« Joufiroy; d'une haute raison 
et d'une imagination brillante, comme Bt« Saint- Marc-^ 
Girardin. 

Le cours de M. Sàint-Marc-Girardin est celai que te 
public a le plus fréquenté cette année. Le sujet de ^s leçons 
est l'histoire de b litlérainre française au dix-huitième siècle* 
On ne saurait croire ce que H« Sainl-Marc-Girardin a ré- 
pandu de clartés et d'aperçtis nouveaux sur cette époque sî 
souvent observée , et cependant si mal connue, l^ersonne « 
mieux que lui , n'a su analyser les élémens divers qui corn* 
posent l'esprit du drx-buiiième siècle. Le professeur né 
chercbe pas seulement dans la littérature des questions 
d'art , il y cherche aussi des questions de morale et de po« 
lltique. La littérature est pour lui une vive image où se 
peint la société. Montrer dans les œuvres littéraires du dix- 
huilième siècle quels forent les sentimens qui remuèrent 
cette époque , tel est le but de M. Saint- Marc-Girardin* 



Celle «i^thode donne ï ton court rint^rêt A^ûù enteigQe4 
ment aussi profond que varié* Mous ne ponyons mieux Enire 
connatlre cet enteignement qu'en rendant compte d'une dei 
demièret leçont du professeur. 

M. Saint-Marc-Gîrardin continuait, dans cette leçon, IVia* 
men des CEuvres de Voltaire. Voltaire est le centre autour 
duquel î\ ramène tout le mou?ement du siècle animé par ce 
grand homme. La vie de Voltaire est la vie du dix huitième siè- 
cle. Tout ce que cet âge a voulu, Voltaire Ta accomplLTout ce 
qui est entré dans Vame de cette époque sceptique et révolu-, 
tîonnaire , Voltaire Ta pensé , Ta écrit. Comme ces vives lu-) 
mières qui, à certaines époques de l'histoire, éclairent la mar^ 
che des peuples, Voltaire aédairé sts contemporains, mais en 
suivant tous leurs instincts | bons ou mauvais. Les bons int-* 
lincts du dix-huitième siècle sont le mépris des préjugés et 
le besoin d'affranchir l'esprit humain | ses mauvais mstîncts 
sont le dédain de tout enthousiasme, de tonte croyance , et 
la passion de détruire jusqu'aux lois les plus sacrées de la 
morale publique et privée. Voltaire eut le double génie qui 
Convenait à cette époque. Apôtre ardent de la vérité , il la 
propagea de mille manières , par la philosophie , par l'his- 
toire , par les pamphlets ; organe d'une société corrompue 9 
il se joua des sentimens les plus purs du cœur de l'homme ; 
S fil se» pièces satyriques , ses romans : déplorables déban- 
des du génie , en tête desquelles il dut placer le poème le 
plus immoral , et malheureusement le plus amusant de notre 
langue , la Pucelle d'Orléans. 

Ce poème a fait le sujet d'une des meilleures leçons de 
N« Saiut-Marc-Girardin. C'était une chose assez nouvelle | 
en Sorbonne , qu'un examen du poème de la PucelJe ; mais 
b témérité du professeur venait delà confiance que notre épo- 
que lui inspire à juste titre. On est trop grave , aujourd'hui, 
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pour ne chercher Ams la Pucelle que Pâtlnit ^a êtflt et Jee 
images licencieuses ; oo est trop lîhre eo méme-tems , et 
trop firtnc avec soi-même pour en redouter la lecture 
comme un scandale. Il n'y a plus de libertinage ni de pru- 
derie dans les esprits. D'ailleurs , la leçon de M. Saint- Marc- 
Girardin ne pouvait compromettre la dignité ni la pudeur de 
son auditoire. D'ua sujet frivole et scabreux, le professeur 
n'a tiré que des pensées nobles , d'une philosophie chaste 
fans être amstère , pure et éloquente conmie toute philoso^ 
phie qui part du cœur. 

Jeanne d'Arc, cette héroibe si bien et si mal chantée par les 
poètes, n'est pas, selon M» Saint-BIarc-Girardin , un de cet 
prodiges historiques qui doivent effrayer la crédulité. Son la&* 
piration n'a rien qui blesse le bon sens. L'inspiration religieuse 
et patriotique était commune en France au commencement 
du quinsième siècle* Le sol de la France, déchiré pac les An- 
glais, en&ntait alors de toutes parts des dévoûmens héroïques 
qui avsûent un caractère religieux. Les maux de la patrie ex- 
citaient partout un enthousiasme que les croyances du tems 
Csisaient venir du ciel. On voyait des moines parcourir la 
France , comme au tems des croisades , pour allumer h 
haine du peuple contre les Bourguigpions et les Anglais. Des 
femmes inspirées prêchaient en place publique ; d'autres ve-^ 
naient prédire k Charles YII son rétablissement sur le trône.. 
Ce fut Jeanne d'Arc qui résuma tout ce mouvement. Son 
apparition ne fut donc pas un phénomène dans l'histoire , 
mais un événement créé par la force des choses. Toutefois , 
dit M. Saint-Marc-Girardin , ce grand événement a aussi 
son merveilleux, sinon comme l'entend le vulgaire, da 
moins comme l'entend la philosophie; il a la taille d'un être 
humain , mais la taille de tout un grand peuple qui revend!-; 
que son indépendance» 
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carlcalare du pasc^. -Mais il 7 a plus. Ce ne sont pas seolcinciit 
des principes généraux « des principes d*ordre social <|iie 
Voltaire a sacrifiés , ce soni aussi des senlîmcns individuelft» 
domestiques ^ qui tiennent ^ la famille et aux règles tes pl«M 
simples de la yie. Yoltaire a outragé jusqu'à cette pudeur 
pour ainsi dire vulgaire 9 qui a^est point celle du prêtre ni 
du dévot, mais celle de tout honnête homme qui ne veut 
pas avoir k rougir devant les autres ni devant soi. Toyes 
toutes les obscénités, toutes les turpitudes de ce poème; 
ces brutales amours , ces imaginations impures ; ces fidions 
qui manquent de poésie k force d^inspirer le d^oât* Tolr 
taire , dans cette dépravation d^esprit, est allé peut-être aii- 
deU de son siècle , où l'élégance et la délicatesse des formes 
couvraient au moins le libertinage de la vie. Cet égarement 
de cynisme a été son plus grand crime. 

Aussi la plaie que fit en France le poème de la Pueelle 
(ut profonde. Ce ne sont pas les sentimens sociaux qui oui 
le pliu souffert des atteintes de ce poème. Ce quHl attaqtait 
le plus directement lui a échappé. La chevalerie, eflacée die 
nos mœurs , a conservé les respects de Thisloire ; la patrio- 
tisme s^est relevée plus puissant que jamais $ la religion., 
poursuivie si cruellement , s^est retrempée de nos jours par 
la philosophie. Ces trois principes que Voltaire a ridicor 
lises dans la Pueelle ^ comme k chaque page de êCB OMivref , 
se sont sauvés par leur propre force. Mais un sentiment qui 
a succombé, et qui ne sVst pas encore relevé de sa chute ^ 
c^est celui de la morale privée. Celte triste véitté ,. M. Saînl- 
Marc-Girardin l'a démontrée avec une vivacité éloquente, 
dont nous essaierons de reproduire quelques traits. 

« Il faut l'avouer I a dit M. Saint- Marc- Glrardln, ce 
poème delà Pueelle, que l'esprit français enfanta dans un 
de i^B mauvais jours, a contribué k détruire peu-à-pe^ 
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thëe impudemment par la Pucelle de Voltaire , da mépris 
de tous les sentîmens qui fondent la famille. Il ne nous reste 
que la famille^ respectons-la. Au nom de cette famille qui 
ne sera ni monarchique ni républicaine j qui est la famille 
de chacun de nous> réprouvons tout ce qui peut détruire la 
morale, la seule bonne morale, la morale individuelle* 
CVst au nom de ces sentimens que je condamne la Pucelle ; 
je ne crains pas que ma condamnation paraisse trop sé- 
vère. » 

On peut juger de l'effet que produisent sur un auditoire 
sérieux des paroles si sages et en même tems si entraînantes. 
M. Saint- Marc- Girardin condamnant la Pucelle de Voltaire 
au nom de tous ces sentimens de famille qu'elle a détruits , 
et qui sont dans les désordres publics la seule ressource 
des peuples , a été vivement applaudi. Cette leçon a laissé 
des souvenirs durables. Elle montre chez le professeur un 
amour ardent de l'humanité. La littérature n'est pas seule- 
ment par M. Saint-Marc- Girardin une source de vues ingé-r 
nîeuses , de jugemens vrais et de bon goût ; il sait de plus j 
puiser des enseignemens utiles à la morale des sociétés. 

M. SaInt-Marc-GIrardin vient d'être élu député. Il est un 
des membres de la nouvelle Chambre qui fixent le plus 
l'attention publique. On doit fonder de grandes espérances 
sur un homme jeune , plein d'esprit et de savoir , brillaot 
orateur, et dont le caractère ne s'est jamais démenti. 
^L Saint-Marc-Girardin n'a jamais cessé de prêter k l'opi- 
nion qui a triomphé en Juillet l'appui de son talent. 

Une Légende; par M, SouRDON« 

Le jour appartient aux vivans , la nuit aux roorL«. 

J'ai toujours cru , comme bien d'autres , qu'un peu de 
bien se trourait mêlé avec le mal ; et souvent j'ai observé 



jeuxt UQC sensation dëlîdeaso* Ils ont raison, et il me 
semble qu'il nVst pas biea diflGcile de le prouver. Qui de 
BOUS, dans son enfance, n'a pas tressailli mille fois en 
écoutant un de ces bons contes de revenans, contes terribles, 
qui enveloppait toute une assemblée dans le réseau de la 
peur ; mais de cette peur qui vous coupait la respiration ? 
Oh ! alors , comme on se rapprochait , se serrait , comme 
on craignait de faire un mouvement ! Assurément c'était-là 
une peur bien caractérisée , sUl en (ut jamais , et pourtant 
tons les soirs , on redemandait nn conte de revenans : or, 
les eût- on redemandés si les émotions de la peur n'eussent 
été délicieuses? Pour moi, je me souviens encore ayet 
plaisir de ces mystérieuses terreurs que f éprouvais^ enfant , 
en écoutant, pendant les longues soirées dliiveo ces récits 
d'aveotares extraordinaires. Un surtout m'est resté dans la 
mémoire, parce qu'il m'a été présenté comme l'histoire d'un 
fait réel qui s'est passé aux lieux mêmes où je suis né. Je ne 
puis résister an désir que j'éprouye de le faire connaître; pour- 
tant il ne parattra pas neuf; il a été déjà raconté de plusieurs 
manières; mais défiguré, sans doute à cause de Téloignement 
des tems et des lieux* Je fe présenterai donc tel qu'il doit être : 
vous poorrei m'en croire, car je l'ai entendu raconter plusieurs 
fois par on petit- fils de Tun des acteurs qui jouèrent un 
Igrand rôle dans ce drame mystérieux. Au reste , je citerai les 
lieux ; mon récit sera le plus simple possible , parce que U 
vérité n'a pas besoin d'ornemens. 

C'est non loin de Pont-Audemer, dans l'église même de 
Saint- Etienne- Lallier que se sont passés les faits que je vais 
raconter: 

11 y a environ nn siècle, le soir, au moment où Thorloge 
de la paroisse sonnait le premier coup d'onie heures^ 
l'église paraissait tont-à<^oup illuminée. On yoyait poindre 



oa jttbé placé an fond de la nef et éleré de doaie à quintt 
piedf aa- dessus du sol. Après VAngehês sonné 9 nos deux 
hommes adressent à Dieu de ferventes prières pour qu^il 
daigne les garanlir des embûches de la nuîl : cela (ait, ils sa 
couchent , et chose extraordinaire , sVndorment tous dcos 
d^un profond sommeil. 

Pourtant le chantre rtya: il lui semblait qu'on apportait^ 
dans l'église, le corps d*un défunt : il entendait distinctemeni 
les clochettes que le bedeau agite en tête du cortège funèbre» 
A cet instant, Thorloge sonna dix heures trois quarts» 
Notre homme s'éveilla, et, comme il arrive souvent entra 
le sommeil et la veille , il n'eut d'abord que des idées conw 
fuses : il se frotta les yeux , bientôt il reconnut sa situation; 
il songea qu'il était là pour observer des choses mystérieusea 
et peut-être terribles» Qu'allait- il voir? Allait-il pénétrer 
les secrets de l'autre monde h 11 était crédule , lui ; et la 
pensée qu'il allait se trouver (ace à lace avec des esprits ^ 
le terrifia* Tout son corps trembla et se couvrit d'une sueur 
froide. Oh ! qu'il eût voulu avoir dormi toute la nuit et voir^ 
k travers les vitres, pénétrer la clarté du jour ! Il essaya de 
plonger sa vue dans la profondeur de l'édifice , mais rien. • • 
une obscurité complète , inexorablcM. Il voulut se persuader 
que son sommeil avait duré bien long-tcms, et que l'heure 
des apparitions était passée : il ne le put pas* Alors il prit la 
résolution de ne rien voir ; il attira , sur ses yeux , la cou- 
verture de son lit, et fit, pour se reodormir, d'inutiles 
efforts. Il reste là immobile » osant à peine respirer ; mais la 
tems marchait toujours , et bientôt l'horloge sonna l'heure 
terrible , Theure des apparitions, onze heures. Il compta avec 
anxiété tous les coups , et ne fut que trop convaincu qu'i| 
touchait au moment fatal. Son compagnon dormait; mais 
^ni , en dépit de la résolution qu'il avant prise de ne rien voir, 
Tom. r.-* Oitohrê i834* Ss 
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k autres, dans rattltude d^ua homme qui attend. QuelquefoU 
aussi il se plaçait au pied de Tautel comme pour commencer 
roHice difîn; puis il recommençait sa promenade dans la 
nef. Il s^avançaît, mais ne marchait pas; car excepté ce 
mouvement de progression , tout son maintien était immo- 
bile; il glissait lentement. Cependant, l'observateur n^étaît 
pas toujours resté tranquille; il renouvela ses tentatives pour 
réveiller son dormeur ; mais tous sei efforts semblaient le 
plonger dans un sommeil encore plus profond* D'abord il 
le poussa du coude y puis Tagita violemment , le pinça , le 
mordit , lui enfonça une épingle dans les chairs ; rien n'j 
fit, Tautre dormit toujours. La terrenr du premier s'en 
accroissait d'autant, et déjli sa raison s^ égarait, quand il 
entendit sonner une heure. Au même instant , le spectre ^ 
la lumière, tout disparut, les ténèbres reprirent leur em« 
pire , et notre malheureux homme fut délivré de ses tortures* 
Le dermeur s^éveilla en£n , mais quelques instans après que 
Pautre eut cessé de le tourmenter. 

Le soir suivant on voulut que Fépreuve fût renouvelée 
il fallut toutes les peines du monde à déterminer nos deux; 
hommes k y jouer leur rôle; mais comme, au bout du 
compte, ils s^étaient tirés sains et saufs de Taventure, on 
les décida. 

Cette seconde nuit , les mêmes phénomènes se renouve- 
lèrent ; seulement, Tobservateur de la veille dormit d'ua 
invincible sommeil , et le dormeur de la nuit précédente vit, 
non sans terreur, tout ce qu avait vu son compagnon. 

Cependant la vision épouvantait la contrée , et , poar la 
faire cesser, il (allait en connaître les causes. Le curé de la 
paroisse voulut observer lui-même* Un soir il s^enferma 
dans l'église, s'assit sur un banc, et attendit l'apparition. 
A onze heures Téglise fut encore illuminée, mais non 
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Saint- Etiennie n*a plus revu d'apparition; j'aijoiitérai queh 
vicaire mourut la même année. 

Ce que je viens de raconter est article de foi poor les geni 
du pays, et pour moi, c'tn fut un aussi dans mes jeunes 
années* 

Le Château de Navarre ( Eure ) ; 
par M. A. Lecuier. 

Après plusieurs mutations , le comté d'Eyreuz passa | 
en i65i , dans la maison de Bouillon. Le premier fut Fré« 
déric-» Maurice De la Tour-d*Auvergne , duc de Bouillon , 
prince souverain de Sedan et de Raucourt, vicomte de 
Turenne , etc. 

Le château qui nous occupe est encore existant. Il fut 
construit vers 1680 , par Godefroy- Maurice 9 fils atné de 
Frédéric-Maurice. Il est posé près l'emplacement qu^occu-' 
paît celui qui fut bâti par la princesse Jeanne, reine de 
Navarre , et dont il a conservé le nom de Navarre. 

Ce château n'a rien de pittoresque par sa construction , 
■lais %t% dépendances sont délicieuses , les arbres 7 sont en 
grand nombre et d^une rare beauté. Ce château est de forme 
carrée , au milieu s'élève uue rotonde , pièce principale 
(grand salon). Dans celte rotonde et stB vestibules on peut 
y remarquer quatre grands et beaux bas-reliefs représentant 
des trophées d'armes. Vingt-quatre bustes en marbre blanc 
dont les costumes et draperies sont composés de morceaux 
rapportés , dans lesquels sont entrés les marbres Albâtre , 
les Jaunes Antique et de Sienne, les Brèches verte et vio^ 
lette , la brocatelle d'Espagne , etc. Les gaines sur lesquelles 
posent ces Auguste, ces Néron, ces Jules-César, etc. y 
sont de marbres moins précieux , tels que Bleu^Turquin , 
Malplaquct , etc. 

Les appartemens du premier étage sont composés de 



balancement , semblent se caresser et forment an dAme q«i 
a je ne sais quoi d^entratnant vers ce lien» 

La façade du lempie est composée d*une colonne de 
marbre qui a pour parallèle un jambage en briques soutenant 
un madrier et une pièce de bois en arc -boutant La porte. est 
rustique 9 son chambranle, la colonne, la frise et ses champS| 
sont de marbres Vert Campan brun, Serfontaioe et Blanc<* 
veiné. Au-dessus de la frise est un joli bas- relief en marbre 
blanc représentant deux amours £R05 et anteros se dispu-* 
tant une palme, le tout est surmonté d*un fronton en briquef. 
Ce dernier, ainsi que la partie gaucbe paraissent dégradés ; 
les degrés , les débris d'une colonne , semblable k celle qui 
existe, jonchent Ja terre, l'absence partielle des enduits 
laissant voir le nu du mur, le lierre couvrant une partie de 
Fédifice, des pierres et brîqnes jetées ça et là, toutes ces 
choses furent faites volontairement , mais une teinte amenée 
par le tems donne de la vérité à celte ruine d'abord feinte* 

Après avoir passé un vestibule sombre , on arrive dans 
rintérieur du temple, qui jadis fut richement décoré, sur« 
tout sous le rapport de l 'art , sa ferme est circulaire , les 
différens marbres formant son parquet composaient une 
élégante rosace variée de mille couleurs. Ce temple était de 
jour principalement éclairé par le comble , et le soir , par 
des colonnes cannelées qui bien que paraissant appartenir à 
la solidité de la construction, n'en étaient pas moins creuses 
et formées de verres ayant les couleurs bleue et jaune. Une 
lumière adroitement répandue dans toute la hauteur de ces 
colonnes , donnait une clarté faible et mystérieuse qui invi- 
tait aux doux plaisirs inspirés par le dîeu dont Timage gri- 
cîeuse , posée sur un autel entouré de guirlandes» occupait 
le milieu de ce sanctuaire. Les intervalles des colonnes 
étaient couverts de peintures et sculptures représentant des 
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Il resie U natare elle-même à dompter. 
Ces arides rochers , qui surent résister 
AuB longs assauts do tems... lis doivent disparattrt 
Sous reffori réuni du fer et du salpêtre. 
De leurs débris comblés^ on verra les marais 
Changés en verts gasons , en fertiles guértts. 
mile bras creuseront des canaux. Qu'on abatte 
Ces stériles buissons ; que cette ferre ingrate , 
Où long-tems nos sueurs s'épuisèrent en vain , 
Se voie enfin forcée k nous ouvrir son sein ! 

D^autres luttes encor , des joutes solennelles 
Noos offrent une gloire et des palmes nouvelles. 
.Voyez , dans Fair flottant , la flamme aux trois couleurs 
Au combat qui s^apprète inviter les lutteurs... 
Os sont là, Tœil fixé sur la paisible arène ; 
L'instrument qui bientôt doit sillonner la plaine , 
Attendant le signal , repose sous leur main. 
Près des lourds socs montés sur un lourd avant-train , 
Simple dans sa structure , et de forme légère , 
Aux regards étonnés paraît l'antique araire , 
Qu'au premier rang déjà le tems a replacé : 
Souvent c'est un progrès qu'un emprunt au pusé. 
Toul-à-coup , au milieu de la foule accourue , 
Le signal est donné : la tranchante charrue 
Mord le sol , et sa dent que hite raîgnillon 
Trace rapidement un facile sillon. 
Mais bientôt le travail change avec la carrière : 
Le champ qu'il (ant ouvrir est une ipre bruyère » 
Sol rocailleux et dur qui repousse le soc. 
Aussi maint concurrent , ébranlé par le choc ^ 
Aux yeux des spectateurs , chancelle , tombe | rouI*{ 
£t le rire en éclats circuit dans la foule # 
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De vos simples foyers un seul jour vous sortes ; 
Mais le peuple \ous suit : magistrats, députés | 
Guerriers et comoierçans. • • Les uns dont Thumble envie 
Fut de couler sans bruit une honorable vîe ; 
D'aulres qu'avec orgueil la France a \U8 grandir. •• 
Tous sont U , pour vous voir et pour vous applaudir t 
Quand sous Je poids du glaive et de leur Insolence^ 
Hauts et petits barons faisaient gémir la France , 
Estimant leurs vassaux , des \Ilains trop heureux 
De nattre à leur profit et de mourir pour eux. • . 
Fertiliser le sol était œuTre servîle. 
Aujourd'hui que tout art est grand, s'il est utile ; 
Que rien n'est dégradant , rien n^est vil que le mal ; 
Chez nous , où grâce aux lois , l'homme à l'homme est égal ; 
Où chacun a le droit de servir la patrie , 
Lui consacrant talens | richesses , industrie , 
Sa Yolx comme orateur, son bras comme guerrier. • • 
LWt qu! nourrit le monde est un noble métier ! 

Lisie des Industriels du département de l'Eure , 
auxquels des mentions honorables et des citations 
ont été décernées à V exposition publique de i834« 



MM. 
Foulon , ^ Salot-MartIn-da Tilleul I toiles de lîo. 
Odiot, à LouYÎers, fabrique de draps. 
Maison centrale de Gailloo , produits variés* 
Leroy , ^ Thiberville , rubans. 
Loquet et C* , à ThiberrlUe , rubansè 
Doublet et Piquenot, liBernay , bretelles , galons , rubans. 
Pilet , à Neaufles-sur-RIsle , moules en cuivre. 
Fouquet (Paul; et C* , à S,t-Laurent>du-Tencementy tîoc« 



PRIX PROPOSES : 

1* Par t Académie royale des Sciences , Aris 
et BelleS'LeUres de la ville de Caen. 

U Académie propose no prix d'me médûlle d'or de h 
yalear de 3oo fn , qui sera dëcerié dans la séance publique 
de i835, à Tanteor da mellteur mémoire sor la qaestioa 
suivante : 

Quelles senties causes qui ont influé, an treiiiéme sièale , 
sur le développement des lettres, des sdences, des arts et de 
l'industrie dans h Normandie ? 

Les mémoires devront être adressés firancs de port au 
secrétaire de l'Académie , avant le i5 mars i835. 

Chaque manuscrit devra porter en tète une épigraphe 
répétée sur Tenveloppe dW billet cacheté qui contiendra le 
nom de l'auteur. 

Lts Membres résidans de l'Académie sont seub exclus du 
concours* 

a* Par l'Académie royale des Sciences , Inscrip* 
lions et Belles-Lettres de Toulouse* 

L'Académie avait proposé pour le concours de Tannée 
18349 c^ comme prix ordinaire y liL qut$ûou suivante : Quel 
a été l'état de la litiérature des provinces méridionales de Im 
France , depuis Fan mil , jusquà la fin du dix]- septième 
siècle ; — ^ quelle a été l'influence Je la littérature du Midi 
sur la littérature dcpinuc nationale , ei de tetle-ci sur ta 
première ? 

Aucun Mémoire n'étant parvenu au concours , l'Acadé- 
mie propose le même sujet pour prix extraordinaire de 
i83S. 
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Le prix sera une médaille d^or de la valeur de 5oo francs. 
Elle rappelle que le sujet du prix ordinaire du concours 
de i835 est la question suivante : Déterminer Teffei mka- 
nique d'une roue horitontale à palettes courbes , mue par un 
courant teau dont la dépense ei la chute sont connues. Ctt 
effet doit être exprimé par une formule basée sur des expé^ 
riences , et d'une application facile à la pratique. *- On 
déduira de la formule^ ou directenunt des expériences^ la 
forme et la disposition les plus etçantageuses quil confient 
de donner à celte espèce de roue, Pour prévenir toute équi- 
voque, on fait observer que, dans le sens de cette question, 
déterminer TefTet mécanique d'une maejune^ c^est indiquer 
le poids qu'^eWe peut élever \ une certaine hauteur daas 
Tunilé de tems. 

Le prix sera également uie médaSle d*or de la valeur de 
5oo francs. 

Pour l'année i836y l'Académie propose le sujet de prix 
suivant : JEn admettant les procès apportés par Vanaiomie 
pathologique dans F étude et la guàrison des maladies en géné- 
ral ^ déterminer les aptmtages que les Médecins peuvent en 
retirer dans le diagnostic, le pronostic et le traitement 
des affections proprement appelées NERVEUSES. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 5oo francs. 

Enfin , pour l'année i83j, FAcadémie propose le sujet 

le prix suivant : Peut- on comparer les d^rentes phases de 

la littérature romaine aux différentes phasu de la littérature 

française, et en tirer quelques conséquences pour F at^enir de 

cette dernière ? 

Le prix sera également une médaille d^or de la valeur de 
5oo fraucs. 

Les savans de tons les pays sont invités ^ travailler sur les 
sujets proposés. Les Membres de l'Académie, à rexception 
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des Associés étrangers y sont exclus du Concours. 

Les auteurs sont priés décrire en français ou en latin , et 
de dire remettre une copie bien lisible de leurs ouvrages* 

Us écriront au bas une sentence ou devise , et joindront 
un billet séparé et cacheté portant la même sentence, et 
renfermant leur nom , leurs qualités et leur demeure. 

Ils adresseront les lettres et paquets, francs de ports , à 
M. D^AUBUISSON B£ VoisiNS, Ingénieur en chef des Mines, 
Correspondant de 1 Institut de France, Secrétaire perpétuel 
de l'Académie, où ils les lui feront remettre par quelque 
personne domiciliée à Toulouse. 

Les Mémoires ne seront reçus que jusqu'au 3 1 mars de 
chacune des innées pour lesquelles le Concours est ouvert. 
Ce terme est de rigueur. 

L'Académie proclamera, dans son Assemblée publique du 
premier jeudi après la Pentecôte , la pièce qu'elle aura 
couronnée. 

Si l'Auteur ne se présente pas lui-même , M. le Trésorier 
de l'Académie ne délivrera le prix qu'au porteur d'une pro- 
curation de sa part» 

L'Académie, qui ne prescrit aucun système, déclare aussi 
qu'elle n'entend pas adopter tous les principes des ouvrages 
qu'elle couronnera. 

3"* Par r Académie royale des Sciences, Belles^ 

hettres et Arts de Rouen, 

CLASSE DES SCIENCES. 

L'Académie n'ayant point eu l'occasion , depuis plusieurs 
années, de décerner les prix de 3oo francs proposés par 
elle, pour la solution de diverses questions qu'elle avait 
successivement mises au Concours, et voulant laisser aux 
coaciirreos une plus grande blitud^ i ta méme-teiiif qu'elle 



Concours de charrues et séance publique de la 
Société^ à Campigny^ arrondissement dd 
Pont-Audemer. 

Le (lîmanche i4 septembre i834., avant midr, lei 
Membres de la Société s^étaot réunis , à Campîgny, sur la 
propriété de M. Delanoej, Maire de cette commune, im 
concours de charrues a eu lieu en présence d^une députa^ 
tloo de la Société centrale d^a^rîrolture du département de 
la Seine- Inférieure et d'une foule immense de spectateurs^ 
conformément au proi^ramme qui avait été publié par M. le 
Préfet y le 3o juillet précédent» 

Quand les luttes ont été terminées et appréciées par Iç 
jury, formé de Membres du Conseil général , de Membres 
de la Société et de jufl;es nommés par les concurrens eux<«L 
mêmes , le cortège , compo>é des Autorités , des Membres 
4u jury, des Députés de Rouen et des Membre^ de la 
Société, escorté par les Gardes nationales de Poat-Audemer, 
et de Campigny, tambours et musqué en tête , sVst rendu 
dans la vaste cour de 1 habitation de M. Delanney, où des 
0Îéges et UQ bureau avaient été préparés pour la séance 
publique. 

M. A. Passy, vice- président de la Société, M. Constant 
Leroy, président de la section de Pont-Audemer, M. Canel^ 
secrétaire de cette section, M A. Petit, trésorier de la 
Société, et le secrétaire perpétuel sViant placés au Bureau^ 
M* A. Passy a ouvert la séance par le discours suivant: 

MESSiEuas , 

C'est pour moi une douce satisfaction , que de présider 
une séance publique de la Société libre de ce département | 
Tom. F. — Octoin ib'i/^ 33 
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fique cliainp clos^ oavert ^ l'art le plas ancien et le pIuiT 
utile ; les palmes n'y sont dî^pnlées que par des laboureurs'' 
eti blouse f que par des attelages vul^ires au pas lent et 
niésurë; mais la patrie tressaille de joie et de fécondité 
tous les socs rivaux, qui lui promettent une parure plof' 
belle de moissons dorées et de verdoyans pâturages. 

Jadis 9 Messieurs, la foule entourait ainsi des licet 
8|>léndides , les balrons étaient parés de riches tapis où scf 
déployaient les couleurs diaprées des nobles armoiries ; les 
grandes enseignes étaient déployées au vent, les pennons 
filbfntaient de toutes parts, des fanfares bruyantes jailli>saîeat 
incessamment; les chevaliers couverts d'armures ciseléelif 
les chevaux bardés de fer s'élançaient, et de« luttes vigou-*:' 
reases faisaient palpiter les cœurs; les femmes brillantes de 
jeunesse et de beauté suivaient avec émotion les coups' 
retentissans sur les cuirasses , les étincelles qui brillaient^ 
quand les glaives se croisaient. Ce n^étaient que des jtut 
pour ces fiers et vaillans seigneurs, dont toutes les pensées' 
étaient pour les batailles , qui ne rêvaient que coups de 
lance, pillage et butin. Alors les humbles cultivateurs* 
applaudissaient aussi à ce brillant spectacle, lis étaient Iota' 
de croire qu'un jour viendrait où les joutes somptueuses 
des barons seraient oubliées, tandis que les tournois de' 
Tagriculture deviendraient un gratfd intérCt public , et que* 
là civilisation nVn voudrait plus d^autres. 

La civilisation qui marche sur les atles du tems^ renon-^ 
velle la face du monde ; ainsi tombent les plus nobles' 
institutions dépassées par les intérêts sociaux; le peuple' 
célèbre seul aujourd'hui des fêtes dont il est le héros , quand' 
jadis il battait des mains aux triomphes de ses maîtres. 

C'est qu^à mesure que intelligence humaine s'est aggran^' 
die ^ les véritables intérêts de la civilisation se sont fait jour 
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iSu Grand Saînt-Beroard , tenir les assises de la science.; 

En France , d^heureuses applications eu ont été faîtes ; b 
société géologique, depuis quatre années, a tenu quatre 
sessions dans des villes de France ; des congrès scîeulifîquck 
se tiennent dans nos yilles principales, et des hommes voués 
au culte de la science j accourent de toutes paris. 

Nous avons voulu aussi, dans un cercle plus circonscrit, 
faire une application utile de ce^ exemples. Des concours de 
charrues on) rassemblé les amis de b culture ; le peuple dt$ 
campagnes s'en est ému : et il a vu qu'il n'était pas oublié 
et qu'on allait h lui. 

La Société libre de TEure a décidé quMle irait tenir aussi 
ses modestes assises là où elle serait appelée, chaque année | 
par la fondation d'une section composée de membres rési-^ 
dans dans un des arrondissemens de l'Eure. 

C'est cette obligation qu'elle vient remplir aujourd'hui , 
et elle m'a chargé d'exprimer à la section de Pont-Audemer 
sa reconnaissance pour ses travaux. 

Je suis heureux de me trouver au milieu de mes conci- 
toyens de cet arrondissement , rassemblés pour un intérêt si 
grand ; de prendre part à cette fête utile , la seule où il me 
soit permis d^assîster. 

Cette nombreuse réunion , l'intérêt qu'elle excite , ces 
députations que nos voisins nous envoient, cette joie publî« 
que , tout me prouve que le but est atteint , que l'élan est 
donnée et que l'agriculture a pris part à ce mouvement géné« 
rai de toutes les industries , que l'on s'occupe efficacement 
d'elle, et qu^elle-nême songe à ses intérêts ; enfin que l'espriC 
de liberté et de progrès a pénétré profondément dans le sol. 
Il ne nous reste plus qu'à consacrer, par un établissement 
stable, cette régénération. La fondation d'une ferme-modèle, 
dans le département , consolidera les résultats obtenus. Ces 
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Distribution des Prix» 
le Préfet a proclamé les prix, et 'en a fiât la âîstri^; 

INltioO* 

cpircoiiBi 3>s cDHuuuunni. 

witnêUftm §Unw9 

\^ prix , une ebanrae Graogé et une médaille de Immse ié^ 
cernëet à M. Charles Lerouge , de Canyiigay, prcypri^i^ 
taire de la charme n* i , qa'il condoi&ait lui- même. 

a* prix , une médaille d^argent, décernée à M. Lemariét' 
de ToufTreviile , propriétaire de la charrue n* 9« 

ht conducteor Je celle charme a ref^u nue médaSle 
de bronze. 

DitÊÊCtihnê ïuUim 

Aucnne des charmes n^ajant ren^>li les conditions da 
programme poar la lotte sar les bruyères , les prix n'ont pas 
^té décernés , mais H. Delafontaine y propriétaire de la 
charrue n* 3 , et M. Delahaîe, propriétaire de la charme 
n* i3 9 ont été mentionnés honorablement^ 

Zirf// êmine thamus d*mn iht^mL 

Aucune des charmes n'a rempli les conditions d'un bon 
labour , néanmoins une médaille de bronae a été décernée 
au conducteor de la charme a* ai ^ appartenant à M« i'.-B* 
Carré , de Campîgny , pour l'intelligence dont il a Cait 
preoveen condoisant avec un sent cheral one charroe qot %o 
aurait nécessité deox, 

M. Frérot , de Pont-Audemer a reçu ensuite la médaille 
qui lui avait été décernée i Erreuxi dans la séance publique 
da ao juillet 
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nature de son sol et l'iateliîgence de sts babhsns Vont 

destiné. " à 

n Continuez , me$ chers conntojens , dans cette voif 
d^amëHoration ; aides rAdmînistration qui est toule dévouée 
à votre bien-être. Que des écoles sVtabHssent, que des 
caisses d^épargnes soient fondées , que des sociétés de se- 
cours soient formées par les ouvriers eux-mêmes , dans leur 
propre intérêt , et vous aurex (ait pour Famélioratîon morale 
de vos concitoyens pauvres , ce qu^ils ont droit d^cziger de 
vous* 

r' Notre régénération date depuis peu d^années , voMi» 
après les troubles inséparables de tout mouvement social | 
viennent les jours paisibles où Ton peut travailler avec sé- 
curité pour le présent et Ta venir , ils luisent désormais* 
Unissons-nous dans un même sentiment d^amour pour la 
Patrie, de xèlc et d'enthousiasme pour le bien public | 
marchons tous d'accord vers les progrès de toute nature. 

» Mon dévoAment , Messieurs , vous est acquis , vous 
pouves compte sur mes efforts pour vous être utile ; et je 
sois plus que récompeusé de tous mes trayaoi par le spectacle 
dont j'ai été témoin. Keceves mes remerctmens et laisses-* 
moi renouveller mon vœu le plus cher: 

jâ la prospérité agricole et industrielle de l arrondissenuni 
de Pont-Audemer ! 

L'assemblée s^est portée sur la vaste et belle friche de 
Campîgny , élégamment décorée de drapeaux , d^orchestres 
et d'illuminations , par les soins de MM. Delannej et 
Letorey ; la foule était immense, les danses étaient anin^s; 
mais il n'y a pas eu le moindre désordre ; deux ballons ont été 
lancés, et un joli feu d'artifice a terminé celte première 
fête de l'agriculture^ que favorisait on ttès-beau tems, et qui 



^cole publique et gratuite de dessin et de 
peinture , dingue par M. A. hicvWL 

Cette ëcde comprendra le &aiit entdgpeitnt Au im»n 
et de b peintare, ainsi qne des cours pour Uf indaijlriabi 

Lundi I dessin linéaire ; 

Mardi et mercredi , figure ; 

Vendredi et samedi , paysage | ornement^ etc. 

Ces 4tud«t êm i«ronl d'âpre Li mûdi^U plan« , |ttS^*4k •«# 
que IVlève soit assez fort pour dessiner diaprés la bosse on 
diaprés nature* 

Tout élève voulant étudier la figure, le pajsage, etc., 
devra suivre la leçon de dessin linéaire (i") , attendu mt 
cette leçon dispose pour tous les autres genres de dessin* 

Parmi les ilèyes^ suivant asvec succès Ufi éliides .de h 
figure d'après le modèle fl^joe , une d^s^e 4wa tonnéfi jp^nt 
dessiner diaprés la bo«|e (hostes en platce% Im^iédiaii^Viint 
après cette étude , on p^ser^ ji cell( .d(t J^^tîque Cstatuct eo 
plâtre) , et f nfin on de^s.ioer^ Â'ê^s le «lodèf^ ;viyaiMU 



(i) AU suite du dêasin linéaire , d'après ie moflèlc plane» 
Tiendront les étndes et des effets jdes ombres» etyde la laauère, 
ainsi que da jnodelé d'aprds nature on modales roude-JlMyseï 
tels que les trois formes primordiales ou génératrices , des pyra- 
mides , des nickes » des moulures » etc. C<*s études conviennent 
parfiiitement anx élères se destinant au bâtiment ou y écant 
déjà, en un mot, à tout industriel. 

Une annonce fera connaître l'ouverture de ces cours , ainsi quo 
le local dans lequel ils se tiendronti 
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Discourt prononce & l'ouverture du court public de dioit 

commercial , par M. Sellier . H^ 

Notice sur l*Ooélisqife de Tbèbes et &ur l'expédition du 

Loulor , par M. de Rancé , loo 

De 1*1 nsttuction 'primaire tous le rapport de l'éducation 

morale « .P»* M* I^R^ f . > 9^ 

Du paupérisme , par M. Picard , soo 

Bapporl fait par M* Lagé , sur PoiiTrage de 1VT« Deville, in* 

titillé : Tombeaux de Ta Cathédrale de Rnnen , aa;i 

De l'Histoire , b l'occasion du livre de M. Onel . >ur l'ar"* 
s rondisiement de Pont-'Audemer, par M. S'i'irdon , «m 

La Tribune , par M. de SaUandy , Sij- 

Gours de Mt Saint-Marc- Girardin , ^ la Faculté de» lettrc^i 459 



Discours prononcé à l'in%tallation du comité de l'insfrurtion 
primaire d«* l'arrondissement d'Evreiix, par M. A. Paasy, 
Préfet du département de l'Eure, 

Le Hétrt. par !VK Ouvercer, 

3i décembre i63oy par M- A. X« 9 

I«a Gitana. par M. Ad D. , 

Musique, par M Sotirdon, 

Les Courlis, par M. Guillemard. 

Le Dernier Homme, par M. Pecontal, 

A M. Duverger, par M. Asselin, 

Le Nid, par Kl. Guillemard, 

Iji Fiancée du pays d'Auge, par M. Saugcry 

Elrennes à la jeunesse, par M. Châtelain , 

Une légende, par M. Sourdon, 4^5 

Le Château de Navarre (Eure), oar IVI- Lécuier, 47^ 

Sur le concours de coarriies au i3 juiiiet, par M. Ange 

Petit, 476 

ÉOOWOMDi VOUTI^UM BT STATlSnQini* 

Déparlement de l'Eure. MoaTemenl de la population en 

iS3a , lao 
Exposition publique des produits de-rindustrie du déparle* 

ment de l'Eure , laS 
Produits industriels admis à Evreux , pour Ferposition de 

mai 1834 « à Paris, «ag 
Exposition publique des produits de l'industrie de départe- 
ment du Calvados , âi Caen , 124 
Compte des recettes et des dépenses de la Société , aio 
Règlement de la section générale de Pont*Audeuier, ai4 
Cours publics et gratuits professés à Evreux, 389 , 4f4 
Villes du département où il y a des Inbliotfaèqueft publique*, ^So 
Bibliothèque d'Evreux , 36i, 4tk 
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